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  Le hurlement déchira le silence climatisé du couloir de l’hôtel.


  La femme de chambre, entrée dans la suite quelques secondes plus tôt, en ressortit d’une démarche vacillante en appelant au secours, secouée de sanglots, et tambourina au hasard sur les portes voisines. Plus tard, son chef lui ferait payer cette réaction hystérique, mais pour l’heure, elle était bel et bien au bord de la crise de nerfs.


  Malheureusement pour elle, peu de clients étaient-dans leur chambre cet après-midi-là, la plupart profitant des charmes uniques du quartier historique de Charleston. Elle finit malgré tout par en réveiller un, originaire du Michigan, qui, incommodé par la chaleur dont il n’avait guère l’habitude, était remonté faire une petite sieste.


  Bien qu’abruti de sommeil, il en conclut aussitôt que seule une catastrophe pouvait avoir causé l’état de panique dans lequel se trouvait la jeune femme. Avant même d’avoir saisi un traître mot de ses propos larmoyants, il appela la réception et avertit le personnel de l’hôtel qu’il y avait une urgence au dernier étage.


  Deux policiers de Charleston, dont la ronde incluait le Charles Tourne Plaza, ouvert tout récemment, se rendirent promptement sur les lieux. Un garde de la sécurité dans tous ses états les conduisit à la suite située au dernier étage, où la femme de chambre s'était rendue de bonne heure pour préparer le lit et s’apercevoir en définitive que ce service ne serait d’aucune utilité. L’occupant de la chambre gisait par terre dans le salon. Raide mort.


  L’un des policiers s’agenouilla près du corps.


  — Bon sang !... On dirait...


  — C’est bien lui, confirma son collègue, tout aussi stupéfait. On peut être sûrs que ça va faire du grabuge, pas vrai ?


  


  


  



  



  Chapitre 1


  


  



  Il la remarqua dès l’instant où elle pénétra dans le pavillon.


  Même parmi une multitude de femmes vêtues, pour la plupart, de tenues estivales ajustées, il aurait difficilement pu en être autrement. Bizarrement, elle était seule.


  Lorsqu’elle s’immobilisa le temps de s’orienter, son regard se posa brièvement sur l’estrade où jouait l'orchestre avant de se porter sur la piste de danse, puis sur les tables disposées autour, au petit bonheur la chance. Repérant une place libre, elle s'en approcha et s’assit.


  Le, pavillon formait un cercle d'une trentaine de mètres de diamètre. Bien qu'il fut ouvert, avec un toit conique orné de guirlandes électriques translucides, le plafond en pente faisait caisse de résonance, rendant le vacarme presque insoutenable.


  Ce qui faisait défaut aux musiciens en matière de talent, ils le compensaient en volume, convaincus à l'évidence que les décibels rendraient leurs fausses notes moins discernables. Ils s’exécutaient néanmoins avec un enthousiasme et un sens de la mise en scène décapants. Le guitariste et l'organiste martelaient


  impitoyablement leurs instruments pour en extraire des notes. La barbe tressée du joueur d’harmonica rebondissait à chaque secousse de sa tête. Tout en maniant son archet, le violoniste dansait une gigue énergique qui mettait en valeur ses bottes de cow-boy jaunes. Le percussionniste ne connaissait apparemment qu'un seul rythme, mais il s’y adonnait avec brio.


  La foule n'avait pas l'air de se soucier des sons discordants. Hammond Cross non plus, du reste. Paradoxalement, ce chahut avait quelque chose d’apaisant. Tous ces bruits l'absorbaient : les clameurs émanant de la fête foraine, les hurlements des adolescents chahuteurs en haut de la Grande roue, les braillements des bébés qui commençaient à fatiguer, les tintements de cloches, les sifflements, les Klaxon, les cris, les éclats de rires.


  Il n’avait certainement pas prévu d’aller à la foire aujourd'hui. S’il y avait eu des réclames à ce sujet dans la presse locale ou à la télévision, il n’y avait pas prêté attention.


  Il était tombé dessus par hasard, à une demi-heure de Charleston. Pour quelle raison s’était-il arrêté, il ne le saurait jamais. On ne pouvait pas dire qu’il raffolait de ce genre d’endroits. Ses parents ne l’avaient jamais emmené dans une fête foraine ; ils évitaient à tout prix ces manifestations publiques. Pas vraiment leur monde. Ni leur tasse de thé.


  En temps normal, Hammond aurait probablement fait un détour lui aussi. Non qu’il fut snob, mais il avait des horaires si astreignants qu’il était jaloux de son temps libre et très sélectif quant à la manière dont il l’employait. Une partie de golf, quelques heures de pêche, un film, un dîner tranquille dans un bon restaurant, certes, mais une foire ? Cela ne figurait pas en priorité sur la liste de ses passe-temps favoris.


  Cet après-midi, toutefois, la foule et le bruit l'avaient attiré. Seul, il n'aurait fait que ruminer ses ennuis. Il aurait cogité au point de sombrer dans la déprime, et qui avait besoin de ça alors qu’il ne restait plus que quelques week-ends avant la fin de l’été ?


  De sorte que lorsqu’il s’était retrouvé à faire la poussette sur l’autoroute, piégé dans la file qui avançait au pas vers le parking temporaire, à vrai dire un pré à vaches aménagé pour l’occasion par un fermier entreprenant, il était resté sur cette voie avec les autres voitures, camionnettes et quatre-quatre.


  Il avait payé ses deux dollars au jeune chiqueur employé par ledit fermier à cet effet et avait eu la chance de trouver une place à l’ombre d’un arbre. Avant de s’extraire de sa voiture, il avait enlevé sa veste et sa cravate et remonté ses manches. Tandis qu’il se frayait prudemment un chemin entre les bouses de vache, il s’était pris à regretter de ne pas avoir troqué son pantalon et ses mocassins contre un jean et des bottes, mais il se sentait déjà de meilleure humeur. Personne ici ne le connaissait. Il n’avait pas besoin de parler à qui que ce soit s’il n’en avait pas envie. Il n’était pas question d’obligations, ni de réunions, ni de coups de fil à retourner. Ici, il n’était ni professionnel, ni collègue. Ni fils. La tension, la colère et le poids des responsabilités commençaient à se dissiper. L’ivresse de la liberté lui montait à la tête.


  Une corde en plastique agrémentée de fanions multicolores qui pendaient lamentablement dans la chaleur délimitait le périmètre de la foire. Des odeurs de friture à vous mettre l’eau à la bouche imprégnaient l’atmosphère. De loin, la musique semblait plus supportable. Hammond se félicita aussitôt de s’être arrêté. Il avait besoin de cet... isolement.


  Car en dépit de la meute qui franchissait les tourniquets au goutte-à-goutte, il était, en un sens on ne peut plus réel, seul. Se perdre dans cette cohue bruyante lui paraissait tout à coup nettement préférable à la perspective de passer une soirée solitaire dans son bungalow, ce qu’il projetait de faire en quittant Charleston.


  L'orchestre avait joué deux morceaux depuis que l’inconnue aux cheveux auburn s’était assise en face de lui de l’autre côté de la piste de danse. Il avait continué à l’observer en échafaudant toutes sortes d’hypothèses. Elle attendait sans doute quelqu’un, un mari et une ribambelle d’enfants, à coup sûr. Elle devait être un peu plus jeune que lui. La trentaine environ. L’âge des voitures pleines d’enfants. Des louveteaux. Des associations de parents d’élèves. Celui des ménagères préoccupées par les rappels de vaccins, l’orthodontie, la lessive plus blanche que blanche et les couleurs ravivées. Ce qu’il savait de ces créatures-là, il l’avait appris par le biais des publicités à la télévision, mais elle paraissait coller au profil.


  Sauf qu’elle était un peu trop... nerveuse.


  Elle n’avait pas vraiment l’air d’une jeune mère profitant de quelques instants de répit pendant que papa emmenait les gosses faire un tour de manège. Elle n’avait pas cette expression sereine, compétente qu’arboraient les épouses de ses connaissances, membres de la Junior League et autres clubs et associations, qui prenaient part à des déjeuners-buffets, organisaient des anniversaires pour leur progéniture, des dîners pour les associés de leur mari et jouaient au golf ou au tennis une ou deux fois par semaine dans leurs country-clubs respectifs, entre les cours de gym et les cercles d’étude de la Bible.


  Elle n’avait pas non plus le corps alangui d’une femme ayant porté deux ou trois enfants. Elle était svelte et athlétique ; elle avait de belles jambes — non, des jambes superbes, musclées, fines et bronzées, mises en valeur par une jupe courte et des sandales à talons plats. Elle portait un haut sans manches à l'encolure échancrée, assorti d'un cardigan noué négligemment autour du cou, mais qu’elle venait d’ôter. Une tenue élégante, distinguée, un cran au-dessus de ce qu'arborait l'essentiel de la foule, en shorts et tennis.


  Son sac qu’elle avait posé sur la table était juste assez grand pour contenir un trousseau de clés, un mouchoir, peut-être un tube de rouge à lèvres, mais certainement pas ce qu'une jeune maman emporte avec elle d'eau minérale, couches-culottes, lingettes, snacks diététiques et autre attirail permettant de survivre des jours entiers dans la nature en cas de situation de crise.


  Hammond avait un esprit analytique. Le raisonnement par déduction était son point fort. Il en conclut donc, avec ce qui lui parut une bonne chance d’exactitude, que cette femme n'était probablement pas mère de famille.


  Cela ne prouvait pas qu'elle n’était pas mariée, ou engagée d’une autre manière, et sur le point d'être rejointe par son compagnon, qui qu'il soit et quelle que soit la nature de leur relation. A moins qu’elle ne se vouât tout entière à sa carrière. Une grande pointure dans le monde des affaires ? Une représentante hors pair ? Un entrepreneur de haut vol ? Courtière ? Gestionnaire de crédit ?


  En buvant sa bière déjà tiède à petites gorgées, Hammond continua à la dévisager avec intérêt.


  Soudain, il s’aperçut qu’elle lui rendait son regard.


  Quand leurs yeux se rencontrèrent, son cœur fit un bond, peut-être parce qu’il était gêné d’avoir été pris sur le fait. Il ne détourna pas son attention pour autant. Malgré les danseurs qui passaient entre eux, leur bloquant la vue par intermittence, ils maintinrent le contact pendant plusieurs secondes.


  Elle le rompit brusquement, comme si elle était embarrassée elle aussi de l’avoir distingué dans la cohue. Contrarié d’avoir eu une réaction aussi puérile à quelque chose d’aussi anodin qu’un échange de regards, Hammond céda sa table à deux couples qui rôdaient à proximité en quête de places disponibles. Il se fraya un chemin à travers la masse humaine jusqu’au bar de fortune destiné aux danseurs assoiffés qui se pressaient tout autour. Des effectifs des diverses bases militaires de la région s'agglutinaient aux abords du comptoir sur trois rangées. Même en civil, ils étaient facilement reconnaissables à leurs crânes rasés. Ils buvaient en reluquant les filles, évaluant leurs chances d’en cueillir une, pariant sur ceux qui obtiendraient gain de cause et ceux qui repartiraient bredouilles, chacun jurant de faire mieux que les autres.


  Les serveurs distribuaient de la bière aussi vite que possible, mais ils n'arrivaient pas à suivre. Hammond tenta plusieurs fois d'attirer l'attention de l'un d'eux, mais il finit par y renoncer, résolu à attendre que la foule se fût dispersée avant d'en commander une autre.


  Se sentant un peu moins pathétique qu'il ne le paraissait sans aucun doute quelques instants plus tôt assis tout seul à sa table, il jeta un coup d'œil à l'autre bout de la piste de danse, vers la table de la belle. Il eut vite fait de déchanter. Trois hommes occupaient à présent les autres chaises. De fait, une imposante paire d'épaules la dissimulait à ses yeux. Le trio n'était pas en uniforme, mais à en juger par la sévérité de leur coupe de cheveux et leur impudence, il devina qu’il s’agissait de marines.


  A vrai dire, il n'était pas surpris. Déçu, oui, surpris, non.


  Elle était trop jolie pour se retrouver seule un samedi soir. Elle s’était bornée à attendre l'arrivée de son ami.


  Même en imaginant qu'elle soit venue seule à la foire, elle ne le serait pas restée bien longtemps. Pas dans un tel lieu de drague ! Un soldat célibataire muni d'une permission pour le week-end possédait l'instinct et l'obstination d'un requin. Il n'avait qu'une idée en tête, se trouver de la compagnie pour la soirée et, qu’elle le veuille ou non, elle ne pouvait manquer d’attirer l’attention.


  Non qu’il aurait envisagé de lui faire du charme lui-même, se dit-il. Il avait passé l’âge. Il n’allait tout de même pas régresser à une mentalité d’étudiant attardé, pour l'amour du ciel ! En outre, ce ne serait pas très convenable ! Il n’était pas vraiment engagé, mais pas franchement libre non plus.


  Tout à coup, elle se leva, s'empara de son cardigan, glissa la lanière de son petit sac sur son épaule et se retourna, prête à partir. Instantanément, les trois marines se dressèrent à leur tour et l’entourèrent. L’un d’eux qui semblait éméché la prit par l’épaule et approcha son visage du sien, Hammond vit ses lèvres bouger ; ses propos, quels qu’ils furent, incitèrent ses camarades à se tordre de rire.


  Elle n’avait pas trouvé ça drôle. Elle détourna la tête et Hammond eut l’impression qu’elle essayait de s’extraire de cette situation embarrassante sans provoquer de scène. Elle saisit le bras du soldat et l’écarta de son cou, puis en souriant froidement, elle lui adressa quelques mots avant de faire volte-face.


  Refusant de se laisser éconduire, aiguillonné par ses deux compères, l’homme lui courut après. Quand il lui attrapa le bras pour la forcer à se retourner, Hammond résolut d’agir.


  Plus tard, il ne se souviendrait pas d'avoir traversé la piste de danse bien qu’il dût pour ainsi dire fendre la foule pour se frayer un passage entre les couples, car en l'espace de quelques secondes, il tendait le bras entre deux marines bardés de muscles, au ventre dur comme de la pierre, et repoussait le plus tenace en s’entendant dire : « Désolé, chérie. Je suis tombé sur Norm Blanchard et tu sais comme il est bavard, le bougre ! Heureusement pour moi, ils sont en train de jouer notre chanson. »


  En la prenant par la taille, il l’avait entraînée sur la piste de danse.


  


  — Vous avez reçu mes instructions ?


  — Oui, inspecteur. Personne n’entre. Personne ne sort. Nous avons scellé les accès.


  — Cela concerne tout le monde. Pas d’exception.


  — Entendu, inspecteur.


  Une fois ses consignes réitérées, Rory Smilow salua l’agent en Uniforme et pénétra dans le Charles Tourne Plaza par l’entrée principale. D’innombrables revues de décoration avaient vanté son escalier considéré comme un triomphe architectural. C’était le point d’orgue du tout nouveau complexe. Symbolisant l’hospitalité du Sud, deux volées de marches s’élevaient majestueusement de part et d’autre du grand hall, donnant l’impression d'étreindre le colossal lustre en cristal avant de se rejoindre douze mètres plus haut au-dessus du lobby pour former la galerie du premier étage.


  Aux deux niveaux du hall d'entrée, des policiers se mêlaient à la clientèle et aux employés de l’établissement, tous au courant à présent du meurtre qui avait eu lieu au cinquième étage.


  Il n'y a rien de tel qu’un crime pour créer cette atmosphère survoltée, songea Smilow tout en évaluant la scène.


  L’endroit grouillait de touristes transpirants, couverts de coups de soleil, appareil photo sur la poitrine, avides d'information, parlant entre eux et multipliant les hypothèses sur l'identité de la victime et les mobiles du meurtre.


  Costume sur mesure et chemise à poignets mousquetaires, Smilow se singularisait par son élégance. En dépit de la chaleur écrasante, ses vêtements étaient impeccables, pas même humides. Un subalterne agacé avait demandé un jour à voix basse s'il lui arrivait de transpirer. « Bien sûr que non ! lui avait répondu un collègue. Tout le monde sait que les extraterrestres n'ont pas de glandes sudoripares. »


  Smilow se dirigea vers les ascenseurs d'une démarche assurée. L'agent avec lequel il avait parlé à l’entrée avait dû annoncer son arrivée parce qu'un de ses collègues l'attendait déjà dans une des cabines en lui tenant la porte ouverte. L'inspecteur y entra sans le moindre remerciement.


  — Elles brillent encore, m'sieur Smilow ?


  Smilow se retourna.


  — Oh oui, Smitty. Merci.


  L'homme connu de tous par son surnom gérait trois fauteuils destinés à cirer les chaussures dans une alcôve située sur le côté du hall d'entrée. Pendant des dizaines d’années, il avait été un des piliers d’un autre hôtel du centre-ville. On l’avait persuadé récemment de venir s'installer au Charles Towne Plaza ; ses clients l’avaient suivi. Les étrangers eux-mêmes lui donnaient de généreux pourboires car Smitty en savait plus que le concierge de l'hôtel sur les événements survenant en ville, les lieux à fréquenter et où trouver ce que l’on cherchait à Charleston.


  Rory Smilow faisait partie de sa clientèle. En temps normal, il se serait attardé pour échanger des politesses avec lui, mais il était pressé et contrarié en fait d'être retenu. «A plus tard, Smitty», lui dit-il sèchement. Les portes de l’ascenseur se refermèrent en douceur..


  Les deux hommes montèrent au dernier étage sans échanger un mot. Smilow ne fraternisait jamais avec ses collègues, pas même ceux d’un rang égal au sien, certainement pas avec des subalternes. Il n’engageait jamais la conversation à moins qu'elle n'eût trait à l'affaire en cours. Les hommes de son service suffisamment audacieux pour tenter de tailler une bavette avec lui ne tardaient pas à s’apercevoir que c'était peine perdue. Son port de tête à lui seul décourageait toute camaraderie et son chic était aussi efficace qu’une anche de concertina en matière d’accessibilité.


  Lorsque les portes de l’ascenseur s’ouvrirent au cinquième étage, Smilow ressentit une pointe d’excitation .qu'il identifia aisément. Il avait visité des centaines de scènes de crime, certaines banales et peu spectaculaires, d’autres remarquablement macabres. La plupart, vite oubliées, faisaient partie du train-train. Un certain nombre resteraient à jamais gravées dans sa mémoire, à cause de l’imagination du tueur, du contexte dans lequel on avait découvert le corps, de la méthode d’exécution insolite, du caractère unique de l'arme, ou encore de l’âge ou de la situation de la victime.


  Quoi qu’il en soit, la toute première exploration d’une scène du crime ne manquait jamais de provoquer chez lui une poussée d’adrénaline dont il se refusait à avoir honte. Il était né pour faire ce travail dont il raffolait.


  Dès qu’il sortit de l’ascenseur, les policiers en civil postés dans le couloir, en pleine conversation, se turent. Par respect, ou par crainte, ils s'écartèrent pour le laisser passer tandis qu'il se dirigeait vers la porte de la suite où un homme venait de mourir.


  Il prit note du numéro de chambre, puis jeta un coup d’œil à l’intérieur. Il fut heureux de voir que les sept hommes qui composaient l’équipe chargée de l’inspection des scènes de crime étaient déjà là et s'affairaient à leurs diverses tâches.


  Ayant constaté avec satisfaction qu'ils faisaient un travail méticuleux, il se tourna vers les trois agents dépêchés par la Brigade criminelle. L’un d'eux qui fumait une cigarette s’empressa de l’écraser dans un cendrier sur pied. Smilow lui décocha un regard glacial sans cligner des yeux.


  — J’espère que ce sable ne contenait pas une pièce à conviction essentielle, Collins.


  L’homme s’enfouit les mains dans les poches comme un élève de cinquième qu’on aurait réprimandé d’avoir omis de se les laver après être allé aux toilettes.


  — Ecoutez-moi, reprit Smilow en s'adressant à l'ensemble du groupe.


  Il ne haussait jamais le ton. Ce n'était pas nécessaire.


  — Je ne tolérerai pas une seule erreur. Si la scène du crime est contaminée d'une manière ou d'une autre, s’il y a la moindre entorse à la procédure, si vous passez sur la plus petite miette d’indice ou si elle est sujet à caution du fait d'une négligence, les fesses du coupable seront réduites en charpie. Par mes soins.


  Il plongea son regard dans celui de chaque homme avant d'ajouter :


  — Bon. Allons-y.


  Ils entrèrent dans la suite à la queue leu leu tout en enfilant des gants en plastique. Chacun avait une mission spécifique à accomplir ; ils s’y attelèrent en


  marchant sur la pointe des pieds et en évitant d'entrer en contact avec quoi que ce soit hormis ce qu'ils étaient censés examiner.


  L'inspecteur s'approcha des deux agents arrivés les premiers sur les lieux.


  — Avez-vous touché le corps ? demanda-t-il sans préambule.


  — Non, monsieur.


  — Autre chose ?


  — Non, monsieur.


  — La poignée de la porte ?


  — La porte était ouverte quand nous sommes arrivés. La femme de chambre qui a découvert la victime ne l'avait pas refermée. L’agent de la sécurité de l'hôtel l'a peut-être touché, lui. On lui a posé la question, il a répondu que non, mais...


  Il haussa les épaules.


  — Le téléphone ? demanda Smilow.


  — Non, inspecteur. Je me suis servi de mon portable. Mais là encore, le gars de la sécurité l'a peut-être utilisé avant qu'on arrive.


  — A qui avez-vous parlé jusqu'à présent ?


  — Juste lui. C’est lui qui nous a contactés.


  — Et que vous a-t-il dit ?


  — Qu'une femme de chambre a trouvé le corps.


  — Il le désigna du doigt. — Exactement comme ça. A plat ventre, deux blessures par balle dans le dos, sous l'omoplate gauche.


  — Avez-vous interrogé l’employée en question ?


  — On a essayé. Elle est tellement remuée qu’on n’a pas pu en tirer grand-chose. En plus, c’est une étrangère. Je ne sais pas d’où elle vient, ajouta le flic en réaction au sourcil inquisiteur de Smilow, je n’ai pas reconnu l’accent. Elle n’arrêtait pas de répéter « le mort, le mort » en sanglotant dans son mouchoir. Ça lui a fait une peur bleue.


  — Lui avez-vous tâté le pouls ?


  Le policier jeta un coup d'œil à son collègue qui prit la parole pour la première fois.


  — Je l'ai fait. Juste pour m'assurer qu'il était mort.


  — Alors vous l'avez touché.


  — Euh ben oui, mais rien que pour ça.


  — Je suppose que vous n'avez rien senti. .


  — Le pouls, vous voulez dire ?


  L'homme secoua la tête.


  — Non. Il était mort. Pas de doute là-dessus.


  Jusqu'à cet instant, Smilow avait ignoré le cadavre.


  Il s'en approcha à présent.


  — Des nouvelles du médecin légiste ?


  — Il est en route.


  L'inspecteur entendit la réponse, mais il était absorbé par l'examen du corps. Jusqu'à ce qu'il l'ait vu de ses propres yeux, il avait eu du mal à croire que la victime n’était autre que Lute Pettijohn. Célébrité locale, homme de renom, Pettijohn était, entre autres choses, le PDG de l’entreprise d’urbanisme qui avait transformé un entrepôt de coton désaffecté en ce spectaculaire hôtel Charles Tourne Plaza.


  C’était aussi le beau-frère de Rory Smilow.


  


  



  



  Chapitre 2


  



  — Merci, dit-elle.


  — Il n’y a pas de quoi, répondit-il.


  — La situation était sur le point de s’envenimer.


  — Je suis content que mon stratagème ait fonctionné. Dans le cas contraire, j’aurais eu trois bidasses sur le dos.


  — Je vous félicite de votre courage.


  — Ou de ma stupidité. Ils m’auraient battu à plate couture.


  Elle sourit et à cet instant, Hammond fut doublement heureux de s'être porté à son secours, mû par une impulsion aussi idiote que chevaleresque. Il avait été attiré par elle dès qu'il l'avait répérée, mais la voir de l'autre côté de la piste de danse était à mille lieues du spectacle qu'il avait devant lui maintenant qu'elle était proche et que plus rien ne lui bloquait la vue. Elle détourna les yeux sous l'intensité de son regard pour fixer un point mal défini au-delà de son épaule. La pression la laissait indifférente, cela ne faisait aucun doute.


  — Et votre ami ? s'enquit-elle.


  — Quel ami ?


  — M. Blanchard. Norm, si je ne me trompe pas.


  — Oh, répondit-il en riant sous cape. Jamais entendu parler de lui.


  — Vous l'avez inventé ?


  — Ouais, et je ne sais pas du tout d'où sort ce nom. Il m'est venu à l'esprit comme ça.


  — Vous ne manquez pas d'imagination.


  — Il fallait que je trouve quelque chose de plausible. Qui donnait l'impression que nous étions ensemble. Qu'on se connaissait bien. Afin de vous entraîner sur la piste pour vous sortir de leurs griffes.


  — Vous auriez pu tout bonnement m'inviter à danser.


  — Oui, mais ça aurait été banal. Et puis ça vous aurait laissé la possibilité de m'envoyer promener.


  — En tout cas, merci encore.


  — Une fois de plus, il n'y a pas de quoi.


  Ils esquivèrent un autre couple.


  — Etes-vous d'ici ?


  — Pas à l’origine.


  — Vous avez un accent du Sud.


  — J’ai grandi dans le Tennessee, répondit-elle. Près de Nashville.


  — C’est joli par là.


  — Très joli.


  — La campagne est belle.


  — Hum.


  — Et puis il y a de la bonne musique.


  Brillante conversation, Cross, pensa-t-il. Seigneur ! Etincelante même !


  Elle ne daigna même pas honorer son dernier commentaire imbécile d’une réponse, et il n’allait pas l’en blâmer. S'il continuait comme ça, elle aurait pris la poudre d’escampette avant que la chanson soit finie. Il manoeuvra pour contourner un autre couple de danseurs en train d’exécuter une figure complexe, puis d’un ton pince-sans-rire, il lui posa la question aguicheuse la plus bateau qui fut.


  — Vous venez ici souvent ?


  Comprenant qu’il plaisantait, elle lui décocha à nouveau ce sourire susceptible de le réduire à l’état de demeuré s'il ne faisait pas attention.


  — A vrai dire, je n'ai pas mis les pieds dans une. foire comme celle-ci depuis l'adolescence.


  — Moi non plus. Je me souviens d'y être allé un jour avec des copains. Nous devions avoir dans les quinze ans et nous étions en quête de bière.


  — Et alors ?


  — Aucun succès.


  — C'était la dernière fois ?


  — Non. J'y suis retourné une autre fois avec une fille. Je l'ai emmenée exprès dans la Maison des Horreurs pour pouvoir l'embrasser.


  — Et ça a marché ?


  — A peu près autant que lorsqu’on a voulu acheter de la bière. Dieu sait si je me donnais de la peine, mais il semblait que je tombais toujours sur la fille qui...


  Il laissa sa phrase en suspens quand il la sentit se raidir.


  — Ils ne renoncent pas facilement, hein ?


  Comme de bien entendu, le trio de troufions s'était


  planté au bord de la piste. Des canettes de bière fraîches entre les mains, ils les suivaient des yeux d’un air mauvais.


  — Eh bien, s’ils rendaient rapidement les armes, la sécurité nationale serait en péril !


  En gratifiant les jeunes gens d’un sourire suffisant, il resserra son étreinte autour de la taille de sa partenaire. Ils passèrent sous leur nez en valsant.


  — Rien ne vous oblige à me protéger, reprit-elle. J’aurais pu me tirer d’affaire toute seule.


  — J’en suis sûr ! Parer aux sollicitations indésirables est un talent dont toutes les jolies femmes doivent se prévaloir. Mais vous répugniez à provoquer un scandale.


  — Très perspicace, souligna-t-elle en levant les yeux vers lui.


  — Bon, puisque l’affaire est réglée, autant profiter de cette danse, non ?


  — Vous avez sans doute raison.


  Si elle consentit à continuer de danser, elle ne se détendit pas pour autant. Elle n’allait pas jusqu’à jeter des coups d’œil impatients par-dessus son épaule, mais Hammond sentait qu’elle se retenait de justesse.


  Du coup, il se demanda ce qu’elle ferait une fois la chanson parvenue à son terme. Il s’attendait à ce qu’elle l’envoyât sur les roses. Poliment, mais tout de même, sur les roses. Heureusement, l’orchestre jouait une ballade triste et sirupeuse. Le chanteur avait une voix grêle, sans nuances, mais il connaissait les paroles par cœur. Plus il y aurait de couplets, mieux ce serait, songea Hammond.


  Sa partenaire lui seyait à ravir ; le sommet de sa tête lui arrivait au menton. Il s'était abstenu de franchir la barrière imaginaire qu’elle avait dressée entre eux dès l’instant où il l’avait prise dans ses bras bien que l'idée de la serrer contre lui fût tentante.


  Pour le moment, il se satisfaisait de la situation. Il lui enserrait le bas du dos de son bras, sa main gauche à elle — sans alliance — reposait sur son épaule, et leurs pieds à l’unisson évoluaient en cadence avec le slow.


  De temps à autre, leurs cuisses s’effleuraient et il éprouvait un élan de désir fulgurant, mais c’était contrôlable. Il avait une vue plongeante sur l’échancrure de son haut, mais, en parfait gentleman, évitait de regarder. Néanmoins son imagination allait bon train, voltigeant de-ci de-là, ricochant contre les parois de son esprit comme une mouche que la chaleur aurait rendue folle.


  — Ils sont partis !


  Le son de sa voix le tira de sa torpeur. Quand il comprit ce qu’elle avait voulu dire, il regarda autour de lui et s'aperçut que les marines avaient effectivement battu en retraite. De plus, la chanson était finie, les musiciens avaient posé leurs instruments et le chanteur priait tout le monde de « ne pas bouger de là » en promettant d’être de retour après une courte pause. Les autres couples rejoignaient leur table ou se dirigeaient vers le bar.


  Elle avait baissé les bras le long de son corps. Il se rendit compte qu’il la tenait toujours par la taille ; il la libéra, conscient qu’il n’avait pas le choix. Elle s’écarta aussitôt de lui.


  — Eh bien... qu’on ne vienne pas me dire que la chevalerie n'existe plus !


  — Mais si le massacre de dragon revient à la mode, ne comptez pas sur moi ! lança-t-il en grimaçant un sourire.


  Elle lui tendit la main en souriant.


  — Je vous suis vraiment reconnaissante de m'être venu en aide.


  — Ce fut un plaisir. Merci pour la danse, répondit-il en lui serrant la main.


  Elle pivota sur ses talons.


  — Euh...


  Hammond plongea dans la foule à sa suite.


  Quand ils atteignirent le pourtour du pavillon surélevé, il sauta à terre avant de lui prendre le bras pour l'aider à descendre, un geste courtois, mais inutile, pour la bonne raison qu'il n'y avait pas trente centimètres de dénivellation. Il lui emboîta le pas.


  — Puis-je vous offrir une bière ?


  — Non, merci. ;


  — Le maïs grillé sent délicieusement bon.


  Elle sourit, mais secoua la tête.


  — Un tour sur la Grande roue ?


  Elle ne ralentit pas le pas, mais lui décocha un coup d'œil meurtri.


  — Pas la Maison des Horreurs ?


  — Je ne voudrais pas forcer la chance, répliqua-t-il avec un sourire jusqu’aux oreilles car il sentait qu'elle s’amollissait.


  Son optimisme fut de courte durée.


  — Merci, mais il faut vraiment que j’y aille.


  — Vous venez d’arriver !


  Elle s'arrêta brusquement et lui fit face. En inclinant la tête en arrière, elle le dévisagea sévèrement. Le soleil couchant faisait danser des rais de lumière dans ses iris verts. Elle plissa légèrement les yeux, protégeant ses prunelles derrière des cils nettement plus foncés que ses cheveux. Un regard merveilleux,


  pensa-t-il, direct, honnête, sexy. Et pour l'heure, perçant, inquisiteur, avide de savoir comment il connaissait le moment de sa venue.


  — Je vous ai remarquée dès que vous êtes entrée dans le pavillon, avoua-t-il.


  Elle soutint son regard quelques secondes, puis baissa la tête, gênée. La foule tourbillonnait autour d’eux. Un groupe de jeunes garçons les dépassa en courant, les évitant de justesse et soulevant dans leur sillage un nuage de poussière suffocante qui les enveloppa. Un bambin se mit à brailler quand son ballon rempli d’hélium s'échappa de son petit poing et s'envola vers la cime des arbres. Deux adolescentes tatouées qui faisaient tout un cinéma en allumant leurs cigarettes se glissèrent à côté d'eux d’une démarche nonchalante en parlant fort et grossièrement.


  Ils ne réagirent à rien de tout cela. La cacophonie de la foire ne semblait plus les atteindre.


  — Je pensais que vous aussi vous m'aviez remarqué.


  Miraculeusement, elle entendit sans peine ces mots prononcés à voix basse, malgré le tintamarre. Elle' évita de le regarder, mais il la vit sourire et perçut son petit rire embarrassé.


  — Alors j’ai raison ? Vous m’aviez bel et bien remarqué ?


  Elle haussa une épaule en un petit geste de concession.


  — Bon. Tant mieux, fit-il avec un soupir de soulagement. Dans ce cas, je ne vois pas pourquoi nous nous contenterions d’une seule danse. Même si ce fut merveilleux ! Il y avait longtemps que je n’avais pas dansé avec autant de plaisir !


  Elle leva la tête et le considéra d’un air farouche.


  — Hum ! dit-il. Je fais fausse route, n’est-ce pas ?


  — Complètement.


  Il sourit malgré tout, juste parce qu'elle était sacré-ment jolie et parce qu'elle n’avait pas l'air de s'offusquer qu'il flirte avec elle comme il ne l’avait pas fait depuis vingt ans.


  — Alors qu'en dites-vous ? Je suis libre comme l'air ce soir et ça fait longtemps que je n'ai pas été aussi désoccupé.


  — Vous êtes sûr que ce terme existe ?


  — Ça veut bien dire ce que ça veut dire.


  — Ça m’étonnerait qu'il figure dans le dictionnaire.


  — Enfin bref, si vous n'avez pas de projets pour le dîner...


  Elle secoua la tête.


  — ... pourquoi ne profiterions-nous pas ensemble du reste de la fête ?


  L'œil rivé sur Lute Pettijohn, Rory Smilow demanda :


  — De quoi est-il mort ?


  Le coroner, un homme chétif, réfléchi, aux traits sensibles et aux manières douces, s'était acquis quelque chose d'extrêmement difficile à obtenir : le respect de l'inspecteur Smilow.


  Le docteur John Madison était un Noir du Sud qui avait gravi les échelons et s'était élevé dans la hiérarchie au sein d’une ville on ne peut plus méridionale. Smilow avait beaucoup d'estime pour quiconque avait réussi une telle prouesse en dépit de tant d'adversités.


  Madison avait examiné le corps méticuleusement tel qu’on l’avait trouvé, à plat ventre ; on l’avait délinéé, puis photographié sous tous les angles. Il avait inspecté les mains et les doigts de la victime, le dessous de ses ongles en particulier. Il avait palpé les poignets en quête d’une éventuelle rigidité. A l’aide d’une pince à épiler, il avait ôté une particule non identifiable de la manche de Pettijohn avant de la déposer avec soin dans un sac à mise sous scellés.


  Il avait fallu attendre qu'il achève son examen préliminaire et demande qu’on l'aide à retourner la victime pour qu’ils tombent sur leur première surprise : une vilaine plaie sur la tempe de Pettijohn, à la naissance des cheveux.


  — Vous pensez que le meurtrier l'a frappé ? demanda Smilow en s'accroupissant pour regarder la blessure de plus près. A moins qu'on lui ait d'abord tiré dessus et qu'il se soit fait ça en tombant ?


  Madison ajusta ses lunettes et dit d’un ton gêné :


  — Si vous avez du mal à en parler, nous pouvons revenir sur tout cela plus tard.


  — Parce qu'il fut jadis mon beau-frère, vous voulez dire ?


  Le médecin légiste lui ayant répondu par un petit hochement de tête, Smilow enchaîna :


  — Je ne laisse jamais ma vie privée empiéter sur ma vie professionnelle, et vice versa. Dites-moi ce que vous en pensez, John, et ne m'épargnez aucun détail, aussi macabre soit-il.


  — Il faudrait que j'examine la blessure de plus près, ' bien sûr, reprit Madison sans autre commentaire sur les liens de parenté entre la victime et l'inspecteur. Au premier abord, il semblerait qu'il ait reçu ce coup sur la tête avant de mourir et non pas après. Bien que ça ne soit pas beau à voir. Il est possible que le choc ait provoqué divers types de traumatisme crânien qui tous auraient pu se révéler fatals.


  — Mais ce n'est pas votre avis.


  — Franchement, Rory, non. La lésion ne me paraît pas traumatique à ce point. Pour commencer, l'enflure est externe, ce qui laisse supposer qu'il y en a peu, ou pas, dans la zone intercrânienne. Il m'arrive de me tromper cependant.


  Smilow comprenait fort bien qu’il hésitât à confirmer l’une ou l’autre théorie avant l’autopsie.


  — A ce stade, il est donc raisonnable de penser qu’il a succombé aux blessures par balle ? s’enquit-il.


  Madison hocha la tête.


  — Mais c’est une première supposition. J’ai l’impression qu’il est tombé, ou qu’on l’a poussé ou frappé avant qu’il meure.


  — Longtemps avant ?


  — Le moment sera plus difficile à déterminer avec précision.


  — Hum !


  Smilow inspecta rapidement les lieux. Le tapis. Le canapé. Les fauteuils. Rien que des superficies molles, mis à part le plateau en verre de la table basse. Il s’en approcha sur la pointe des pieds et se pencha jusqu’à ce qu’il ait les yeux au niveau de la vitre. On avait trouvé un verre et une petite bouteille provenant du minibar sur la table. Le tout déjà recueilli et placé dans un sac à mise sous scellés par l’Unité spéciale.


  Sous cet- angle-là, il vit les ronds d’humidité qui avaient séché entre-temps, là où Pettijohn avait posé son verre sans dessous protecteur. Son regard glissa lentement sur la surface lisse, centimètre par centimètre. Le dactylo-technicien avait découvert ce qui semblait être des empreintes sur le rebord.


  Smilow se redressa et tenta de reconstruire mentalement ce qui avait pu se passer. Il gagna l’autre extrémité de la table à reculons, puis revint sur ses pas.


  — Supposons que Lute était sur le point de prendre son verre, dit-il en réfléchissant tout haut, et qu’il ait piqué du nez.


  — Accidentellement ? demanda un des policiers.


  Smilow était craint, généralement détesté, mais personne au sein de la Brigade criminelle ne mettait en doute le don qu’il avait pour recréer la scène d’un


  crime. Toutes les personnes présentes dans la pièce se turent, suspendues à ses lèvres.


  — Pas nécessairement, répondit-il d’un ton songeur. Il se pourrait que quelqu'un l'ait poussé par derrière en lui faisant perdre l’équilibre. Il aurait culbuté.


  Il joignit le geste à la parole en prenant bien soin de ne rien toucher, surtout pas le corps.


  — Il aurait tenté d'interrompre sa chute en saisissant le bord de la table, mais sa tête a peut-être heurté le sol si violemment qu'il aura perdu connaissance.


  Il jeta un coup d'œil à Madison en haussant les sourcils d'un air interrogateur.


  — C'est possible, reconnut le médecin légiste.


  — On peut raisonnablement affirmer qu'il était un peu étourdi au moins ? Il aurait atterri juste là.


  Il déploya les mains pour indiquer le pourtour tracé sur le sol définissant la position dans laquelle on avait trouvé le corps.


  — Après quoi, celui qui l'a poussé lui aurait tiré deux balles dans le dos, intervint un des policiers.


  — Il ne fait aucun doute qu’on lui a tiré dessus alors qu’il gisait déjà à terre, dit Smilow, après quoi il, regarda Madison pour en avoir la confirmation.


  — Il semble que oui, répondit ce dernier.


  Mike Collins siffla doucement entre ses dents.


  — C’est cool ça alors ! Tirer sur un homme dans le dos alors qu’il est déjà par terre. Son agresseur devait être vraiment très fâché.


  — Lute était réputé pour son aptitude à ficher les gens en colère, souligna Smilow. Il ne nous reste plus qu’à déterminer lequel a fait le coup.


  — C’était sûrement quelqu’un qu'il connaissait.


  Il tourna son attention vers l’homme qui venait de prendre la parole et lui fit signe de poursuivre.


  — La porte n’a pas été forcée. Rien n’indique qu’on ait fait sauter la serrure. Le coupable avait une clé ou bien Pettijohn lui a ouvert lui-même.


  — On a retrouvé la clé de la chambre dans la poche du mort, précisa un autre policier. Il ne saurait être question d'un vol à moins que l'auteur du crime n’ait été dérangé. On a retrouvé le portefeuille de Pettijohn dans une poche de devant, sous le corps, apparemment intact.


  — Bon, nous avons un certain nombre d'éléments en main, conclut l'inspecteur, mais il nous reste encore un bon bout de chemin à faire. Nous n'avons ni arme, ni suspect. Cet établissement grouille de monde, clients et employés. Quelqu’un a forcément vu quelque chose. Commençons les interrogatoires. Rassemblez-moi toute l'équipe.


  Comme il se dirigeait vers la porte à- pas lents, un des policiers grommela :


  — L'heure du dîner approche. Ça ne va pas leur plaire.


  Ce à quoi Smilow répliqua :


  — Ça m'est égal.


  Et tous ceux qui avaient déjà travaillé avec lui n'en doutèrent pas une seconde.


  — Quelque chose du côté des caméras de surveillance ? demanda-t-il.


  Ne disait-on pas que tout le matériel du Charles Tourne Plaza était le nec plus ultra des technologies de pointe ?


  — Où est la cassette vidéo ?


  — Il semblerait qu'il y ait une certaine confusion à cet égard.


  Il se tourna vers l'homme qu'on avait envoyé plus tôt vérifier le système de sécurité de l'hôtel.


  — Qu'entendez-vous par confusion ?


  — Vous savez, une embrouille. Un imbroglio, une connerie, quoi ! On n'arrive pas à mettre la main sur la cassette pour le moment.


  — Elle a disparu ?


  — Ils n'ont pas voulu me le confirmer.


  Smilow marmonna un juron.


  — Le responsable m’a promis qu’on l'aurait bientôt. Mais vous savez...


  L'homme haussa les épaules, la mine renfrognée, l’air de dire : Ah, les civils !


  — Tenez-moi au courant. Je veux la visionner au plus vite.


  S'adressant à l'ensemble du groupe, il ajouta :


  — Ce meurtre va faire du bruit. Personne ne souffle mot à la presse, à part moi. Vous, vous la bouclez, compris ? La piste du tueur refroidit à chaque minute qui passe, alors bougez-vous.


  Les hommes sortirent de la pièce comme ils y étaient entrés en vue d'entamer les interrogatoires des clients et des employés de l’hôtel. Les gens avaient horreur d'être questionnés car cela leur donnait l’impression que, d’office, on les considérait comme coupables. Ce serait donc une tâche déplaisante et fastidieuse. De plus, ils le savaient tous par expérience, Smilow était un véritable tyran, implacable et sans merci, dans ‘ces circonstances.


  — Pouvez-vous vous occuper de ça rapidement ? demanda-t-il en se tournant vers le docteur Madison.


  — Il va me falloir un ou deux jours.


  — Lundi ?


  — En d’autres termes, je peux dire adieu à mon week-end.


  — Moi de même, répondit Smilow sans prendre la peine de s’excuser. Je veux la toxicologie, tout le berzingue.


  — Comme d’habitude, commenta Madison avec un sourire bon enfant. Je ferai de mon mieux.


  — Comme d'habitude.


  Quand on eut emmené le corps, Smilow s'adressa à l’un des experts de l'Unité spéciale.


  — Qu’en dites-vous ?


  — Nous avons de la chance que l’hôtel soit neuf. Il y a peu d’empreintes, ce qui veut dire que la plupart doivent appartenir à Pettijohn.


  — Ou au meurtrier.


  — Je ne compterais pas là-dessus si j’étais vous, répliqua le technicien en fronçant les sourcils. Je n’ai jamais vu une scène de crime aussi nickel.


  Une fois la suite vide, Smilow inspecta lui-même les lieux. Il vérifia tout, chaque tiroir, la penderie, le coffre encastré, regardant entre les matelas, sous le lit, dans l’armoire à pharmacie de la salle de bains, le réservoir des toilettes, à la recherche de quelque chose que Lute Pettijohn aurait laissé, susceptible de lever le voile sur l'identité de son assassin.


  Au total, ses recherches lui valurent une Bible Gideon et le bottin de Charleston. Il ne dénicha rien ayant pu appartenir à Lute Pettijohn, ni agenda, ni reçus, ni billets, ni notes gribouillées, pas même un emballage de bonbon.


  Il nota qu'il manquait deux bouteilles de scotch dans le minibar bien qu'un seul verre eût été utilisé. A moins que le meurtrier n’ait eu la présence d’esprit d’emporter le sien avec lui en partant. En se renseignant auprès du personnel de l’intendance, toutefois, Smilow apprit que le nombre standard de verres à pied à disposition dans une suite était de quatre ; il en restait trois.


  Question scènes de crime, on aurait difficilement pu faire plus propre, mise à part la tache de sang sur la moquette du salon.


  — Inspecteur ?


  Smilow, qui scrutait le tapis rougi d'un air songeur, releva la tête.


  L’homme qui se tenait sur le seuil pointa le pouce en direction du couloir.


  — Elle a insisté pour entrer.


  — Qui ça ?


  — Moi.


  Une femme se faufila à côté du policier comme s’il n’avait strictement aucune raison d'être, ôta le cordon qui protégeait l’entrée de la scène du crime et pénétra dans la suite. Son regard sombre parcourut la pièce en un éclair. En voyant la tache de sang foncée, elle émit un soupir mêlant déception et écœurement.


  — Madison a déjà embarqué le corps ? Flûte alors !


  En pliant le bras pour déchiffrer l’heure sur le


  cadran de sa montre, Smilow s'exclama :


  — Félicitations Steffi ! Vous avez battu votre record de vitesse.


  


  



  



  Chapitre 3


  


  



  — Je pensais que vous attendiez votre mari et vos enfants.


  — Quand cela ?


  — Lorsque vous êtes entrée dans le pavillon.


  — Oh!


  Elle s'abstint de saisir la perche qu'il lui tendait et se borna à ,continuer à lécher sa glace. Elle attendit que le bâtonnet soit immaculé pour ajouter :


  — Est-ce votre façon de me demander si je suis mariée ?


  Il prit un air peiné.


  — Et moi qui me croyais subtil !


  — Merci pour la glace au chocolat et aux noisettes.


  — Est-ce votre façon d'éviter de répondre ?


  En riant, ils s'approchèrent d’une volée de marches en bois irrégulières qui conduisaient à un ponton. La plate-forme se trouvait à un mètre environ au-dessus de l'eau et mesurait une dizaine de mètres carrés. L'eau léchait doucement les piliers sous les planches usées. Des bancs en bois entouraient le périmètre, leurs dossiers faisant office de barrières de sécurité. Hammond lui prit le bâtonnet et l'emballage de glace des mains et les jeta avec les siens dans une poubelle, puis il lui désigna un des bancs.


  Il y avait un petit réverbère à chaque angle du ponton, mais les ampoules, faiblardes, ne projetaient qu'une pâle lumière. On avait suspendu des guirlandes électriques translucides comme celles qui décoraient le plafond du pavillon entre les lampadaires. Elles adoucissaient le côté rustique du site et prêtaient des allures romantiques au ponton ordinaire et sans intérêt.


  Il soufflait une petite brise, suffisante tout de même pour vous donner une chance de gagner la bataille contre les moustiques. Des crapauds coassaient dans la végétation dense en bordure du fleuve. Des cigales s’égosillaient sur les branches basses, couvertes de mousse des chênes qui formaient un dais au-dessus de la plate-forme.


  — On est bien ici, remarqua Hammond.


  — Hum. Je m'étonne que personne d'autre n'ait déniché cet endroit.


  — Je l'avais réservé pour que nous l'ayons rien que pour nous.


  Elle pouffa de rire. Ils avaient beaucoup ri au cours des dernières heures passées à goûter aux victuailles ultra-caloriques en vente sur les étals tout en déambulant sans but d'un stand à l'autre. Ils avaient admiré des bocaux de haricots fins et de pêches faits maison, s'étaient initiés au matériel de gymnastique dernier cri ; ils avaient testé les sièges rembourrés des tout derniers modèles de tracteurs. Il avait gagné un minuscule nounours pour elle au lancer de base-bail. Elle avait refusé d'essayer une perruque en dépit de l’insistance de la vendeuse.


  Ils avaient fait un tour sur la Grande roue. Quand leur cabine s’était immobilisée en oscillant précairement au sommet, Hammond s’était senti tout étourdi. C’était un des plus grands moments d’insouciance dont il se souvenait depuis...


  Il ne se rappelait pas d’en avoir connu de plus intense.


  On aurait dit que les cordes qui le maintenaient fermement au sol — les gens, le travail, les obligations — avaient lâché brusquement. Pendant quelques minutes, il avait flotté sans entrave. Il s’était senti libre de jouir du bonheur d’être ainsi suspendu en l’air au-dessus de la fête foraine. Libre d’éprouver une gaieté qu’il avait rarement connue dans sa vie. Libre de profiter de la compagnie d’une femme qu’il ne connaissait pas deux heures auparavant.


  Spontanément, il se tourna vers elle tout à coup et lui demanda :


  — Alors en fait, êtes-vous mariée ?


  Elle s’esclaffa et baissa la tête tout en la secouant énergiquement.


  — Finie la subtilité !


  — La subtilité ne m’a pas avancé à grand-chose.


  — Non, je ne suis pas mariée. Et vous ?


  — Non.


  Puis il ajouta :


  — Ouf ! Je suis content que nous ayons éclairci ce point.


  En relevant le nez, elle le dévisagea en souriant.


  — Moi aussi, dit-elle.


  Ils cessèrent de sourire, se bornant à se regarder. Pendant plusieurs secondes, qui se changèrent en minutes, de longs moments, sereins, comme étouffés en apparence, mais retentissants dans le temple intérieur des émotions.


  Pour Hammond, ce fut un de ces instants qui surviennent une-fois-dans-la-vie-si-on-a-de-la-chance. Instant que les metteurs en scène et les acteurs les plus talentueux ne parviennent jamais vraiment à rendre au cinéma. Cette communication intense, fugitive, que poètes et paroliers tentent de décrire dans leurs compositions, sans jamais y parvenir. Jusqu'alors, Hammond avait estimé, à tort, qu'ils s'en tiraient plutôt bien. Il se rendait compte à présent qu'ils avaient tous échoué lamentablement.


  Comment pouvait-on rendre ce' moment fugace d’harmonie parfaite ? Comment décrire cet éclair de lucidité lorsqu’on s’aperçoit tout à coup que sa vie vient tout juste de commencer, que tout ce qui s’est passé auparavant était de la foutaise et que plus rien ne sera jamais pareil ? Les réponses insaisissables à toutes ces questions cessèrent de compter. Il était pleinement conscient que la seule vérité qu’il avait besoin de connaître était présente là, à l’instant même.


  Il n’avait jamais éprouvé un tel sentiment de sa vie.


  Personne n’avait jamais ressenti cela.


  Il se balançait encore au sommet de la Grande roue et il ne voulait plus redescendre.


  — Voulez-vous danser à nouveau ? demanda-t-il au moment où elle disait : « Il faut vraiment que je parte. »


  — Partir ?


  — Danser ?


  Ils avaient parlé une nouvelle fois en même temps, mais Hammond passa outre.


  — Venez danser. Je n'étais pas au mieux de ma forme tout à l’heure avec cette escouade de marines qui surveillaient mes moindres pas.


  Elle tourna la tête en direction du parking à l'autre bout de la foire.


  Il ne voulait pas trop insister. Toute tentative de coercition l'inciterait sans doute à ficher le camp au galop. Mais il ne voulait pas la laisser partir non plus. Pas tout de suite.


  — S’il vous plaît ?


  D'un air incertain, elle reporta son attention sur lui avant d’ébaucher un sourire.


  — Bon d’accord. Une danse.


  Ils se levèrent. Lorsqu'elle fit mine de monter les marches, il lui prit la main et lui fit faire demi-tour sur elle-même.


  — Pourquoi pas ici ?


  Elle retint son souffle, expira lentement.


  — Pourquoi pas, répondit-elle d'une voix hésitante.


  Il ne l'avait pas touchée depuis la dernière danse,


  hormis pour placer une main légère au creux de son dos afin de l’aider à contourner un attroupement. Il lui avait offert son bras pour monter et descendre de' la cabine sur la Grande roue. Ils avaient été côte à côte, coude à coude, hanche contre hanche, pendant tout le tour de manège. En dehors de ces rares exceptions, il avait résisté à la tentation de la toucher, de peur de l’effrayer, de passer pour un casse-pied ou de l'offenser.


  Il l'attira contre lui avec douceur, mais fermeté, jusqu’à ce que leurs orteils se heurtent, puis il lui enlaça la taille. Plus étroitement que la dernière fois. Elle semblait réticente, mais n’essaya pas de s’écarter. Elle leva le bras vers son épaule et il sentit l’empreinte de sa main à la base de sa nuque.


  L’orchestre avait plié bagage. Un dj se chargeait désormais de la musique, passant toute une variété de chansons allant de Creedence Clearwater à Barbra Streisand. Parce qu’il se faisait tard et que l’humeur des danseurs s’était alanguie, les slows étaient de plus en plus nombreux.


  Hammond reconnut l’air provenant du pavillon sans être fichu de nommer le chanteur ou la chanson. Peu importait. C’était une ballade douce, tendre et romantique. Au début, il s'efforça d’obliger ses pieds à exécuter la suite de pas qu'il avait apprise dans sa jeunesse lorsqu'il se rendait à contrecoeur aux cotillons que sa mère le forçait à fréquenter. Mais plus il la tenait dans ses bras, plus il lui devenait impossible de se concentrer sur autre chose qu’elle.


  Les chansons se succédaient, et ils enchaînaient sans rater une mesure bien qu’elle n’eût consenti qu’à une seule danse. En réalité, ils ne s'apercevaient ni l'un ni l’autre des changements de la musique. Leurs yeux, leurs esprits étaient trop absorbés.


  Il porta leurs mains jointes contre sa poitrine, pressa sa paume contre lui en la couvrant de la sienne. Elle pencha sa tête jusqu’à ce que son front frôle sa clavicule. Il frotta sa joue contre ses cheveux. Il sentit plus qu’il n’entendit la faible plainte de désir qui vibra dans sa gorge à laquelle sa propre ardeur fit écho.


  Leurs pieds allaient et venaient à une cadence décroissante jusqu'au moment où ils finirent par arrêter de bouger. Ils étaient immobiles en dehors de quelques mèches de cheveux agitées par le vent qui lui effleuraient le visage. La chaleur émanant de chaque point de contact entre leurs corps paraissait les souder l’un à l'autre. Hammond inclina la tête pour le baiser qu’il pensait inévitable.


  — Il faut que j’y aille, lança-t-elle.


  Elle s’écarta de lui et se tourna brusquement vers le banc où elle avait abandonné son sac et son cardigan.


  Pendant plusieurs secondes, il fut trop abasourdi pour réagir. Après avoir récupéré ses affaires, elle se glissa à côté de lui avec un rapide « Merci pour tout. C’était très agréable. Vraiment. »


  — Attendez une minute.


  Elle se déroba et monta rapidement les marches en trébuchant dans sa hâte.


  — Je dois partir.


  — Pourquoi maintenant ?


  — Je ne peux pas... faire ça.


  Elle jeta ces mots par-dessus son épaule tandis qu’elle filait en direction du parking. Elle suivit la rangée de fanions, évitant la fête foraine, le pavillon, l'activité qui commençait à décliner sur les stands. Certaines attractions étaient déjà fermées. Les forains démantelaient leurs stands et rangeaient tout leur attirail. Des familles croulant sous le poids des lots et des souvenirs s'acheminaient péniblement en direction de leur véhicule. Les bruits étaient moins joyeux et assourdissants que plus tôt. La musique provenant du pavillon semblait plus désespérée que romantique.


  — Je ne comprends pas, dit Hammond en marchant à sa hauteur.


  — Qu’y a-t-il à comprendre ? Je vous ai dit que je devais m’en aller. C’est aussi simple que ça.


  — Je ne vous crois pas.


  Désireux de la retenir à tout prix, il lui saisit le bras. Elle s’immobilisa, inspira profondément, se tourna vers lui sans pour autant le regarder en face.


  — Je me suis bien amusée.


  Elle parlait d’une voix blanche, comme si elle avait appris cette réplique par cœur.


  — Seulement la soirée est finie et je dois rentrer chez moi.


  — Mais...


  — Je ne vous dois aucune explication. Je ne vous dois rien du tout.


  Son regard croisa brièvement le sien avant de se détourner à nouveau.


  — Alors, je vous en prie, n'essayez plus de m'arrêter.


  Il lui lâcha le bras et recula, levant les deux mains en signe de reddition.


  — Au revoir, fut tout ce qu’elle trouva à dire avant de faire demi-tour et de se diriger vers le parking.


  


  Stefanie Mundell jeta les clés de son Acura à Smilow.


  — Conduisez pendant que je me change.


  Ils avaient quitté l’hôtel par une entrée latérale donnant sur la rue d’East Bay et s’acheminaient à grands pas sur le trottoir encombré à cause de l’habituelle cohue du samedi soir, mais aussi par la présence de badauds attirés vers le nouveau complexe par les véhicules d’urgence stationnés devant.


  Ils se faufilèrent à travers la foule des curieux sans éveiller l’attention car rien dans leur apparence ne suggérait qu’il s'agissait de représentants de l’Etat. Le costume de Smilow était toujours impeccable, ses manchettes immaculées. En dépit de l’agitation suscitée par le meurtre de Pettijohn, il n’avait pas transpiré une goutte.


  Personne n’aurait pu soupçonner Steffi d’être l’assistante du procureur du comté. Elle portait un short et un débardeur encore humides de sueur, que l’air climatisé de l’hôtel n’avait pas suffi à sécher. Ses seins fermes, ses longues jambes fines et musclées lui valurent des coups d’œil appréciateurs de plusieurs passants, mais, trop occupée à pousser Smilow vers sa voiture garée dans une zone de stationnement interdit, elle ne s’en aperçut même pas.


  L’inspecteur actionna la commande d'ouverture électronique sans se donner la peine de faire le tour du véhicule pour lui ouvrir la portière. Elle l’aurait envoyé promener s'il l’avait fait. Elle se glissa sur la banquette arrière tandis qu'il s’installait au volant.


  — Etait-ce la vérité ? Ce que vous avez dit à ces flics quand nous sommes sortis de l’hôtel ? demanda-t-elle lorsqu'il démarra sans parvenir pour autant à se faufiler dans la circulation.


  — Quelle partie ?


  — Ah ! Une portion de vos affirmations était donc bidon ?


  — Pas ce qui avait trait au fait que nous n'avons aucun mobile apparent, ni arme, ni suspect pour le moment.


  Il avait dit à ses hommes de la boucler quand les reporters s’étaient mis à les bombarder de questions. Il avait organisé une conférence de presse pour vingt-trois heures. En la fixant à cette heure-là, il s’assurait que les chaînes locales la diffuseraient en direct lors de leur dernier bulletin de la journée, maximisant ainsi son impact à la télévision.


  Agacé par la file interminable de voitures qui avançaient à la vitesse d’un escargot, il bifurqua dans une allée étroite, ce qui lui valut un coup de Klaxon strident d’un véhicule venant en sens inverse.


  Tout aussi énervée que lui, Steffi ôta prestement son débardeur.


  — Bon, Smilow, personne d’autre ne peut vous entendre maintenant. Dites-moi tout. Il n’y a que moi.


  — C’est ce que je vois, remarqua-t-il en lui jetant un coup d’œil dans le rétroviseur.


  Sans se laisser démonter, elle s'essuya les aisselles avec une serviette sortie de son sac de gym.


  — Neuf enfants, une seule salle de bains. Chez nous, si on était timide ou pudique, on restait sale et constipé.


  Pour quelqu'un qui désavouait ses racines prolétaires, Steffi y faisait fréquemment référence, le plus souvent dans le but de justifier son comportement grossier.


  — Dépêchez-vous de vous habiller. Nous arrivons dans quelques minutes. Bien que rien ne vous oblige à venir. Je suis capable de me débrouiller tout seul, précisa l’inspecteur.


  — Je tiens à être là.


  — Bon. Dans ce cas, j’aimerais autant ne pas me faire arrêter en chemin. Alors, baissez-vous pour qu’on ne vous voie plus dans cette tenue.


  — Eh bé, Rory ! Vous êtes sacrément prude, dit-elle en jouant la coquette.


  — Et vous, une vraie sanguinaire ! Comment avez-vous fait pour flairer si vite un meurtre récent ?


  — J’étais en train de courir. En passant devant l’hôtel, j’ai vu toutes les voitures de patrouille. Je me suis arrêtée et j’ai demandé à un agent ce qui se passait.


  — Heureusement que je leur avais donné la consigne de la fermer.


  — Je sais me montrer persuasive. En outre, il m’a reconnue. Quand il m’a dit ce qui était arrivé, je n’en croyais pas mes oreilles.


  — Je pourrais en dire autant.


  Steffi mit un soutien-gorge, puis elle enleva son short et plongea la main dans son sac à la recherche d’un slip.


  — Arrêtez de changer de sujet. Dites-moi ce qu’il en est ?


  — Nous avons affaire à la scène de crime la plus nickel que j’ai vue depuis un bon bout de temps. Immaculée !


  — Sérieusement ? demanda-t-elle avec une évidente déception.


  — Celui qui l’a buté savait ce qu’il faisait.


  — Lui tirer une balle dans le dos alors qu’il gisait face contre terre.


  — C’est bien ça.


  — Hum.


  Il lui jeta un nouveau coup d’œil. Elle était en train de boutonner une robe sans manches, mais son esprit était ailleurs. Elle fixait un point devant elle et il pouvait presque voir les rouages de son cerveau s’activer.


  Stefanie Mundell avait intégré le bureau du procureur un peu plus de deux ans auparavant, et depuis qu’elle occupait ces fonctions, elle n’avait pas manqué de faire impression. Certains la considéraient comme une teigne et ils n’avaient pas tort. Elle avait une langue de vipère et n’hésitait pas à s’en servir. Jamais elle n’avait baissé les bras lors d’une dispute, ce qui faisait d’elle un remarquable avocat en audience et la hantise de ses adversaires de la défense, et du coup, ses collègues ne la portaient pas dans leur cœur.


  Quoi qu’il en soit, la moitié, au bas mot, des hommes employés dans les bureaux de la police dé Charleston et du procureur, et peut-être aussi quelques femmes, s’étaient entichés d’elle. Le soir après le travail, en buvant des pots, on évoquait souvent ses liaisons, toutes fantaisistes, à grand renfort de détails, sans faire dans la dentelle. Pas à portée d’oreille de la belle, bien entendu, car personne ne souhaitait se retrouver avec sur les bras un procès pour harcèlement sexuel intenté par Stefanie Mundell.


  Si elle était consciente des innombrables appétits refoulés qu’elle provoquait, elle n’en laissait rien paraître. Non que cela l’aurait gênée de savoir qu’on parlait d’elle en termes des plus lascifs. Elle aurait tout


  bonnement considéré cette attitude comme puérile, trop stupide et triviale pour qu'elle gaspille son temps et son énergie à s’en préoccuper.


  Rory l’observait maintenant à la dérobée dans le rétroviseur tandis qu'elle bouclait une mince ceinture de cuir autour de sa taille avant de se passer les mains dans les cheveux pour tenter de les dompter. Il n'était pas attiré par elle physiquement. La regarder opérer ne provoquait pas en lui de désir fou, mais plutôt un sentiment profond d’admiration pour sa vive intelligence et l’ambition qui l'animait. Ces qualités n'étaient pas sans lui rappeler quelqu'un !


  — Ce hum que vous venez d'émettre était lourd de sens, Steffï. A quoi pensez-vous ?


  — A la rage que le coupable devait éprouver.


  — L'un de mes hommes a fait un commentaire similaire. C'est un crime commis de sang-froid. Le médecin légiste estime que Lute était sans doute inconscient quand on lui a tiré dessus. Quoi qu'il en soit, il ne menaçait personne. Le tueur voulait le voir mort, un point c’est tout !


  — Si vous dressez la liste de tous les gens qui avaient envie de supprimer Lute Pettijohn...


  — On n'a pas assez d'encre et de papier.


  Elle croisa son regard dans le rétroviseur et sourit.


  — Bon alors. Des hypothèses ?


  — Pas maintenant.


  — Ou vous ne voulez rien me dire ?


  — Steffi, vous savez pertinemment que je ne me présente jamais dans vos locaux avant d'être prêt.


  — Promettez-moi juste...


  — Pas de promesses.


  — Promettez-moi que je serai la première sur la ligne de tir.


  — Sans jeu de mot ?


  — Vous voyez ce que je veux dire, répliqua-t-elle d’un ton sec.


  — Mason confiera l'affaire à qui il veut, dit-il, faisant référence au procureur général du comté de Charleston. A vous de voir qui la décrochera.


  En la regardant dans le rétroviseur et voyant le feu qui brûlait dans ses yeux, il fut convaincu qu’elle en ferait sa priorité. Il arrêta la voiture au bord du trottoir.


  — Nous y voilà.


  Ils descendirent devant la résidence de Lute Pettijohn. Sa façade grandiose, appropriée à l’adresse prestigieuse dans South Battery, était un méli-mélo d’architectures. Le style géorgien d’origine s’était agrémenté de touches d’inspiration fédérale au lendemain de la guerre civile. L'adjonction de colonnes néo-classiques avait suivi, du temps où elles faisaient rage après le conflit. L’imposant édifice avait été mis au goût du jour plus tard grâce à d’autres ajouts de style victorien. Cette mosaïque architecturale, caractéristique du quartier historique, rendait paradoxalement Charleston d’autant plus pittoresque.


  La demeure, qui comportait trois étages, s’ornait de doubles balcons profonds, bordés d’élégants piliers surmontés de voûtes gracieuses. Une coupole couronnait le toit à pignons. Durant deux siècles, elle avait supporté des guerres, des effondrements financiers, des ouragans, avant d’endurer le tout dernier assaut en date : Lute Pettijohn.


  Les travaux de restauration qu’il avait entrepris, au demeurant fort documentés, avaient pris des années. Le premier architecte chargé du chantier avait donné sa démission, victime d’une dépression nerveuse. Le deuxième avait eu une attaque ; son cardiologue l’avait obligé à renoncer au projet. Le troisième avait réussi à venir à bout de l'entreprise, mais cela lui avait coûté son mariage.


  De la somptueuse porte d'entrée en fer forgé avec ses lanternes historiques aux reproductions de gongs sur les portes donnant sur le jardin, Lute n’avait pas lésiné pour faire de sa résidence la plus prisée de Charleston.


  A cet égard, il avait réussi. Ce n’était pas forcément celle qu’on admirait le plus en matière de restauration, mais on en parlait certainement davantage que de toutes les autres.


  Il s'était une nouvelle fois battu avec la Société chargée de la conservation des monuments historiques de Charleston, la Fondation historique de la ville, le Bureau de l’inspection architecturale, pour défendre son projet de conversion d'un vieil entrepôt en ruine en ce qui était désormais le Charles Tourne Plaza. Ces organismes, dont le but était de préserver jalousement le caractère unique de Charleston, de contrôler l'urbanisme et de limiter l'expansion commerciale, avaient initialement opposé leur veto à sa proposition. Ils ne lui avaient octroyé aucun permis' tant qu’ils n’étaient pas sûrs que la façade d’origine, en brique, ne serait pas altérée ou remise en cause de manière draconienne, que les cicatrices durement acquises de l’édifice ne seraient pas camouflées et qu’il ne serait pas défiguré par l’adjonction de frontons ou autres emblèmes contemporains clamant haut et fort ce que le lieu était devenu.


  Les associations pour la sauvegarde et la préservation des édifices avaient manifesté tout autant de réserves quant à la restauration de sa demeure, même si elles se réjouissaient que la propriété tristement en mal de réparation eût été acquise par quelqu'un qui avait incontestablement les moyens de la restaurer comme elle méritait de l'être.


  Pettijohn s'était plié aux normes rigoureuses parce qu'il ne pouvait pas faire autrement. Mais de l’avis général, la rénovation de la maison, l’intérieur en particulier, était un exemple probant du niveau de vulgarité que l'on pouvait atteindre lorsqu’on avait plus d’argent que de goût. En revanche, tout le monde s'accordait sur le fait que les jardins n'avaient pas leur pareil où que ce soit en ville.


  Tout en appuyant sur le bouton de l'interphone près du portail, Smilow admira la luxuriance et l'aspect manucuré des parterres de devant.


  — Qu'allez-vous lui dire ? demanda Steffi en se tournant vers lui.


  En attendant qu'on réagisse au coup de sonnette qui avait retenti à l'intérieur de la résidence, il répondit d'un air songeur :


  — Je vais la féliciter.


  


  



  



  Chapitre 4


  


  



  Mais Rory Smilow lui-même n’était pas cynique et sans cœur à ce point.


  Lorsque Davee Pettijohn porta son regard sur le hall d’entrée du haut de l’escalier en courbe, l’inspecteur se tenait là, les mains dans le dos, en train de contempler ses souliers étincelants, ou les dalles italiennes. Bref, il paraissait totalement absorbé par la zone entourant ses pieds.


  La dernière fois que Davee avait vu l'ex-beau-frère de son mari, c'était à une réception donnée en "l'honneur de la police. On décernait un prix à Smilow ce soir-là. Après la cérémonie, Lute l'avait cherché pour le féliciter. L'inspecteur lui avait serré la main, mais seulement parce que Pettijohn l'y avait contraint. Il s'était montré aimable avec eux, mais Davee était convaincue que Smilow aurait préféré déchirer la gorge de Lute avec ses dents plutôt que d’échanger une poignée de main avec lui.


  Rory Smilow semblait aussi maître de lui et guindé ce soir que la dernière fois qu’ils s'étaient vus. Son allure et son maintien étaient d’une netteté toute militaire. Son-front se dégarnissait un peu, mais il fallait avoir une vue en surplomb pour s'en rendre compte.


  Davee n'avait pas la moindre idée de l'identité de sa compagne. Elle avait l'habitude de juger en un clin d'œil toute femme avec laquelle elle entrait en contact, aussi s'en serait-elle souvenue si elle l'avait déjà rencontrée.


  Smilow garda obstinément les yeux baissés, mais la jeune femme, elle, paraissait dévorée de curiosité. Elle tournait la tête en tous sens tout en pivotant sur elle-même, jaugeant d'un coup d'œil les multiples décorations de l'entrée, ne ratant pas une seule pièce d'importation européenne. Son regard était rapide, vorace. Elle déplut instantanément à Davee.


  Il fallait une catastrophe pour que Smilow mît les pieds chez Lute, mais Davee résolut de le nier aussi longtemps que possible. Elle éclusa son verre et le posa sur la console voisine en s’assurant que les glaçons ne s’entrechoquent pas. Alors seulement elle fit connaître sa présence.


  — Vous vouliez me voir ?


  En entendant le son de sa voix, ils se tournèrent à l’unisson et la repérèrent en même temps sur la galerie. Elle attendit que leurs regards soient rivés sur elle avant d’entamer sa descente. Elle était pieds nus, un peu échevelée, mais elle descendit les marches en laissant sa main traîner nonchalamment sur la balustrade, comme si elle était en robe de bal, princesse de la soirée, adulée par d’humbles vassaux venus lui rendre hommage. La famille dont elle était issue se situait au cœur de la société de Charleston, elle appartenait à la noblesse locale. Elle ne l'oubliait jamais et s'assurait qu'il en fut de même pour les autres.


  — Bonjour madame Pettijohn.


  — Inutile de faire des cérémonies, voyons, Rory !


  Elle s’approcha de lui au point qu’il aurait pu la toucher et lui sourit en penchant la tête de côté.


  — Après tout, nous sommes pour ainsi dire parents, ajouta-t-elle.


  Elle lui tendit la main. Celle de Smilow était sèche et chaude, la sienne légèrement moite et très froide, et elle se prit à se demander s’il avait deviné que cela tenait au fait qu’elle venait de poser son verre de vodka.


  Il relâcha sa main et lui désigna la femme qui l’accompagnait.


  — Je te présente Stefanie Mundell.


  — Steffi, précisa celle-ci en tendant agressivement la main à leur hôtesse.


  Elle était petite et menue avec des cheveux courts, foncés et des yeux sombres. Des yeux avides. Affamés. Elle ne portait pas de collants bien qu’elle eût mis des talons aiguilles. Une faute de goût plus choquante que ses propres pieds nus, de l’avis de Davee. Il serra la main de Steffi Mundell, mais la libéra presque aussitôt.


  — Vous vendez des billets pour le bal de la police ou quoi ?


  — Y a-t-il un endroit où nous puissions parler ?


  Dissimulant son malaise derrière un grand sourire,


  elle acquiesça et les conduisit dans le salon de réception. La domestique qui avait ouvert aux deux visiteurs avant d’informer Davee de leur présence allait et venait dans la pièce pour allumer les lampes.


  — Merci, Sarah.


  La femme aussi noire et volumineuse qu'une armoire en acajou répondit d’un sourire aux remerciements de sa maîtresse, puis s'éclipsa par une porte latérale.


  — Voulez-vous boire quelque chose ?


  — Non merci, répondit Smilow.


  Steffi Mundell déclina elle aussi son offre.


  — Quelle pièce somptueuse ! s'exclama-t-elle. Les couleurs sont ravissantes.


  — Vous trouvez ?


  Davee regarda autour d'elle comme si elle évaluait les lieux pour la première fois.


  — A vrai dire, c’est la pièce que j'aime le moins de toute la maison, même si elle a une jolie vue sur Battery, ce qui n'est pas négligeable. Mon mari a tenu à ce que nous peignions les murs de cette couleur. Terra-cotta. Censément un rappel des villas de la Riviera italienne. Moi, ça me fait plutôt penser à la teinte des polos de football.


  En regardant Steffi dans le blanc des yeux, un doux sourire aux lèvres, elle ajouta :


  — Ma mère disait toujours que l'orange était la couleur des gens vulgaires et mal dégrossis.


  La colère enflamma les joues de Steffi.


  — Où étiez-vous cet après-midi, madame Pettijohn ?


  — Ça ne vous regarde pas, riposta Davee sans ciller des yeux.


  — Mesdames !


  Smilow décocha un regard sévère à Steffi, lui intimant tacitement l'ordre de se taire.


  — Que se passe-t-il, Rory ? demanda Davee d'un ton impérieux. Que faites-vous ici ?


  Froidement, d'un ton calme et déférent, il répondit :


  — Je suggère que nous nous asseyions.


  Davee soutint son regard quelques secondes, décocha à sa visiteuse un coup d’œil méprisant, puis d'un geste brusque, elle leur désigna le canapé le plus proche. Elle prit place dans un fauteuil voisin.


  Rory commença par lui dire qu'il ne s'agissait pas d’une visite de courtoisie.


  — Je crains d’avoir de mauvaises nouvelles à t'annoncer.


  Elle le dévisagea, attendant qu'il poursuive.


  — On a trouvé Lute mort en fin d'après-midi. Dans sa suite au Charles Towne Plaza. Il semble qu’il ait été assassiné.


  Davee resta impassible.


  On ne devait jamais manifester ses sentiments en public.


  Cela ne se faisait pas.


  Garder ses émotions pour soi était un don que l'on acquérait naturellement lorsqu’on avait un papa coureur de jupons et une maman alcoolique, et que tout le monde savait pourquoi elle buvait tout en faisant comme si de rien n’était. Pas dans notre famille !


  Maxine et Clive Burton formaient jadis un couple idéal. Ils appartenaient tous les deux à l’élite de Charleston. Ils étaient aussi séduisants l’un que l’autre. Ils avaient fréquenté les meilleures écoles. Leur mariage avait été un exemple auquel on comparait tous les autres, aujourd'hui encore. Ils étaient sublimement assortis.


  Leurs trois adorables filles avaient des prénoms de garçon, soit parce que Maxine était soûle à chaque accouchement, soit parce qu'elle était tellement partie qu’elle s’était trompée sur le sexe du bébé, ou parce qu’elle voulait se venger de son époux rebelle qui rêvait d’avoir un fils et lui reprochait de n’engendrer que des filles. Peu importait l’absence de chromosomes Y.


  Ainsi les petites Clancy, Jerri et Davee avaient-elles grandi au sein d'un foyer où l'on balayait sous d’inestimables tapis persans de graves problèmes domestiques. Elles apprirent de bonne heure à intérioriser leurs réactions à toute situation, aussi bouleversante fut-elle. C’était moins risqué. En attendant, l’ambiance à la maison était inconstante et imprévisible, leurs parents étant tout deux soupes au lait et sujets à des crises de colère qui donnaient lieu à des disputes réduisant à néant tout semblant de paix et de tranquillité.


  En conséquence, les sœurs portaient toutes de douloureuses cicatrices affectives.


  Clancy avait réglé le problème une fois pour toutes en mourant à trente ans d'un cancer de l’utérus qui, selon les ragots les plus virulents, avait été provoqué par une pléthore d'infections vénériennes.


  Jerri avait pris la direction opposée en s’intégrant, dès sa première année universitaire, à un groupe chrétien fondamentaliste. Elle s'était vouée à une existence d'épreuves et de privations, se refusant tout plaisir, notamment ceux de la boisson et du sexe. Elle cultivait des racines comestibles et prêchait l'évangile dans une réserve indienne du Dakota du Sud.


  Seule, Davee, la benjamine, était restée à Charleston, défiant la honte et les cancans, y compris après le décès de son père, victime d'un arrêt cardiaque dans le lit de sa maîtresse du moment, entre son conseil d'administration du matin et sa partie de golf, même après que Maxine, soi-disant atteinte de la maladie d'Alzheimer, eut été admise dans une maison de retraite alors que tout le monde savait pertinemment qu'elle avait le cerveau ramolli par la vodka.


  Davee, apparemment aussi douce et malléable qu'un caramel mou, était en réalité une dure à cuire.


  Suffisamment pour tenir bon. Elle pouvait résister à tout. Elle l’avait prouvé.


  — Eh bien, dit-elle en se levant, même si vous refusez de boire un verre, je crois que je vais m'en servir un.


  Elle s’approcha du bar, déposa quelques glaçons dans un verre en cristal et se versa une bonne rasade de vodka. Elle en but presque la moitié en une seule gorgée, puis remplit à nouveau son verre avant de se retourner vers eux.


  — Je la connais ?


  — Pardon ?


  — Allons, Rory, je ne vais pas avoir de vapeurs ! Si Lute a été assassiné dans sa belle suite toute neuve, c’est qu'il était en compagnie d’une dame. Je présume que c’est elle, ou son époux jaloux, qui lui a tiré dessus.


  — Qui vous dit qu’on lui a tiré dessus ? coupa Steffi Mundell.


  — Comment ?


  — Smilow n’a pas dit qu’il avait été tué par balle. Il a dit « assassiné ».


  Davee engloutit une autre gorgée.


  — J’ai supposé qu’on lui avait tiré dessus. N’est-ce pas une hypothèse raisonnable ?


  — Etait-ce vraiment une hypothèse ?


  Davee écarta grand les bras en expédiant un peu de vodka sur la moquette.


  — Qui êtes-vous à la fin ?


  Steffi se leva.


  — Je représente le bureau du procureur du comté, ou avocat général comme on dit en Caroline du Sud.


  — Je sais le titre qu’il porte dans notre Etat, riposta Davee d’une voix traînante.


  — Je vais être chargée de juger l'affaire du meurtre de votre mari. C'est la raison pour laquelle j'ai insisté pour venir avec Smilow.


  — Ah, je comprends ! Pour voir ma réaction lorsqu'il m'annoncerait la nouvelle.


  — Précisément. Je dois avouer que vous ne m'avez pas parue très surprise. Aussi, revenons-en à ma question initiale : Où étiez-vous cet après-midi ? Et ne me dites pas que ça ne me regarde pas parce que, voyez-vous, madame Pettijohn, c'est tout le contraire !


  Ravalant sa colère, Davee porta calmement son verre à ses lèvres et prit son temps avant de répondre.


  — Vous voulez savoir si j'ai un alibi, c'est bien cela ?


  — Nous ne sommes pas venus ici pour t'interroger, Davee, dit Smilow.


  — Ce n'est pas grave, Rory. Je n'ai rien à cacher. Je trouve juste que c'est insensible de sa part...


  Elle toisa Steffi en l'enveloppant d'un regard noir.


  — ... de faire irruption chez moi et de se mettre à me bombarder de questions insultantes et pleines de sous-entendus alors que je viens d'apprendre que mon mari a été tué.


  — C'est mon boulot, madame Pettijohn, que cela vous plaise ou non.


  — Eh bien, ça ne me plaît pas.


  Puis, l'ignorant royalement comme si elle avait affaire à un individu sans le moindre intérêt, elle se tourna vers Smilow.


  — Je serai heureuse de répondre à tes questions. Que souhaites-tu savoir ?


  — Où étais-tu cet après-midi entre cinq et six heures ?


  — Ici.


  — Seule ?


  — Oui.


  — Quelqu'un peut-il en témoigner ?


  Elle s’approcha d'une table basse et appuya sur


  l'unique bouton d'un téléphone intérieur. La voix de la domestique retentit dans le haut-parleur.


  — Oui, madame Davee ?


  — Sarah, voudriez-vous venir ici un instant, s’il vous plaît ? Merci.


  Ils attendirent tous les trois en silence. Davee fixait sur l'assistante du procureur un regard glacial et dédaigneux tout en jouant avec la rangée de perles fines parfaitement assorties qu'elle portait autour du cou. C'était un cadeau que son père, qu'elle adorait et détestait à la fois, lui avait fait à l'occasion de son premier bal. Son psychothérapeute lui avait suggéré que ce collier symbolisait sa méfiance envers autrui, causée par l'infidélité de son père tant vis-à-vis de son épouse que de ses filles. Davee n'aurait pas su dire si c'était vrai ou si elle aimait tout bonnement ses perles. Quoi qu'il en soit, elle les portait toujours, même lorsqu’elle se vêtait d'un simple short et d'un ample T-shirt en coton blanc, comme ce soir.


  La domestique à son service lui avait été léguée par sa mère. Sarah travaillait déjà pour la famille avant la naissance de Clancy et avait connu toutes les tribulations de la maisonnée. En entrant dans la pièce, elle décocha à Smilow et Steffi Mundell un coup d'œil hostile.


  Davee fit les présentations.


  — Miss Sarah Birch. Sarah, voici l'inspecteur Smilow et une personne du bureau du procureur du comté. Ils sont venus m’annoncer qu'on avait trouvé M. Pettijohn mort assassiné cet après-midi.


  La réaction de Sarah n'était pas plus visible que celle de sa maîtresse plus tôt.


  — Je leur ai dit que j'étais ici à la maison cet après-midi entre cinq et six et que vous le leur confirmeriez, poursuivit cette dernière. N'est-ce pas exact ?


  Steffi Mundell explosa.


  — Vous ne pouvez pas...


  — Steffi...


  — Mais elle vient de compromettre l'interrogatoire, hurla-t-elle à l’adresse de Smilow.


  Davee le considéra d'un air innocent.


  — Je croyais qu'il ne s'agissait pas d'un interrogatoire, Rory.


  Le regard glacial, il se tourna cependant vers la domestique et il lui dit poliment :


  — Miss Birch, à votre connaissance, Mme Pettijohn était-elle chez elle à cette heure-là ?


  — Oui, monsieur. Elle est restée presque toute la journée dans sa chambre à se reposer.


  — Ben voyons ! marmonna Steffi entre ses dents.


  Smilow ignora son commentaire et remercia Sarah.


  Celle-ci s’approcha de Davee et prit ses mains entre les siennes.


  — Je suis désolée.


  — Merci, Sarah.


  — Ça va aller, mon chou ?


  — Ça ira.


  — Puis-je vous apporter quelque chose ?


  — Pas maintenant.


  — Si vous avez besoin de quoi que ce soit, dites-le-moi.


  Davee lui sourit, et Sarah passa affectueusement la main sur ses boucles blondes ébouriffées, puis elle se détourna et quitta la pièce. Davee vida son verre tout en considérant Steffi d’un air suffisant.


  — Satisfaite ? dit-elle quand elle le reposa.


  Bouillante de rage, Steffi ne daigna même pas


  répondre.


  En se dirigeant à nouveau vers le bar, Davee demanda :


  — Où est le... où l’a-t-on emmené ?


  — Le médecin légiste va procéder à une autopsie.


  — Il faudra donc attendre pour organiser les funérailles...


  — Jusqu’à ce qu’on te rende sa dépouille, dit Smilow, finissant la phrase pour elle.


  Elle alla se verser une autre rasade, puis, en revenant vers eux, demanda encore :


  — Comment est-il mort ?


  — On lui a tiré dans le dos. Deux balles. Nous pensons qu’il est mort instantanément et il se peut même qu’il ait été inconscient à ce moment.


  — Etait-il au lit ?


  Smilow connaissait bien évidemment les circonstances de la mort de Clive Burton. Tout le monde à Charleston était au courant des détails scabreux. Davee lui fut reconnaissante de son air gêné et un peu peiné.


  — On a trouvé Lute par terre dans le salon. Tout habillé. Le lit n’avait pas servi. Rien n’indiquait un rendez-vous galant.


  — Eh bien au moins, ça change un peu ! lança-t-elle avant d’écluser son verre.


  — Quand as-tu vu ton mari pour la dernière fois ?


  — Hier soir ? Ce matin ? Je ne m’en souviens plus. Ce matin, je crois.


  Davee ignora l’exclamation incrédule de Steffi Mundell et maintint son attention sur Smilow.


  — Il arrive qu’on ne se voie pas pendant des jours.


  — Vous ne dormiez pas ensemble ? intervint Steffi.


  Davee se tourna vers elle.


  — D’où venez-vous ? Du Nord, à l’évidence !


  — Pourquoi ?


  — Parce que vous êtes manifestement mal élevée et très grossière..


  Smilow les interrompit.


  — Nous n’interférerons dans la vie privée des


  Pettijohn que si c’est nécessaire, Steffi. A ce stade, cela ne me paraît pas indispensable.


  A l'adresse de Davee, il ajouta :


  — Connaissais-tu l'emploi du temps de Lute aujourd’hui ?


  — Ni aujourd'hui, ni aucun autre jour.


  — Il ne t'a pas laissé entendre qu'il avait un rendez-vous ?


  — Pas vraiment, non !


  Elle posa son verre sur la table basse. Quand elle se releva, elle redressa les épaules.


  — Suis-je suspecte ?


  — Tout le monde est suspect à Charleston pour le moment.


  — Des tas de gens avaient de bonnes raisons de tuer Lute, souligna-t-elle en plongeant son regard dans le sien.


  Sous l'intensité de son œil pénétrant, il détourna son attention.


  Steffi Mundell s'avança alors comme pour rappeler à Davee qu'elle était quelqu'un d'important qu'il convenait de prendre en considération.


  — Je suis désolée d'avoir manqué de tact, madame Pettijohn.


  Elle marqua un temps d'arrêt, mais Davee n'était pas prête à lui pardonner ses innombrables infractions aux règles tacites de la bienséance.


  — Votre mari était une personnalité en vue, poursuivit Steffi face à une Davee impassible. Ses affaires généraient de gros revenus pour la ville, le comté, l'Etat. Son rôle dans les affaires publiques...


  — Où voulez-vous en venir ?


  Cette interruption déplut à Steffi, mais elle poursuivit néanmoins sans se laisser démonter.


  — Ce meurtre aura un impact considérable sur l'ensemble de notre communauté et au-delà. Mon bureau n'aura de cesse que le coupable soit capturé, inculpé et jugé. Je vous garantis personnellement que la justice sera rendue avec diligence et efficacité.


  Davee lui adressa son sourire le plus enjôleur.


  — Mademoiselle Mundell, vos garanties personnelles ne valent pas tripette en ce qui me concerne. De plus, j’ai une mauvaise nouvelle pour vous. Il est hors de question que vous jugiez l’affaire du meurtre de mon époux. Je ne me contente jamais de marchandises bradées.


  Elle considéra la robe de la jeune avocate avec un dégoût manifeste.


  Puis, se tournant vers Smilow, l'ex-jeune débutante dicta les modalités à suivre.


  — Je veux que tu mettes tes meilleurs hommes sur le coup. Je compte sur toi, Rory. Sinon, moi, la veuve de Lute Pettijohn, je prendrai personnellement les choses en main.


  


  



  



  Chapitre 5


  



  — Aboulez la monnaie !


  L'homme abattit sa main sur le feutre vert taché en lançant à Bobby Trimble un odieux sourire d’ivrogne qui le fit frémir de dégoût.


  Il pécha son portefeuille dans la poche arrière de son pantalon et en extirpa deux billets de cinquante qu’il tendit au saligaud, un cinglé de première.


  — Bien joué, commenta-t-il laconiquement.


  L’autre empocha l’argent avant de se frotter énergiquement les mains.,


  — Prêt à remettre ça ?


  — Pas tout de suite.


  — T’es fâché ? Allons, ne sois pas fâché, dit-il d'une voix câline.


  — Je ne suis pas fâché, répondit Bobby d'un ton furibard. Peut-être plus tard.


  — Quitte ou double ?


  — Plus tard.


  , En lui décochant un clin d'œil, il fit mine de tirer avec un pistolet sur la bedaine imposante du gaillard, puis s’éloigna d'une démarche nonchalante en emportant son verre.


  En fait, il aurait adoré essayer de récupérer sa mise. Malheureusement, il était à court d’argent. La série de parties qu’il avait perdues les unes après les autres l’avait dépouillé de plusieurs centaines de dollars. Tant que son problème de trésorerie ne serait pas réglé, il ne pouvait plus se permettre de jouer.


  Ni de jouir des plaisirs de la vie. Ces ultimes cent dollars l’auraient grandement aidé à se calmer les nerfs. Rien d’extravagant. Juste une ligne ou deux... Quelques pilules. Enfin, tant pis...


  Dieu merci, il avait encore sa fausse carte de crédit. Il pouvait toujours couvrir ses frais avec ça, mais pour les suppléments, il avait besoin de liquide. C’était plus difficile à trouver. Pas impossible, mais il fallait se donner un peu plus de peine.


  Alors qu’il était justement résolu à moins travailler et à prendre davantage de bon temps.


  Ça ne sera plus très long maintenant, se dit-il en souriant à son verre. Dès que son investissement serait payant, il pourrait se la couler douce pendant des années.


  Son sourire fut de courte durée. Un nuage d’incertitude vint obscurcir ce rêve. Malheureusement, le succès de son projet au demeurant lucratif dépendait de sa partenaire. Or, il commençait à douter de sa loyauté. De fait, le doute lui brûlait les entrailles aussi férocement que le whisky bon marché qu'il avait englouti toute la soirée. Tout bien considéré, il ne lui faisait pas du tout confiance, mais il ne pouvait pas non plus se passer d'elle.


  Il prit place sur un tabouret au bout du bar et commanda un autre verre. Le siège en vinyle marron, jadis orné d’une impression faux cuir, était presque lisse à force d’avoir usé les fonds de culotte de buveurs invétérés. S’il n’avait pas été forcé de filer doux, il n’aurait jamais fréquenté un établissement aussi pourri. Il avait fait du chemin depuis l’époque où il tramait dans des tripots de cet acabit. Il avait gravi les échelons. Et comment ! En pleine ascension, Bobby Trimble !


  Il s’était doté d’une nouvelle image et n’était pas près d’y renoncer. Il ne pouvait rien changer à ses origines, mais si elles ne lui plaisaient pas, s'il sentait instinctivement qu’il était destiné à des choses plus grandes et plus belles, personne ne l’empêcherait de changer de peau si cela lui chantait. C’est ce qu’il avait fait.


  C’était ce charme courtois cultivé avec soin qui lui avait permis de décrocher un bon job à Miami. Le gérant du night-club avait besoin d’un type doté de ses talents pour faire office d’animateur. Bobby était séduisant, et son baratin plaisait aux dames. Ce boulot lui allait comme un gant. Les affaires de l’établissement s’étaient considérablement améliorées. Le Cock'n'Bull n’avait pas tardé à devenir un des lieux nocturnes les plus branchés de Miami, une ville réputée pour ses boîtes de nuit.


  Chaque soir, il attirait une foule de femmes qui savaient s’amuser. Bobby avait savamment entretenu sa réputation de chaud lapin afin de damer le pion aux autres clubs de divertissements destinés au sexe faible.


  Le Cock'n'Bull ne s'embarrassait pas d'excuses pour son spectacle franchement salace dont raffolaient les dames intrépides. Presque tous les soirs, les danseurs finissaient en tenue d'Adam. Bobby, lui, gardait son smoking, mais il tenait le genre de discours qui met les nanas dans tous leurs états. Ses avances verbales étaient plus efficaces que les mouvements de bassin des danseurs. Elles adoraient ses propos cochons.


  Et puis un soir, une fan particulièrement enthousiaste était montée sur la scène à l'assaut d'un des artistes, s'était mise à genoux devant lui et avait entrepris de s’occuper de son* cas ! Ce fut du délire ! Tout le monde trouva ça génial.


  Sauf les hommes de la Brigade des moeurs présents clandestinement dans la salle.


  Ils appelèrent du renfort, et avant que quiconque eût le temps de se rendre compte de ce qui se passait, l'endroit grouillait de flics. Bobby avait réussi à filer par la porte de service, non sans avoir prélevé tout l'argent liquide dans la caisse.


  En attendant, du fait d'un engouement pour les courses de chevaux, et d'une succession de malchances, il s'était endetté auprès d’un prêteur qui n'avait pas compris que la fermeture du club signifiait une cessation temporaire de revenus que Bobby compenserait bientôt. « Bientôt » ne faisait pas partie du vocabulaire de ces gens-là !


  Aussi, avec à ses trousses le propriétaire du club, les flics et le prêteur, avait-il fui l’Etat du Soleil avec près de dix mille dollars tapissant les poches de son smoking. Il avait fait peindre sa Mercedes décapotable d'une autre couleur et changé les plaques d’immatriculation. Pendant un moment, il avait voyagé tranquillement le long de la côte en menant la belle vie grâce à l'argent volé.


  Seulement ça n’avait eu qu’un temps. Il avait fallu qu’il se remette au travail en s’employant au seul « métier » qu'il connaissait. Il avait recommencé à traîner aux abords des piscines des hôtels luxueux où il usait de son charme sur les touristes esseulées. L’argent qu’il leur subtilisait, il le considérait comme une contrepartie équitable des joies qu’il leur procurait au lit.


  Un soir, alors qu’il buvait une coupe de champagne et susurrait des mots doux dans l’oreille d’une divorcée récalcitrante pour lui soutirer sa clé de chambre, il avait aperçu une connaissance de Miami à l’autre bout de la salle à manger. Après s’être excusé sous prétexte d’aller aux toilettes, il avait regagné son motel, s’était empressé de porter ses bagages dans sa Mercedes et avait pris la poudre d’escampette.


  Il s’était planqué pendant plusieurs semaines en s’abstenant de tout racket. Ses réserves avaient diminué pour se réduire à un montant négligeable. En dépit de toutes ses affectations et de ses manières distinguées, quand il se regardait dans la glace, Bobby se voyait tel qu’il était des années plus tôt — un petit escroc de bas étage exécutant des arnaques minables. Ses doutes prenaient nettement plus d'envergure-quand il était fauché ; son sentiment d'insécurité redoublait alors. Un soir, se sentant désespéré et un peu effrayé, il s’était soûlé dans un bar et avait fini par se battre avec un autre client.


  Il n’aurait rien pu lui arriver de mieux ! Cette bagarre en plein bar avait eu un témoin providentiel. Du coup, sa vie avait pris un nouveau cours. Dont l’apogée était en vue ! Si tout se déroulait selon ses plans, il empocherait une fortune. Il aurait enfin l’argent qui seyait au Bobby Trimble qu’il était devenu. Il ne serait plus jamais un loser.


  Cependant, et ce « cependant » était de taille, le succès de son entreprise dépendait de sa partenaire.


  Et comme il le savait depuis belle lurette, on ne pouvait pas espérer des femmes qu'elles soient autre chose que... des femmes !


  Il éclusa son verre et fit signe au barman.


  — Garçon, s'il vous plaît.


  Le gars était scotché à l'écran de la télé. L'image était enneigée, mais même de l'endroit où il se trouvait, Bobby distinguait un homme en train de parler face à une forêt de micros. Il ne le reconnaissait pas ; il ne l'avait jamais vu de sa vie. C'était un gus sérieux, cela ne faisait aucun doute. Un pro, comme les gens de la protection de l'enfance qui venaient fouiner chez lui quand il était môme en posant toutes sortes de questions indiscrètes sur lui et sa famille, fourrant leur nez dans ses affaires.


  Le type à la télé était sacrément cool en dépit de la douzaine de journalistes qui se marchaient presque dessus pour s'approcher de lui.


  — Le corps a été découvert ce soir peu après dix-huit heures, disait-il. Il a été identifié.


  — Avez-vous...


  — A-t-on retrouvé l'arme ?


  — Avez-vous des suspects ?


  — Monsieur Smilow, pouvez-vous nous dire...


  Bobby se désintéressant de la chose cria plus fort :


  — J'ai besoin d’un verre.


  — Ça va, j’ai entendu, répondit le barman d'un ton bougon.


  — Le service laisse vraiment à désirer dans...


  Sa plainte resta en suspens quand l'image sur l'écran passa du type au regard glacial à un visage qu'il reconnut instantanément et qu'il connaissait bien. Lute Pettijohn. Bobby tendit l’oreille pour ne rien rater.


  — Rien n’indique que la porte de la suite ait été


  forcée. L'hypothèse d'un vol a été écartée. Pour l’heure, nous n’avons aucun suspect.


  Le bulletin spécial s’acheva et le présentateur des nouvelles de onze heures réapparut.


  Ragaillardi, un sourire jusqu’aux oreilles, Bobby leva le verre qu’on venait de lui servir pour saluer sa partenaire en silence. A l’évidence, elle avait fait ce qu’il lui avait demandé.


  — C’est tout ce que j’ai à vous dire pour le moment.


  Smilow se détourna des micros pour en découvrir


  d’autres derrière lui.


  — Excusez-moi, fit-il en jouant des coudes pour échapper à la foule massée autour de lui.


  Il ignora les questions et continua tant bien que mal à se frayer un chemin parmi les journalistes jusqu'à ce qu’ils se rendent compte qu’ils n’obtiendraient rien de plus et commencent à se disperser.


  Smilow feignait de réprouver l’attention des media, mais en réalité, il prenait plaisir à donner des conférences de presse en direct comme celle-ci. Non pas à cause des lumières et des caméras, même s'il était conscient d’avoir l’air intimidant à l’écran. Pas même-pour la publicité que cela générait. Sa place était assurée ; il n’avait pas besoin de l’approbation du public pour la conserver.


  Ce qui lui plaisait, c’était la sensation de pouvoir que lui procurait le fait d’être filmé et cité.


  — Voilà une bonne chose de faite ! grommela-t-il pourtant en s’approchant de l’équipe de policiers rassemblés près de la réception dans le hall de l’hôtel. Bon, vous avez du nouveau ?


  — Que dalle.


  Les autres approuvèrent d’un hochement de tête ce résumé succinct de la situation formulé par Mike Collins.


  Smilow s'était arrangé pour que son retour au Charles Tourne Plaza après sa visite chez les Pettijohn coïncidât avec les nouvelles de onze heures. Comme il l’avait prédit, toutes les chaînes locales, ainsi que d’autres aussi loin que Savannah et Charlotte, avaient débuté leur bulletin par un reportage diffusé en direct depuis le hall de l’hôtel d’où il avait communiqué les faits rudimentaires aux reporters et aux téléspectateurs. Rudimentaires pour la bonne raison qu’il n’en savait pas plus. Pour une fois, il ne faisait pas la sainte-nitouche lorsqu’il avait refusé de fournir davantage d’informations.


  Il était tout aussi avide d’en avoir que les journalistes. C’était la raison pour laquelle le résumé laconique du détective eu égard à l’évolution de l’enquête le déconcerta.


  — Qu’entendez-vous par là ?


  — Il n’y a rien d’autre à dire.


  Mike Collins faisait partie de la vieille école. Moins intimidé que les autres face à l’inspecteur, par accord tacite, il faisait généralement office de porte-parole.


  — Nous n’avons rien de plus pour le moment. Nous...


  — C’est impossible ! lança une voix.


  Collins arborait de vilains cernes autour de ses yeux creux, preuve que la nuit avait été rude. Il se tourna vers Steffi Mundell, qui l’avait interrompu et la foudroya du regard comme s’il mourait d’envie de l’étrangler, puis il l’ignora ostensiblement et poursuivit son rapport pour le bénéfice de Smilow.


  — Comme je vous le disais, nous avons passé tout ce petit monde au crible.


  Clients et employés étaient toujours cloîtrés dans la principale salle de réception de l’hôtel.


  — Au début, ils ont trouvé ça plutôt rigolo, si vous voyez ce que je veux dire. Ça les amusait. C’était comme au cinéma. Mais ils se sont lassés depuis des heures. Ils ont répondu plusieurs fois la même chose aux mêmes questions. Ils commencent à en avoir pardessus la tête. On n'a pas pu en tirer grand-chose hormis toutes sortes de ronchonnements à propos de l’impossibilité de sortir d'ici.


  — J'ai de la peine à croire...


  — Qui vous a invitée d'abord ? lança le policier à l'adresse de Steffi lorsqu’elle lui coupa à nouveau la parole.


  — ... que parmi tous ces gens-là, poursuivit-elle sans même le laisser finir sa phrase, personne n'ait rien vu.


  Smilow leva la main pour réprimer une dispute entre son subalterne au bord du découragement et l'assistante du procureur qui n'avait pas l'air de vouloir lâcher prise.


  — Ça suffit, vous deux ! On est tous fatigués. Je ne vois pas pourquoi vous traînez encore ici, Steffi. Dès qu'on aura du nouveau, nous vous le ferons savoir.


  — Tu parles !


  Elle croisa les bras sur sa poitrine et considéra Collins d'un air plein de défi.


  — Je ne bougerai pas d’ici.


  A contrecœur, Smilow donna le feu vert afin qu'on autorise les clients de l’hôtel à regagner leurs chambres. Après quoi, il rassembla ses hommes dans une des salles de réunion situées à l’entresol et commanda des pizzas. Pendant qu’ils leur faisaient un sort, il récapitula avec eux les bribes d’informations qu’ils avaient glanées après des heures d’interrogatoires épuisants.


  — Pettijohn s’est fait masser ? demanda-t-il en passant les notes en revue.


  — Ouais, répondit un des policiers en engloutissant une énorme bouchée. C'est même la première chose qu’il a faite en arrivant.


  — Avez-vous questionné le kiné ?


  L’homme hocha la tête.


  — Il a dit que Pettijohn avait réclamé un massage de luxe. Quatre-vingt-dix minutes bien tassées. Son client a pris sa douche dans le vestiaire. C'est pour ça que la salle de bains de la suite était intacte.


  — Le masseur vous a-t-il paru suspect ?


  — A priori non, marmonna l’homme en mâchonnant. Il vient d’arriver à Charleston. Auparavant, il travaillait dans une station balnéaire en Californie. C’était la première fois qu’il voyait Pettijohn.


  Smilow examina la liste des clients de l’hôtel inscrits sur le registre compilée à la hâte. Ils semblaient tous au-dessus de tout soupçon. Chacun avait affirmé de ne pas connaître Pettijohn bien qu’un certain nombre d’entre eux en ait entendu parler à l’occasion du tapage médiatique suscité par l’ouverture du Charles Tourne Plaza quelques mois plus tôt.


  Il s'agissait pour la plupart de gens ordinaires en vacances avec leur famille. Trois couples étaient en lune de miel. Plusieurs autres prétendaient l’être, mais il était évident qu'on avait affaire à des amants clandestins venus passer un week-end en catimini dans une ville romantique. Ceux-ci avaient répondu nerveusement aux questions des policiers parce qu’ils étaient coupables non pas de meurtre, mais d’adultère.


  Les chambres du quatrième étage, à l’exception de trois, étaient occupées par un groupe d’enseignantes originaires de Floride. Deux suites étaient remplies à ras bord par une équipe de joueurs de basket qui venaient d’achever leurs études secondaires et s’offraient une dernière bringue avant de gagner leurs universités respectives. Leur unique crime était de consommer de l'alcool à un âge où la législation de la Caroline du Nord ne l’autorisait pas encore. A la consternation de ses amis, l’un d'eux avait remis un petit sac de marijuana à l'agent chargé de l’interrogatoire.


  De l’avis général, si Lute Pettijohn n’avait pas été assassiné l'après-midi de la veille, c'eût été un samedi d’été des plus banals.


  — Torride, interminable et humide, commenta un policier en bâillant à s’en décrocher la mâchoire.


  — Tu parles de la journée ou de ma quéquette ? plaisanta un de ses collègues.


  — On peut toujours rêver.


  — Qu’en est-il de la vidéo de la sécurité ? demanda Smilow, mettant ainsi un terme à la plaisanterie.


  Les hommes échangèrent des petits sourires. Il y avait à l’évidence anguille sous roche.


  — De quoi s’agit-il ? voulut savoir Smilow.


  — Vous voulez la visionner ? demanda Collins.


  — Cela en vaut-il la peine ?


  Après une nouvelle volée de hennissements, Collins suggéra à Smilow d’y jeter un coup d’œil et invita même Steffi à assister à la projection.


  — Vous risquez d’apprendre quelque chose, lui dit-


  il.


  Ils-suivirent les policiers à l’autre bout du hall de l’entresol dans une salle de conférences plus petite où on avait installé un magnétoscope relié à un écran couleur.


  Collins fit tout un numéro en préambule.


  — Au départ, le gars qui surveillait les caméras de sécurité hier ' après-midi m’a affirmé que celle de l’étage qui nous intéresse s’était perdue.


  Smilow savait par expérience que ces appareils de surveillance étaient généralement reliés à des enregistreurs accélérés exposant une image vidéo toutes les cinq à dix secondes selon le souhait de l'utilisateur. C’était la raison pour laquelle les plans, quand on les repassait, paraissaient saccadés. Le plus souvent, elles enregistraient des jours entiers avant de se rembobiner d'elles-mêmes.


  — Comment se fait-il que la bande n’était plus dans la machine ? Est-ce qu'on ne les laisse pas généralement dans l’appareil qui les recycle automatiquement jusqu’à ce qu’on ait besoin de les visualiser ?


  — Effectivement. C’est pour ça que je me suis douté qu’il mentait, répondit Collins. Du coup, je l’ai harcelé. Il a fini par lâcher cette cassette. Vous êtes prêts ?


  En réponse au hochement de tête de Smilow, il appuya sur la touche « marche » du magnétoscope. Même sans la vidéo, la bande-son était indubitablement celle d’un film triple X. Soupirs et gémissements offraient un fond sonore éloquent aux images pleines de grain montrant un couple en pleine euphorie sexuelle.


  — Cette scène dure environ un quart d’heure, expliqua Collins. Après le plan de l’orgasme, on passe à deux filles en train de se caresser mutuellement dans une baignoire. Ensuite on a droit à la scène de domination classique avec...


  — Ça va, j’ai compris ! lâcha Smilow d’un ton sec. Eteignez-moi ça.


  Il fit la sourde oreille aux sifflements et aux huées émanant du reste de l’assistance.


  — Désolé, Steffi, ajouta-t-il.


  — Ne vous excusez pas. La petite plaisanterie du détective Collins à mes dépens ne fait qu’étayer ma théorie selon laquelle le concept d’« homme adulte » est antinomique.


  Les autres pouffèrent de rire, mais Collins émit un ricanement méprisant sans se laisser démonter par cette rebuffade.


  — Le plus beau dans l’histoire, reprit-il, c’est que tout le foin que faisait Pettijohn à propos du système de surveillance ultramoderne de l’hôtel n’était que du pipeau. Les caméras installées dans les couloirs aux étages sont bidon.


  — Comment ? s’exclama Steffi.


  — La seule qui fonctionne dans tout l’établissement se trouve dans le service de comptabilité. Pettijohn ne voulait pas qu’on le vole, mais si je comprends bien, il n’en avait que faire qu’on dévalise ou qu’on assaille ses clients. C’est-y pas ce qu’on appelle se faire rouler dans la farine ?


  — Pourquoi le type a-t-il menti ? demanda Smilow.


  — C’est la consigne qu’il avait reçue. Du grand méchant Pettijohn en personne. On ne peut pas dire que nous ayons affaire à une lumière ! Il a tenu bon même après qu’on lui eut assuré que son patron était mort et que la seule chose qu’il devait redouter, c’était de nous mentir. Il a tout de même fini par craquer. On a vérifié. Les caméras sont bel et bien factices.


  — Combien de personnes sont au courant ?


  — A mon avis, pas beaucoup.


  — Vérifiez-moi ça. En commençant par le personnel d'encadrement.


  — C’est comme si c’était fait.


  En s’adressant à l’ensemble du groupe, Smilow enchaîna :


  — Demain matin, on s'attaque aux ennemis de Pettijohn. Nous dresserons une liste...


  — Nous pourrions nous épargner cette peine en consultant tout bonnement le bottin, railla un des policiers. Tous les gens que je connais seront ravis d'apprendre que le salopard est mort.


  Smilow le fusilla du regard.


  — Oh, désolé, marmonna l’homme en se départant instantanément de son sourire. J’avais oublié que vous étiez parents.


  — Nous ne sommes pas parents. Il a été le mari de ma sœur. Pendant quelque temps. C’est tout. Je l’appréciais probablement encore moins que quiconque.


  — Vous ne l’auriez pas zigouillé par hasard, Smilow ? intervint Steffi en se penchant en avant.


  Tout le monde éclata de rire, mais le « non » cassant de Smilow, répondant comme s’il avait pris la question au sérieux, mit fin à l’hilarité générale aussi brutalement qu’elle avait commencé.


  — Excusez-moi, monsieur Smilow...


  Smitty se tenait sur le seuil de la pièce. L’inspecteur jeta un coup d’œil à sa montre. Il était minuit passé.


  — Je pensais que vous auriez hâte de rentrer chez vous, dit-il au cireur de chaussures.


  — On vient juste de nous dire qu’on pouvait s’en aller, monsieur Smilow.


  Il n’avait pas pensé aux piliers de l’hôtel tel Smitty retenu des heures durant à cause des interrogatoires bien qu’il en fût l’instigateur.


  — Désolé, ajouta-t-il.


  — Peu importe, monsieur Smilow. Je me demandais juste... est-ce que quelqu'un vous a parlé des gens qu’il a fallu emmener à l’hôpital hier ?


  — A l’hôpital ?


  


  



  



  Chapitre 6


  


  



  



  La lettre E du tableau de bord clignotait en rouge. Elle poussa un geignement de frustration. La dernière chose qu'elle avait envie de faire, c'était de s'arrêter pour prendre de l'essence, mais elle savait, par expérience, que lorsque la jauge indiquait « vide », elle était dangereusement précise.


  Les stations-service étaient rares sur cette route de campagne, de sorte qu’en tombant sur l'une d'elles quelques kilomètres après avoir vu l’avertisseur lumineux, elle s’y engagea et s'extirpa mollement de sa voiture.


  En temps normal, lorsqu'elle faisait le plein elle-même, elle payait directement à la pompe avec sa carte de crédit. Seulement la technologie moderne n’avait pas atteint ce trou perdu. Par principe, elle répugnait à payer d’avance. Elle souleva l’embout du tuyau, abaissa le levier, dévissa le bouchon de son réservoir, y inséra l’embout, puis fit signe au préposé dans sa cabine d’enclencher la pompe.


  Il regardait un match de catch sur sa télé noir et blanc. Elle le distinguait à peine entre les enseignes au néon vantant les mérites de différentes bières et les affiches placardées sur la vitrine signalant des événements dépassés et la perte de chiens et de chats. Soit il ne l’avait pas vue arriver ou bien il s’en tenait à son propre principe consistant à ne pas brancher la pompe tant que le client n’avait pas réglé, surtout la nuit. -


  — Flûte !


  Elle s'approcha du bureau et glissa un billet sur le plateau sale sous le guichet encore plus crasseux.


  — Vingt dollars d’essence ? Autre chose ? demanda-t-il sans quitter l'écran des yeux.


  — Non merci.


  L’essence coulait au compte-gouttes, mais la pompe finit par s'arrêter en cliquetant. Elle sortit l'embout et le reposa sur son support. Au moment où elle tendait le bras vers le bouchon du réservoir, une autre voiture quitta la route et s'engagea dans l'allée menant à la station d’essence. Prise dans la lueur blafarde des phares, elle cligna les yeux.


  Le véhicule s'arrêta à moins de un mètre de son pare-chocs arrière. Le conducteur éteignit ses lumières, mais sortit de sa voiture en laissant le moteur tourner.


  Ses lèvres s’écartèrent sous l’effet de la surprise sans qu’un son s’en échappât. Elle resta immobile, sans voix. Elle ne lui reprocha pas de l’avoir suivie, pas plus qu’elle ne lui en demanda la raison. Elle ne l'exhorta pas davantage à ficher le camp et à la laisser tranquille. Elle ne fit strictement rien hormis le regarder.


  Ses cheveux paraissaient plus sombres maintenant que le soleil était couché, moins fauves qu'en pleine lumière. Elle savait qu’il avait les yeux gris-bleu bien qu’ils fussent dans l’obscurité. L’un de ses sourcils était légèrement plus haut et plus arqué que l’autre ; cette curieuse asymétrie ajoutait à son charme. Une fossette verticale lui barrait le menton. Il projetait une longue ombre à cause de sa taille. Il n’aurait jamais de problèmes de poids ; il n’avait pas la charpente requise pour supporter des kilos supplémentaires.


  Pendant plusieurs secondes, ils se dévisagèrent pardessus le capot de sa voiture, puis il contourna sa portière. Elle ne le quitta pas des yeux tandis qu’il s’approchait d’elle. La détermination dont témoignait sa mâchoire crispée en disait long sur sa personnalité. Il n’était pas du genre à se laisser facilement décourager ni à renoncer à ses objectifs.


  Il ne s’arrêta pas avant d’être planté devant elle. Ensuite, il prit son visage entre ses mains et l’orienta vers le sien tout en baissant la tête pour l’embrasser.


  Et elle pensa : Oh mon Dieu !


  Ses lèvres, sensuelles, étaient à la hauteur de ce qu’elles promettaient. Son baiser fut chaud, tendre, sincère. Il y mit juste la pression qui convenait, ne lui laissant aucun doute sur le fait qu’on l'embrassait avec habileté sans qu’elle se sentît dominée ou menacée pour autant. Un baiser si parfait, à vrai dire, que ses lèvres s’écartèrent naturellement. Lorsque sa langue taquina la sienne, son cœur chavira et elle lui enlaça la taille.


  Il baissa les mains pour lui enserrer les épaules tout en lui enveloppant le bas du dos de manière à la plaquer contre lui. Il inclina la tête d’un côté, elle de l’autre. Leur baiser s’intensifia, sa bouche explorant avidement la sienne. Plus il durait, plus il devenait fougueux.


  Et puis tout à coup, il s’écarta d’elle. Il respirait bruyamment. Ses mains reprirent leur position initiale, de part et d’autre de son visage.


  — Il fallait que je sache. Que ce n’était pas seulement moi.


  Elle secoua la tête autant que ses mains le lui permettaient.


  — Non, souffla-t-elle, étonnée par le son rauque de sa voix. Pas seulement vous.


  — Vous me suivez ?


  Les protestations moururent sur ses lèvres avant qu’elle eût le temps de les formuler.


  — J’ai un bungalow pas très loin d’ici. A cinq ou six kilomètres.


  — Je...


  — Ne dites pas non, chuchota-t-il d’une voix mal assurée, exaltée.


  Son regard sonda le sien, puis elle esquissa un hochement de tête. Il la relâcha instantanément, fit volte-face et regagna sa voiture à grandes enjambées. Elle laissa échapper le bouchon de son réservoir dans sa hâte de le revisser. Après l’avoir finalement remis à sa place, elle fit le tour de sa voiture et se glissa au volant. Elle démarra ; il vint à sa hauteur.


  Il la regarda comme pour s’assurer qu’elle était aussi déterminée que lui et qu'elle n’allait pas filer à la première occasion.


  Elle savait pertinemment que c’était ce qu’il fallait faire. Et tout aussi pertinemment qu’elle ne le ferait pas. Pas maintenant.


  Hammond ne respira pas librement tant qu’elle ne fut pas garée à côté de lui. Il sortit de sa voiture et alla lui ouvrir la portière.


  — Faites attention où vous mettez les pieds. Il fait sombre.


  Il lui prit la main et l’entraîna dans une allée en direction du bungalow. Une petite lampe au-dessus du porche diffusait assez de lumière pour qu’il puisse insérer dans la serrure la clé qu’il avait apportée avec lui de Charleston.


  Il ouvrit la porte d’une poussée et s’écarta pour la laisser passer. Une dame du coin venait faire le ménage aussi souvent que nécessaire. Il s’était arrangé pour qu’elle passe plus tôt dans la journée. Au lieu de sentir le renfermé comme toute demeure vide, rarement occupée, le bungalow exhalait une odeur de propre, pareille à celle de draps juste après le repassage. A sa demande, l’air climatisé était en marche de sorte qu’il y faisait agréablement frais.


  Lorsqu’il referma la porte, ils se retrouvèrent plongés dans l’obscurité. Il avait la ferme intention de se comporter en gentleman et en hôte exemplaire, de lui faire visiter les lieux, de lui offrir un verre, de lui parler davantage de lui pour lui laisser le temps de se faire à l’idée d’être seule en sa compagnie quelques heures après leur rencontre. Au lieu de tout cela, il tendit les bras vers elle.


  Elle se lova contre sa poitrine, apparemment aussi avide de l’embrasser à nouveau qu’il l’était lui-même. Sa bouche réagit avec empressement aux titillations


  de sa langue qui l'explorait, la goûtait, la savourait jusqu’au moment où il dut s'arrêter pour reprendre son souffle. Il baissa la tête et pressa son visage contre son cou tandis qu'elle nouait les mains autour de sa nuque et lui caressait les cheveux du bout des doigts.


  Ses lèvres s'acheminèrent vers son oreille en déposant des petits baisers dans leur sillage.


  — C'est de la folie, chuchota-t-il.


  — Absolument.


  — Avez-vous peur ?


  — Oui.


  — De moi ?


  — Non.


  — Vous devriez.


  — Je le sais, mais je n'ai pas peur de vous.


  Il ébaucha un nouveau baiser en effleurant à peine ses lèvres.


  — C'est la situation qui vous effraie ?


  — Elle me terrifie, répondit-elle alors que sa bouche fondait contre la sienne.


  — C'est imprudent, irréfléchi..., ajouta-t-il dès qu'il cessa de l'embrasser.


  — ... et totalement irresponsable.


  — Mais je ne peux pas m'en empêcher.


  — Moi non plus.


  — • J’ai tellement envie...


  — Moi aussi, dit-elle en un soupir alors que ses mains glissaient sous son haut et couvraient ses seins.


  Elle rejeta la tête en arrière, offrant sa gorge à ses lèvres tandis qu’il la caressait.


  Elle gémit et retint son souffle lorsqu'il chercha à dégrafer à tâtons son soutien-gorge et émit un doux murmure de plaisir quand ses doigts effleurèrent sa peau nue.


  Elle promena ses mains sur son dos. Il sentit ses dix doigts lui pétrir les muscles, explorant ses côtes, sa


  colonne vertébrale. Ses paumes frôlèrent sa ceinture, puis se posèrent sur ses fesses, l'attirant vers elle.


  Ils s'embrassèrent encore une fois. Un long baiser profond, provocateur.


  Puis il lui prit la main et l'entraîna derrière lui à l’aveuglette à travers le salon jusqu'à la chambre. Son bungalow n’avait certainement rien de luxueux, mais il n’avait pas renoncé à tous les conforts modernes. Dans une chambre trop petite pour un lit une place, il avait réussi à en caser un grand.


  Ce fut là qu’ils se laissèrent tomber, s’unissant et s’enchevêtrant avec l'appétit insatiable, aveugle, insouciant, propre aux nouveaux amants.


  


  Elle gisait sur le côté, le dos tourné.


  Hammond se creusait la cervelle pour trouver quelque chose d'approprié à dire, mais il rejetait toutes les idées qui lui venaient à l’esprit. Toutes lui paraissaient fausses, bêtes ou convenues. Il envisagea même de lui avouer la vérité.


  Seigneur, c'était incroyable.


  Tu es incroyable.


  Je n'ai jamais ressenti ça de ma vie.


  Je voudrais que cette nuit se prolonge à jamais.


  Sachant qu’elle n’en croirait pas un mot, il ne dit rien. Le long silence tendu se changea en un silence plus long et plus tendu encore. Pour finir, il se tourna sur le côté à son tour et alluma la lampe de chevet. Elle réagit à la brusque clarté en remontant les genoux contre sa poitrine, plus repliée sur elle-même et intouchable que jamais.


  Découragé, il se mit sur son séant. Sa chemise, déboutonnée, était tout entortillée, sa braguette était ouverte, mais il était encore habillé. Il se leva et ôta tout, hormis son caleçon. Quand il porta à nouveau son attention sur elle, elle avait roulé sur le dos et l’observait avec de grands yeux remplis d'appréhension.


  — C'est un moment délicat, me semble-t-il, non ?


  Hammond s’assit avec précaution au bord du lit.


  — Il me semble aussi.


  Elle s'humecta les lèvres, les pressa l’une contre l’autre, détourna le regard et hocha la tête.


  — Serais-tu en train de chercher un moyen élégant de te débarrasser de moi maintenant ?


  — Comment ? souffla-t-il. Non. Non.


  Il tendit le bras pour lui caresser les cheveux, mais interrompit son geste avant d’arriver à destination.


  — J’essayais au contraire de trouver le moyen de te convaincre de rester toute la nuit sans me ridiculiser totalement.


  Il vit que cela lui avait fait plaisir. Elle plongea à nouveau son regard dans le sien, sourit timidement. Ses joues encore empourprées par l’amour, les lèvres légèrement enflées sous l’effet de ses baisers fougueux, les cheveux ébouriffés, avec ses vêtements encore plus désordonnés que les siens, elle était incroyablement séduisante. Sa poitrine, libérée de son soutien-gorge, formait de douces collines sous son haut, mais ses mamelons faisaient saillie sous le tissu. Il sentit qu’il était de nouveau en érection.


  — Je suis toute débraillée.


  Elle tirailla sa jupe sur ses cuisses d’un air gêné. Ils ignorèrent l’un et l’autre la petite culotte posée sur le dessus-de-lit au pied du lit.


  — Où sont les toilettes ?


  — Juste là.


  Il se leva pour aller dans la pièce voisine afin de la laisser tranquille.


  — Je vais aller chercher quelque chose à boire. Tu as faim ?


  — Après tous les snacks que nous avons mangés à la foire ?


  Il lui rendit son sourire.


  — Un verre d'eau ? Du jus de fruits ? Du thé ? Un soda ? Une bière ?


  — Je veux bien un verre d'eau.


  Il pointa le menton en direction de la porte de la salle de bains.


  — Si tu as besoin de quelque chose, il suffit de demander.


  — Merci.


  Elle paraissait hésiter à se lever tant qu’il était encore dans la pièce, aussi lui sourit-il à nouveau avant de s’éclipser. Dieu merci, la femme de ménage avait rempli le frigidaire de boissons, y compris des bouteilles d'eau minérale. Tant qu'il y était, il en profita pour faire un inventaire des provisions. Six œufs. Du bacon. Des muffins. Du café. Du lait ? Non. Il espérait qu'elle buvait son café noir. Du jus d'orange ? Oui. Une canette de jus concentré dans le congélateur.


  Il petit-déjeunait rarement à moins d'avoir une réunion d'affaires, mais à la campagne, où les matinées du week-end étaient plus longues et plus oisives, il avait plaisir à s'offrir un bon petit déjeuner tardif et sain. Il n'était pas trop mauvais en cuisine, surtout s'il était simplement question de faire cuire des œufs au bacon. Peut-être cuisineraient-ils ensemble, se répartissant le travail, se heurtant l'un à l'autre tout en s’affairant. Tout en riant. En s'embrassant. Il sourit en songeant au lendemain matin.


  — Ce matin, se corrigea-t-il en vérifiant l’heure.


  Il était minuit passé. Il avait eu une journée épouvantable et avait fui Charleston perturbé, furieux, frustré à maints égards. Rien n’allait dans sa vie. Pas une seconde, il n’aurait pu imaginer qu’une journée aussi désastreuse se terminerait au lit à faire l’amour avec une femme dont il ignorait l'existence quelques heures auparavant. Ni que l’expérience serait aussi forte.


  Il continua à s’émerveiller des caprices du sort jusqu'au moment où l’eau cessa de couler à la salle de bains. Il s’obligea à attendre deux minutes de plus de peur de réapparaître trop vite ou à un moment inopportun. Puis il s’empara de deux bouteilles d’eau minérale et regagna la chambre.


  — Au fait, dit-il en ouvrant la porte de la pointe du pied, je pense que le moment est venu de nous présenter en bonne et due forme.


  Il s’interrompit quand elle se détourna à la hâte de la commode, le combiné du téléphone à la main. Elle raccrocha aussitôt et bredouilla :


  — J’espère que ça ne te dérange pas.


  En fait, ça le dérangeait. Sacrément même. Pas qu’elle se soit servie de son téléphone sans lui demander la permission, mais qu’elle ait quelqu’un de suffisamment important dans sa vie pour l’appeler au milieu de la nuit quelques minutes après avoir fait l’amour avec lui. Il n’arrivait pas à croire que ça le hérissait à ce point.


  Il s'était attardé à la cuisine en rêvant de prendre le petit déjeuner avec elle, comptant les minutes jusqu'à ce qu'il puisse revenir sans porter atteinte à la_ bienséance. A présent, il était planté là, l'air ahuri, une semi-érection pointant sous son boxer. Et pendant tout ce temps-là, elle téléphonait à quelqu’un d’autre. Il posa les bouteilles d’eau sur la table de nuit.


  Il se sentait bête, stupide. Des sentiments qui ne ressemblaient pas à Hammond Cross. D’ordinaire sûr de lui et maître de toutes les situations, il avait l’impression d’être un nul crasse, ce qui lui déplaisait fortement.


  — Voudrais-tu que je te laisse seule un moment ? demanda-t-il d'une voix blanche.


  — Non, ce n'est pas la peine, répondit-elle en reposant le combiné. Je n’ai pas réussi à avoir ma communication.


  — Désolé.


  — Ce n’était pas important.


  Si ça n'était pas important, alors pour quelle raison essayais-tu de téléphoner à une heure pareille ?


  Il avait une furieuse envie de lui poser la question, mais s'en abstint.


  — Ça ne t'ennuie pas que j'aie mis ça ?


  — Quoi ? demanda-t-il d’un air distrait.


  Elle glissa sa main sur le devant du vieux T-shirt délavé qu’il reconnut. Il datait de l’époque où il appartenait à un club à l’université, et lui arrivait à mi-cuisse.


  — Euh ! Bien sûr que non. Pas de problème.


  — Je l’ai trouvé dans la commode à la salle de bains. Je ne fouinais pas. J’avais juste...


  — Ça n’a aucune importance.


  Son ton abrupt en disait long.


  Elle serra ses deux poings contre ses hanches, puis les secoua comme pour se détendre.


  — Ecoute, il faudrait peut-être mieux que je parte maintenant. Nous nous sommes un peu emballés l’un et l'autre. Le tour sur la Grande roue a dû nous monter à la tête !


  Sa pointe d'humour tomba à plat.


  — Enfin bref, c'était....


  Elle jeta un coup d’œil en direction du lit, laissant sa phrase en suspens.


  Son regard s’y attarda probablement plus longtemps qu’elle ne l’aurait souhaité. Les draps entortillés étaient un rappel poignant de ce qui s’était passé entre eux, de l’ardeur de leurs ébats, de la satisfaction qu’ils avaient éprouvée. Les mots chuchotés sans retenue semblaient leur revenir à présent en écho.


  Elle s’était lavée. Hammond sentait l’odeur du savon et de l’eau sur sa peau. Il n’en avait pas-fait autant. Lui sentait le sexe. Son odeur, à elle.


  — Je vais me rhabiller et m’en aller, reprit-elle à la hâte.


  Mais lorsqu’elle fît mine de passer à côté de lui, il la saisit par la taille.


  Elle s'immobilisa sans se tourner vers lui pour autant, en regardant droit devant elle.


  — Quoi que tu penses de moi, je veux que tu saches que... je n’ai pas l’habitude de faire ça à la légère.


  — Peu importe, dit-il doucement.


  Elle le dévisagea alors.


  — Ça compte pour moi. Je tiens à ce que tu le saches.


  Avec des gestes prudents, il posa les mains sur ses épaules et la força à pivoter vers lui.


  — Crois-tu sincèrement qu’il a suffi d’un tour sur la Grande roue pour nous amener jusque-là ?


  Comme pour empêcher sa lèvre inférieure de trembler, elle la mordilla en secouant la tête..


  Alors il l’enlaça et l’attira contre lui en la serrant étroitement. Il la tint ainsi un long moment, la joue posée sur le sommet de son crâne, savourant la chaleur de son corps. Pieds nus, emmaillotée dans son T-shirt, elle semblait plus petite et plus fragile qu’auparavant. En l’étreignant ainsi, il se sentait viril, protecteur. A dire vrai, depuis qu’il l’avait rencontrée, il avait l’impression d’être Conan !


  Il gloussa de rire à cette pensée. Elle leva la tête et le regarda dans les yeux.


  — Qu’y a-t-il ?


  — Rien. J’étais juste en train de me dire que je me sens bien avec toi.


  Son sourire céda la place à un froncement de sourcils inquiet.


  — Et toi ? Est-ce que ça a été ?


  Elle pencha la tête de côté d’un air perplexe.


  — Oui.


  — Je veux dire... enfin... tu vois...


  — Oh!


  Elle concentra son attention sur sa pomme d'Adam.


  — Oui. A propos, je te remercie de ta... prévenance.


  Il avait toujours une boîte de préservatifs dans le


  tiroir de sa table de nuit, mais jamais il n’avait eu autant de mal à en extirper un de son emballage et à le mettre. Gêné à présent par son combat maladroit avec ce fichu truc, à un moment où il aurait voulu redoubler de tendresse, il marmonna :


  — Juste à temps.


  Elle le surprit en posant les mains sur sa poitrine et en le caressant avec délicatesse.


  — Pour moi aussi, chuchota-t-elle.


  Le désir se manifesta en un gémissement rauque lorsqu'il prit son menton et lui inclina la tête pour l’embrasser. La passion s’alluma h nouveau de part et d’autre. S’enflamma. Chaude. Plus brûlante que jamais.


  Les chuchotements ajoutèrent encore à leur intimité.


  — Ça te plaît.


  — Oui.


  — J’y vais trop fort ?


  — Non.


  — Je ne m’en étais pas rendu compte...


  — Moi non plus.


  — Pardon.


  — Ça n'a pas d'importance.


  — Mais si je t’ai fait mal....


  — Je n’ai pas eu mal. Tu ne me feras pas de mal.


  — Ça t'ennuie si...


  — Si mouillée.


  — Je suis désolée, désolée.


  — Désolée ?


  — Enfin, je veux dire, et toi...


  — Ne sois pas désolée.


  — Laisse-moi te toucher.


  — Non, laisse-moi te toucher.


  


  



  



  Chapitre 7


  


  



  Steffi ayant pris le volant, Smilow et elle atteignirent Roper Hospital en un temps record.


  — Combien ont-ils dit qu'ils étaient ? demanda-t-elle alors qu’ils traversaient au pas de course le parking des urgences pour gagner le bâtiment.


  Elle avait raté les détails quand elle avait quitté précipitamment la salle de conférences de l’hôtel pour aller chercher sa voiture. Après quoi, elle avait pris Smilow au vol devant l’entrée principale du Charles Tourne Plaza.


  — Seize. Sept adultes, neuf enfants. Tous membres d'une chorale de Maçon, en Géorgie, qui faisait une tournée. Ils ont déjeuné de bonne heure au restaurant de l'hôtel avant d'aller explorer la ville à pied. Ils ont rebroussé chemin quelques heures plus tard quand les petits ont commencé à être malades.


  — Crampes d'estomac ? Vomissements ? Diarrhée ?


  — Tout en même temps.


  — On n'oublie jamais une intoxication alimentaire quand on en a eu une un jour. Ça m’est arrivé. A cause d’une soupe aux champignons achetée pourtant chez un traiteur de bonne réputation.


  — Ils ont identifié la cause comme étant une sauce à la viande marinée utilisée pour garnir les pizzas que les enfants ont mangées, ainsi que les spaghetti figurant parmi les plats du jour.


  Ils pénétrèrent presque en courant dans le service des urgences. La salle d’attente était relativement calme pour un samedi soir, mais il y avait tout de même un peu de monde. Un policier en uniforme montait la garde à côté d’un homme, menottes aux poignets, qui portait une serviette de toilette ensanglantée autour de la tête tel un turban. Les yeux fermés, il gémissait tandis que sa femme répondait laconiquement aux questions d’une infirmière. Un jeune couple s’efforçait en vain de calmer leur enfant en pleurs. Un vieillard assis tout seul dans un coin sanglotait dans son mouchoir sans raison apparente. Un peu plus loin, une femme avachie sur sa chaise, la tête presque sur ses genoux, semblait dormir.


  Il était encore un peu tôt pour que les vrais cas d’urgence commencent à affluer.


  Smilow et Steffi ne prêtèrent aucune attention aux patients en souffrance dans la salle d’attente. Ils se dirigèrent vers le bureau de la réceptionniste où l’inspecteur se présenta en exhibant son insigne avant de demander si les malades venus du Charles Tourne Plaza étaient encore dans les parages ou s’ils avaient été admis dans des chambres.


  — Ils sont encore ici, leur répondit l’infirmière.


  — J’ai besoin de les voir sur-le-champ.


  — Eh bien, je... Laissez-moi bipper le médecin. Asseyez-vous.


  Ils n'en firent rien. Steffi se mit à arpenter le couloir.


  — Je n'arrive pas à comprendre comment vos hommes ont fait pour manquer le coche. N’étaient-ils pas censés comparer le nombre de clients inscrits sur le registre avec ceux qu'ils ont interrogés ?


  — Ne soyez pas trop dure avec eux, Steffi. Les gens sont revenus à l'hôtel au compte-gouttes en l’espace de plusieurs heures après s'être absentés un long moment. Des centaines de clients figuraient sur le registre en plus des employés qui se relayaient. C'était presque impossible de dénombrer tout ce monde-là de façon précise.


  — Je sais, je sais, répondit-elle d'un ton impatient. Mais après minuit, une fois que tout le monde était plus ou moins couché ? J'aurais pensé qu'un d'eux aurait songé à recompter. A moins qu'ils n'aient été trop absorbés par leur film !


  — On ne peut pas dire qu'ils se soient tourné les pouces.


  — Avec une vidéo pareille, ça m'étonnerait !


  Smilow était le premier à critiquer un homme


  chargé d'une enquête criminelle s'il foirait, mais quand les dénigrements venaient de quelqu’un n'appartenant pas à la police, c’était différent. Ses lèvres s’amincirent sous l’effet de la colère.


  — Je suis désolée, reprit Steffi d’un ton radouci. Je ne voulais pas dire ça.


  — A d’autres ! En tout cas, laissez-moi m'occuper des dépositions, okay ?


  Steffi savait lâcher prise quand il le fallait. Elle aurait été mal avisée de s’aliéner Smilow. En dépit des conseils de la veuve de Pettijohn, elle avait la ferme intention d’aller trouver Monroe Mason pour le prier de lui confier l’affaire. Auquel cas elle aurait besoin


  du soutien de la police. Et de celui de Smilow en particulier.


  Elle lui laissa quelques instants pour se calmer avant d'ajouter :


  — J’ai bien peur que ces malheureux intoxiqués ne sachent pas grand-chose non plus. On les a amenés ici avant l’heure présumée du meurtre.


  — Certains n’ont éprouvé les premiers symptômes que plus tard, souligna-t-il. Le directeur de l’hôtel a reconnu qu’on les avait évacués discrètement vers huit heures ce soir.


  — Pourquoi ne vous en a-t-il pas parlé ?


  — Ce n’était pas très bon pour la réputation de l’établissement. Il semblait plus préoccupé par l’intoxication alimentaire et par ce que cela disait de sa belle cuisine pimpante que par la découverte du corps de Pettijohn dans sa suite.


  — Vous souhaitiez me voir ?


  Ils firent volte-face à l’unisson. Le médecin était suffisamment jeune pour avoir encore de l’acné, mais derrière ses lunettes cerclées de fer, il avait un regard las, presque sénile, ensommeillé. Sa tunique verte et sa veste de laboratoire blanche étaient toutes froissées et tachées de sueur. L’insigne épinglé sur sa poche-poitrine indiquait Rodney C. Arnold.


  Smilow exhiba à nouveau son badge.


  — J’ai besoin d’interroger les malades atteints d’intoxication alimentaire venus du Charles Tourne Plaza.


  — Les interroger ? A quel sujet ?


  — Ils pourraient être les témoins à charge d’un meurtre qui s’est produit à l’hôtel cet après-midi.


  — Le nouvel hôtel ? Vous plaisantez ?


  — Certainement pas.


  — Cet après-midi ? Vous voulez dire hier ?


  — Tant que le médecin légiste ne nous aura pas indiqué une heure plus précise, nous estimons que


  la victime a succombé entre seize heures et dix-huit heures.


  L’interne sourit tristement.


  — A cette heure-là hier, inspecteur, ces gens souffraient de diarrhée aiguë ou dégobillaient tout ce qu'ils pouvaient, à moins que ce ne soit les deux à la fois. La seule chose qu’ils ont vue, c'est la cuvette des toilettes de leur chambre. Si tant est qu’ils y soient parvenus à temps, ce qui n’a pas été le cas de tout le monde apparemment.


  — J’ai cru comprendre qu’ils ont été très malades...


  — Ils le sont toujours.


  Steffi s’avança et se présenta à son tour.


  — Docteur Arnold, j’ai l’impression que vous ne mesurez pas l’importance de l’interrogatoire que nous désirons entreprendre. Une partie de ces gens occupaient des chambres au cinquième étage où le meurtre a eu lieu. Il se pourrait que l’un d'eux détienne à son insu des informations capitales. Le seul moyen de le savoir, c’est de les questionner.


  — Entendu, répondit l’interne en haussant les épaules. Présentez-vous demain au bureau de la réception. Je suis sûr que certains d'entre eux seront-encore là, mais entre-temps, on leur aura attribué des chambres.


  Sur ce, il se retourna.


  — Une minute, s'il vous plaît, lança Steffi. Il faut à tout prix que nous les voyions tout de suite.


  — Tout de suite ?


  Le docteur Arnold leur décocha un regard incrédule.


  — Désolé. C'est impossible. Certains de ces patients souffrent encore de troubles gastro-intestinaux aigus. Troubles. Aigus, répéta-t-il en articulant bien.


  « Nous leur administrons des liquides par voie intraveineuse. Ceux qui ont la chance d'avoir surmonté la crise se reposent et après l'épreuve que leurs entrailles leur ont fait subir, c’est on ne peut plus nécessaire. Revenez demain. En début d’après-midi si possible. De préférence le soir. A ce stade...


  — Ce sera trop tard.


  — Il faudra vous en contenter, riposta le médecin, parce qu’il est hors de question que qui que ce soit leur parle ce soir. A présent, excusez-moi. Mes patients m’attendent.


  Il pivota sur ses talons et poussa les deux battants séparant le hall des salles d’examen.


  — Bon sang ! jura Steffi. Allez-vous le laisser faire ?


  — Vous voulez que je fasse irruption dans la salle des urgences et que je me mette à harceler des malades souffrant de troubles aigus... ? Ça la foutrait mal, non ?


  Il regagna le bureau de la réception et pria l’infirmière de garde de remettre sa carte au docteur Arnold.


  — Si un de ces patients commence à se sentir mieux, dites-lui de m’appeler. A n’importe quelle heure.


  — Je doute fort que ce médecin soit disposé à nous aider, remarqua Steffi quand il la rejoignit.


  — Moi aussi. Il a l’air de se plaire à régner sur son petit domaine.


  Steffi le considéra avec un sourire malicieux.


  — Ça me rappelle quelqu'un !


  — Et vous ? riposta-t-il. Vous vous imaginez que je ne sais pas pourquoi vous tenez tant à vous charger de cette affaire ?


  Smilow était un remarquable policier, d’une perspicacité hors du commun, ce qui rendait parfois sa compagnie désagréable.


  — Pourrions-nous faire une pause ? J’ai besoin d’une dose de caféine, dit Steffi.


  Elle s’approcha d'un distributeur et glissa quelques pièces dans la fente.


  — Je vous offre un coca ?


  — Non merci.


  Elle ouvrit sa canette.


  — Bon, écoutez. Si ces gens de Maçon sont malades à ce point, vous n’auriez probablement rien pu en tirer d’intéressant ou de sûr, de toute façon. Sous le coup d’une intoxication, ça m’étonnerait qu’ils aient été très observateurs hier après-midi. Ça ne coûte rien de revenir demain pour leur parler, mais à mon avis, vous risquez d’aboutir à une impasse.


  — Peut-être.


  Il se laissa tomber sur une chaise, les coudes sur les genoux. Steffi s’assit à côté de lui. Il refusa d’un geste lorsqu'elle lui offrit une gorgée de sa boisson.


  — C’est l’une des règles d’or de la détection du crime : quelqu’un a forcément vu quelque chose.


  — Vous pensez que certaines personnes vous cachent des informations.


  — Non. Seulement, elles ne se rendent pas compte que ce qu’elles ont vu est important.


  Ils sombrèrent tous les deux dans le silence, chacun perdu dans ses pensées.


  — Que s'est-il passé à votre avis dans la suite ? demanda finalement Steffi.


  — Je m'efforce de ne pas échafauder de théories. Pas si vite en tout cas. Cela risquerait d’influencer l’enquête. Je me mettrais à chercher des indices pour étayer mon hypothèse et du coup, je négligerais ceux qui sont susceptibles de nous conduire à la solution.


  — Je croyais que tous les flics se basaient sur l’intuition.


  — Certes, mais l’intuition se fonde sur des indices. Elle se renforce ou s’affaiblit au fur et à mesure, selon les clés que l’on déniche au passage, à même de confirmer ou de dissiper nos pressentiments.


  Il s'adossa à sa chaise et poussa un profond soupir, dévoilant sa lassitude, ce qui ne lui ressemblait guère.


  — Tout ce que j’ai pour le moment, c'est un homme dont la mort réjouira une foule de gens.


  — Vous y compris !


  Son regard se durcit.


  — Je mentirais si j’affirmais le contraire. Je détestais ce salopard et je ne m'en suis jamais caché. Vous, par contre...


  — Moi ?


  — Pettijohn exerçait une forte influence sur la politique locale et le bureau du procureur du comté ne faisait pas exception. Maintenant que Mason est sur le point de prendre sa retraite..


  — Personne n'est au courant pour le moment...


  — Mais on ne tardera pas à le savoir. Etant donné qu’il refuse de se représenter et que, Wallis, son bras droit, se débat avec un cancer de la prostate...


  — Il lui reste environ six semaines à vivre.


  — De sorte que dès le mois de novembre, le poste de procureur sera vacant. On sait que Pettijohn avait tendance à agiter ce genre de carottes sous le nez des plus ambitieux et des vénaux de première. Quelle aubaine ce serait pour un escroc comme lui d’avoir une charmante jeune personne comme vous comme procureur du comté !


  — Je n’ai rien de charmant ! Quant à la jeunesse..., la quarantaine approche à grands pas.


  — Je m’étonne que vous réagissiez à cela plutôt qu’à mon allusion aux plus ambitieux et aux vénaux de première.


  — Je reconnais que je suis ambitieuse, mais pas vénale. En outre, si Pettijohn était disposé à dérouler pour moi le tapis rouge susceptible de me conduire aux plus hautes fonctions judiciaires, pourquoi l’au-rais-je tué ?


  — Bonne question, répondit-il en l'examinant avec un seul œil, l’autre étant fermé.


  — Vous dites vraiment n’importe quoi, Smilow !


  Elle rit en secouant la tête.


  — Quoi qu'il en soit, je vois très bien où vous voulez en venir. Etant donné les innombrables machinations de Pettijohn, la liste des suspects est interminable.


  — Ce qui ne me facilite pas la tâche !


  — Vous vous donnez peut-être trop de mal, ajouta-t-elle avant d'avaler une gorgée d'un air pensif. Quels sont les deux mobiles les plus courants d'un crime ?


  Il connaissait la réponse. Du coup, son attention ne pouvait se porter que sur une seule personne.


  — Mme Pettijohn ?


  — Elle a le bon profil, non ? souligna Steffi en brandissant son pouce. Elle a fini par en avoir assez des tromperies flagrantes de son mari. Même si elle ne l'aimait pas, ses frasques l’humiliaient.


  — Son papa a fait la même chose à sa maman.


  — Ce qui expliquerait le second coup de feu alors que le premier l’avait probablement tué.


  Elle dressa son index.


  — En outre, elle va encaisser un maximum d’argent maintenant que Lute Pettijohn est mort. Un seul de ces mobiles suffirait. Les deux ensemble...


  Elle haussa les épaules comme si la conclusion s'imposait d’elle-même.


  Après un moment de réflexion, Smilow fronça les sourcils.


  — C’est presque trop évident, vous ne trouvez pas ? De plus, elle a un alibi.


  Steffi ricana.


  — La fidèle domestique de la famille ? Oui, miss


  Scarlett. Non, miss Scarlett. Pourquoi ne me giflez-vous pas encore une fois, miss Scarlett ?


  — Le sarcasme ne vous va pas, Steffi !


  — Cela n’a rien de sarcastique. Leur relation est le reflet d'une attitude archaïque.


  — Pas aux yeux de Mme Pettijohn, ni de Sarah Birch. Elles sont dévouées l’une à l'autre.


  — Tant que miss Davee est la patronne.


  Il secoua la tête.


  — Il faut avoir grandi ici pour comprendre.


  — Dieu merci, ce n’est pas mon cas. Dans le Midwest...


  — Où les gens sont plus éclairés et où tous les hommes naissent égaux ?


  — C’est vous qui l’avez dit, Smilow, et non pas moi.


  — Non seulement sarcastique, mais suffisante, pour ne pas dire condescendante ! Si vous nous méprisez tant que ça, nous et nos manières archaïques, pour quelle raison êtes-vous venue vous installer ici ?


  — A cause de l’opportunité que cela m’offrait.


  — De redresser tous nos torts ? De nous ouvrir l'esprit à nous autres pauvres gens du Sud arriérés et sans le sou ?


  Elle fit la grimace.


  — A moins que vous n’enviiez notre mode de vie ?


  Déterminé à la tourmenter un peu plus, il ajouta :


  — Etes-vous certaine de ne pas être jalouse de Davee Pettijohn ?


  Ce à quoi elle répondit : Allez vous faire foutre, Smilow, en articulant bien sans proférer un son.


  Ensuite, elle finit son coca et se leva pour aller jeter la canette vide dans une poubelle métallique. Le bruit fit sursauter tout le monde dans la salle d’attente hormis la femme qui dormait à poings fermés.


  — Je ne peux pas blairer les femmes comme Davee


  Pettijohn. Son numéro outré de Belle du Sud me donne envie de gerber !


  Sur ce, il l'entraîna vers la porte. L’air chaud et humide les prit à la gorge. A l’est, le ciel se teintait d'un rose grisâtre, présage de l'aube.


  — Mme Pettijohn fait ça à la perfection, je vous l'accorde, reprit-il après un instant de réflexion. .


  — Je pense en tout cas qu'elle est suffisamment aguerrie à ce petit jeu pour s'en servir impunément, y compris pour couvrir un meurtre.


  — Vous avez le cœur dur comme la pierre, Steffi.


  — Vous pouvez parler ! Si vous étiez un Indien, on vous surnommerait Veines de glace !


  — C'est vrai, dit-il sans s’offusquer, mais au fond, je ne suis pas si sûr que ce soit votre cas.


  Elle était parvenue à la hauteur de sa voiture, mais au lieu de se mettre au volant, elle marqua une pause et le dévisagea par-dessus le toit de sa voiture.


  — Que voulez-vous dire ?


  — Personne ne met en doute votre ambition, Steffi. Mais j'ai entendu dire que le travail n'était pas la seule chose qui vous chauffait le sang ces temps-ci.


  — A quoi faites-vous allusion ?


  — Aux rumeurs qui circulent.


  — Quel genre de rumeurs ?


  Avec son habituel sourire glacial, il répéta simplement :


  — Juste des rumeurs.


  Toujours effondrée sur sa chaise, Loretta Boothe releva tout de même la tête afin de suivre Rory Smilow et Stefanie Mundell des yeux tandis qu'ils traversaient le parking en direction d'une voiture. Ils s’arrêtèrent un moment pour bavarder avant de monter à bord et de filer.


  Ils étaient entrés dans la salle des urgences, mus par un élan d’énergie et de détermination, ce qu’ils possédaient tous les deux en abondance, comme elle était bien placée pour le savoir. Ils donnaient l’impression de pomper à eux tout seuls tout l’oxygène présent dans l’atmosphère. Elle les détestait autant l’un que l’autre. Pour des raisons différentes.


  Elle en voulait personnellement à Rory Smilow depuis plusieurs années. Quant à Steffi Mundell, elle ne la connaissait que de réputation. L’assistante du procureur passait aux yeux de tous pour une peau de vache invétérée, qui ne se prenait pas pour de la crotte !


  Loretta n’aurait pas su expliquer pourquoi elle s’était abstenue de leur parler ou de leur signaler sa présence. Quelque chose l’avait incitée à garder la tête baissée et à feindre de dormir en leur dissimulant ainsi son visage. Ils ne se seraient probablement pas intéressés à elle de toute façon. Smilow l’aurait dévisagée avec dédain. Steffi Mundell ne l’aurait sans doute pas reconnue, ou tout au moins, elle ne se serait pas souvenue de son nom. Il y avait toutes les chances qu’ils aient marmonné quelques propos à peu près courtois, après quoi ils l’auraient ignorée purement et simplement.


  Dans ce cas, pourquoi n’avait-elle rien dit ? Peut-être cela lui donnait-il un sentiment de supériorité de les observer à leur insu tout en écoutant leur conversation à la dérobée, d’abord avec le médecin, puis entre eux.


  Plus tôt ce soir-là, avant qu’elle eût commencé à se sentir mal au point de prendre sa voiture pour se rendre aux urgences, elle avait regardé les nouvelles à la télévision et appris le meurtre de Lute Pettijohn. Elle avait suivi la conférence de presse présidée par Smilow qui l’avait menée tambour battant avec son flegme et son efficacité habituels. Steffi Mundell était déjà en train de mettre son grain de sel partout alors qu'on n’avait pas besoin d'elle, dépassant la mesure, ce pour quoi elle avait apparemment un talent indéniable.


  Loretta ricana. Cela faisait du bien à son vieux cœur de les voir se démener avec les indices et suivre des pistes qui ne menaient nulle part. L'enquête ne devait pas se dérouler trop bien si leurs seuls témoins éventuels étaient des gens affligés d'une intoxication alimentaire. Une chose était certaine : Smilow n'avait pas de suspect, sinon il ne serait pas en train de courir après des patients dans une salle d'urgences.


  Loretta jeta un coup d'œil à la pendule murale. Elle attendait depuis plus de deux heures et se sentait de plus en plus mal en point. Elle espérait qu'on lui viendrait bientôt en aide.


  Pour passer le temps et penser à autre chose qu'à ses petites misères, elle regardait fixement par la fenêtre l'endroit, désormais vide, où leur voiture était garée plus tôt. Rory Smilow et Steffi Mundell. Seigneur, quelle dangereuse combinaison ! Que Dieu vienne en aide au malheureux meurtrier lorsqu'ils mettraient la main sur lui !


  — Qu'est-ce que tu fais là ?


  En entendant la voix de sa fille, Loretta se retourna. Bev se tenait devant elle, les poings sur les hanches, le regard sévère, apparemment pas du tout contente de la voir. Elle essaya de sourire, mais sentit ses lèvres sèches se craqueler.


  — Salut, Bev. C'est seulement maintenant qu'on t'a avertie que j'étais ici ?


  — Non, mais j'étais occupée et je n'ai pas pu me libérer plus tôt.


  Bev était infirmière aux urgences, mais Loretta estimait qu'elle aurait pu se faire remplacer cinq minutes


  par une de ses collègues si elle l’avait voulu. Bien évidemment, elle ne s’en était pas donné la peine.


  Elle s'humecta nerveusement les lèvres.


  — J’ai eu l’idée de venir te voir... Nous pourrions peut-être prendre le petit déjeuner ensemble.


  — Je finis à sept heures, j’aurai travaillé douze heures d’affilée et j’ai la ferme intention d’aller me coucher aussitôt.


  — Oh!


  Les choses étaient loin de se dérouler aussi bien que Loretta l’avait espéré. Elle se mit à tirailler les boutons de son chemisier crasseux.


  — Tu n’es pas venue ici pour petit-déjeuner avec moi ? reprit sa fille.


  Le ton de Bev était si impérieux qu’il attira l’attention de l’infirmière chargée des admissions. Loretta remarqua son coup d’œil curieux.


  — Tu es fauchée au point que tu ne peux plus t’acheter de quoi te soûler et tu es venue mendier auprès de moi.


  Loretta baissa la tête pour éviter le regard impitoyable de sa fille.


  — Je n’ai rien bu de la journée, Bev. Je te jure.


  — Tu empestes l’alcool.


  — Je suis malade. Je t’assure. Je...


  — Oh, laisse tomber !


  Bev ouvrit son sac et en extirpa un billet de dix dollars. Au lieu de le lui glisser dans la main, elle obligea Loretta à tendre la main pour s’en saisir, ajoutant encore à son humiliation.


  — Ne viens plus me harceler au travail. Sinon, je m’arrangerai pour que les gardes de la sécurité t’escortent jusqu’à l’entrée. Compris ?


  Loretta hocha la tête en ravalant sa fierté et sa honte. Les semelles en caoutchouc de Bev crissèrent sur le carrelage lorsqu'elle fit demi-tour. En entendant les portes de l’ascenseur s’ouvrir, Loretta releva la tête et lança d’une voix plaintive :


  — Bev, ne...


  Les portes se refermèrent avant qu'elle eût achevé sa phrase, mais elle eut tout de même le temps de voir les yeux de Bev se détourner comme si elle ne pouvait supporter la vue de sa propre mère.
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  Chapitre 1


  


  



  C’était tout bonnement absurde.


  Sans qu'on s’y attende, par le plus pur des hasards, on rencontre quelqu’un. Comme un cadeau qu’on vous fait sans raison. L’attirance est instantanée, mutuelle, irrésistible. On a plaisir à être ensemble. On rit, on danse, on mange des épis de maïs, des glaces. On fait l’amour comme si c’était la toute première fois. On s’endort dans les bras l’un de l’autre et on se sent pleinement satisfait.


  Et puis on se réveille. Seul.


  Elle est partie. Pas de à bientôt. Ni à la prochaine. Ni hasta la vista, baby. Rien du tout.


  Hammond abattit son poing sur le volant de sa voiture, furieux contre elle, plus furieux encore contre lui-même d’y attacher de l’importance. Qu’est-ce que ça pouvait bien lui faire qu’elle ait fichu le camp ? Il avait passé une nuit géniale un samedi soir avec une nana superbe qui l’avait comblé au lit, après quoi, plus accommodante encore, elle avait disparu sans demander son reste. Le plan idéal, non ? On ne pouvait pas faire mieux. Demandez à n’importe quel type quel est son fantasme numéro un et il vous décrira très précisément cette situation.


  Alors prends les choses telles qu'elles sont, imbécile ! se réprimanda-t-il. N'en fais pas tout un plat. Et cesse de gamberger en t'imaginant que c’était mieux qu'en réalité.


  Seulement il n’avait pas rêvé ! Ça avait été bel et bien fabuleux et il n'était pas près de l’oublier.


  Il dépassa en jurant un motard qui mettait sa patience à l’épreuve en roulant trop lentement. Tout l’agaçait aujourd’hui. Depuis qu’il s’était réveillé, il avait passé sa déception et sa frustration sur toutes sortes d’objets inanimés. En commençant par la commode contre laquelle il s’était cogné le gros orteil quand il avait bondi hors du lit pour courir comme un fou dans le salon avec l’espoir de la trouver en train de fureter dans les placards de la cuisine à la recherche d’un bol à céréales, de feuilleter une revue ou encore sur la terrasse dans le rocking-chair à regarder la rivière couler tranquillement tout en buvant son café à petites gorgées en attendant qu’il émerge.


  Ses fantasmes avaient acquis ce flou artistique digne des réclames pour les cartes de vœux.


  Mais ce n’est que cela — des fantasmes !


  Parce que le salon et la cuisine étaient vides, sa voiture partie et que la seule occupante du rocking-chair n’était autre qu’une araignée occupée à tisser sa toile, qui couvrait le siège d’un accoudoir à l’autre.


  Oubliant qu’il était fesses nues, il avait écarté la bestiole d’un geste et s’était installé dans le fauteuil en repoussant ses cheveux à deux mains, les dix doigts écartés, geste caractéristique d'un homme désespéré sur le point de perdre toute emprise sur lui-même.


  A quelle heure était-elle partie ? Quelle heure était-il maintenant ? Depuis combien de temps avait-elle fichu le camp ?


  Elle avait peut-être l’intention de revenir. Il s'énervait sans doute pour rien.


  Pendant une demi-heure, il s'était leurré en se disant qu'elle était allée chercher des petits pains frais. Ou du lait pour son café. Ou encore le journal du dimanche.


  Peine perdue.


  Pour finir, il avait cédé le rocking-chair à l'araignée et il était rentré. Dans son empressement à préparer le café, il avait renversé des grains plein le comptoir. Furieux contre lui-même, il avait fendu la carafe en verre d'un geste brutal et avait fini par jeter la machine par terre, la brisant en mille morceaux et répandant du même coup sur le carrelage toute l'eau qu’il venait de verser dans le réservoir.


  Il avait fouillé le bungalow de fond en comble dans l'espoir de trouver quelque chose, une carte de visite peut-être... ou mieux encore un petit mot! Il avait même inspecté la corbeille à papiers de la salle de bains, sous le lavabo, qui ne contenait strictement rien, hormis un sac-poubelle. En se redressant, il s'était heurté la tête contre la porte ouverte de l'armoire à pharmacie qu'il avait claquée avec fureur pour jurer avec encore plus de férocité quand elle s'était refermée à toute volée sur son doigt.


  En définitive, bien que le lit fût le rappel le plus poignant de sa présence, il s'y était jeté de tout son long, un bras sur les yeux, en s'obligeant à reprendre ses esprits.


  Qu'est-ce qui lui arrivait à la fin ? Ceux qui le connaissaient ne l'auraient jamais reconnu ce matin, errant tout nu, non rasé, indifférent à tout, se comportant comme un sauvage ou un fou. Hammond Cross, dans la peau d'un crétin amoureux. Notre Hammond Cross ? Vous rigolez ?


  Attendez une minute. Vous avez bien dit amoureux ?


  Il avait abaissé son bras, lentement, avant de tourner la tête vers l'autre oreiller. Qu'il avait caressé en posant la main à plat sur le creux laissé par sa tête.


  Petit à petit, il s'était mis sur le côté en tirant l'oreiller contre sa poitrine et y avait enfoui son visage pour respirer son odeur.


  Le désir l'avait envahi, mais cela n'avait rien à voir avec le sexe.


  Enfin, un peu quand même, mais il n'y avait pas que ça.


  Ce n'était pas juste un appétit sexuel. Il avait connu ça des tas de fois. Il saurait reconnaître cette sensation. Cette fois-ci, c'était différent. Plus profond. Plus intime. II... se languissait d'elle.


  — Merde ! avait-il chuchoté. Ecoute-toi, tu veux ! Tu te languis d'elle ?


  Il s'était remis sur le dos et avait contemplé le plafond en admettant lamentablement qu'il n'aurait pas su qualifier ce qu'il éprouvait. Ce sentiment lui était étranger. Comment aurait-il pu le nommer ? Il savait juste que c'était envahissant, débilitant et que c'était bien la première fois qu'il vivait ça bien qu'il eût connu une multitude de jolies femmes toutes aussi envoûtantes et sexy les unes que les autres.


  De là, ses pensées avaient vagabondé de ses antécédents sexuels à ceux de la belle et soudain le coup de fil lui était revenu en mémoire. En fronçant les sourcils, il avait regardé le téléphone posé sur la table à l'autre bout de la pièce. Lorsqu'il l'avait surprise, le combiné à la main, elle avait sursauté, l’air coupable. Qui avait-elle appelé ?


  Il s'était levé brusquement. Le cœur battant, il s'était penché sur l'appareil et avait fait glisser son doigt sur les touches caoutchoutées du panneau. Il n’était même pas sûr que ce modèle était muni du dispositif qu'il cherchait, mais, si !


  Rappel automatique.


  Il n'hésita qu'une seconde avant d'appuyer sur le bouton. En égrenant une série de tonalités, le téléphone composa automatiquement le numéro qui s'afficha simultanément. Il s'empara d’un crayon et du seul bout de papier à portée de main — une édition spéciale « maillots de bain » du Sports Illustrated de la saison dernière. Il griffonna le numéro sur le ventre du mannequin en couverture.


  — Docteur Ladd.


  Il ignorait ce à quoi il s'était attendu, mais lorsqu’au bout de deux sonneries, une voix de femme, sèche, professionnelle lui répondit, il fut pris au dépourvu.


  — Pardon ?


  — Cherchez-vous à joindre le docteur Ladd ?


  — Euh... Je... j’ai dû me tromper de numéro.


  Il répéta les chiffres qu’il avait gribouillés.


  — C’est bien ce numéro. Vous êtes en liaison avec une messagerie vocale. Souhaitez-vous contacter le docteur ?


  — Euh, oui, bredouilla-t-il, désemparé.


  — Votre nom et un numéro de téléphone où l’on peut vous contacter, s'il vous plaît.


  — Réflexion faite, je vais attendre. J'appellerai pendant les heures de bureau.


  Il s'était empressé de raccrocher, mais pendant un long moment, après coup, il était resté assis au bord du lit à se demander qui pouvait bien être ce docteur Ladd et pour quelle raison elle l’avait appelé au milieu de la nuit.


  Il avait passé en revue toute une liste de noms et de visages dans son agenda mental. Il fréquentait des médecins et appartenait à deux country-clubs bourrés de spécialistes de toutes les branches de la médecine. Il ne se souvenait pas d'en avoir rencontré un qui s'appelait ainsi.


  Se pouvait-il en revanche qu’il eût rencontré son épouse ? Qu’il la connût intimement ?


  Agacé par cette éventualité aussi sombre que réaliste, il s'était forcé à prendre une douche. Non qu'il espérât que cela allait lui éclaircir les idées. Non qu'il se sentît coupable et qu’il eût besoin de se purifier. Si elle était mariée et lui avait menti à ce sujet, il n'y était pour rien. Pas vrai ? Vrai.


  Une fois habillé, il avait gagné la cuisine d'une démarche traînante, se contentant de deux tasses de café décaféiné en poudre ; il était même parvenu à engloutir un demi-muffin, mâchant et ruminant à l'unisson. Elle lui avait dit qu'elle était célibataire, mais comment pouvait-il faire confiance à une femme qui ne lui avait pas dit son nom ?


  Parce que bon, il ne savait même pas comment elle s'appelait !


  Elle lui avait raconté des tas de choses. Par exemple qu’elle n'avait pas l'habitude de coucher avec des hommes qu’elle venait de rencontrer. Mais qu’est-ce qui lui prouvait qu’elle avait dit la vérité ?


  Il avait peut-être eu affaire à une menteuse invétérée, à une Marie-couche-toi-là qui se trouvait être l'épouse d’un pauvre bougre doté d'un diplôme de médecine ? Elle pouvait très bien être une débauchée qui trompait si souvent le docteur Ladd que les coups de téléphone au beau milieu de la nuit ne le surprenaient plus.


  Plus Hammond y pensait, plus son humeur s’assombrissait.


  Tout en rangeant la cuisine, il avait vérifié l’heure, s’étonnant que ce fût déjà le milieu de l’après-midi. Comment se faisait-il qu’il ait dormi si tard ? Rien de surprenant, en fait. Ils n'avaient pas arrêté de faire l'amour... Ils ne s'étaient pas endormis avant six heures du matin.


  Il avait projeté d’attendre la tombée de la nuit avant de regagner Charleston. Il pensait passer un dimanche tranquille à pêcher ou à contempler le paysage, assis sur sa terrasse, à ne rien faire en tout cas qui mît ses méninges à contribution.


  Seulement il n’avait plus envie de s'attarder dans son bungalow. Ni de penser. Aussi avait-il tout fermé avant de rebrousser chemin plus tôt que prévu. En franchissant le Memorial Brigde qui donnait accès à la ville, il se demanda si elle habitait elle aussi Charles-ton et si elle avait pris la même route que lui pour rentrer.


  Et s'ils se rencontraient un soir par hasard à un cocktail ? Admettraient-ils qu'ils avaient passé une nuit ensemble ou se salueraient-ils comme deux étrangers polis en feignant de ne pas se connaître ?


  Tout dépendrait probablement des gens qui les accompagneraient ce soir-là. Qu'éprouverait-il si on lui présentait le docteur Ladd et son épouse, un couple apparemment sans histoire, s’il devait regarder son mari dans le blanc des yeux en lui serrant la main et échanger des propos anodins avec lui en faisant comme s'il ne connaissait pas la femme debout à ses côtés sous toutes ses coutures ?


  Il espérait qu’il n'aurait jamais à affronter une situation pareille, et que si cela devait arriver, il la gérerait avec suffisamment d'aplomb. Qu’il n’aurait pas l’air d’une andouille. Qu’il serait capable de lui tourner le dos et de s’éloigner avec indifférence.


  Il n'était pas certain d'en être capable. C'était ce qui l'inquiétait le plus.


  Confronté à un dilemme moral, il optait généralement pour le bien. En dehors des frasques normales de l'enfance, de ses égarements de lycéen et de quelques débauches universitaires, il n'avait strictement rien à se reprocher. Qu’il fût affecté d’une dose supplémentaire de vertu ou tout bonnement lâche, il avait tendance à se soumettre aux règles.


  Cela n'avait pas toujours été facile. De fait, son sens inébranlable du bien et du mal avait été la source de la plupart de ses conflits avec ses amis, ses collègues, et même ses parents. Son père en particulier. Son père et lui n'adhéraient pas aux mêmes principes. Preston Cross se serait gaussé de ces élucubrations à propos d’une femme.


  En bifurquant vers la résidence où il demeurait, Hammond se demanda ce qui se serait passé s’il l’avait surprise au téléphone quelques instants plus tôt et s’il l’avait entendue dire quelque chose comme : « Puisqu'il est si tard, chéri, j'ai décidé de passer la nuit chez < Insérer ici le prénom d'une amie >. Enfin, si tu n’y vois pas d’inconvénient. Je me suis dit que ça pouvait être dangereux de rouler seule à une heure aussi avancée. Bon d’accord. Alors à demain. Moi aussi je t’aime. »


  Quand la porte automatique du garage s’ouvrit, Hammond engagea sa voiture dans l’espace étroit. Pendant quelques instants après avoir éteint le moteur, il resta sur place à fixer un point droit devant lui tout en se demandant s'il aurait surmonté ou échoué à cette redoutable mise à l'épreuve de sa fibre morale.


  Pour finir, exaspéré et las de se livrer à des spéculations aussi vaines, il s’extirpa du véhicule et entra chez lui par la porte qui reliait le garage à la cuisine. Par habitude, il se dirigea droit vers le téléphone pour vérifier sa messagerie. A la réflexion, il y renonça. Il aurait sûrement au moins un message de son père et il n’était pas d’humeur à revenir sur leur querelle de la veille. Pas plus qu’il n’avait envie de parler avec qui que ce soit.


  Peut-être ferait-il un petit tour en bateau. Il restait encore quelques heures avant la nuit. Son voilier de neuf mètres — un cadeau de ses parents lorsqu’il avait passé le barreau — était amarré à la City Marina, juste en face. C'était la raison pour laquelle il avait acheté une maison dans cette résidence ; il n’en avait que pour quelques minutes à pied.


  Il faisait un temps idéal pour sortir en mer. Cela l’aiderait peut-être à y voir plus clair.


  En hâtant le pas, il traversa la cuisine et le salon pour gagner le vestibule. Il s’apprêtait à monter à l’étage lorsqu'il entendit une clé tourner dans la serrure de la porte d'entrée. Il eut juste le temps de se retourner avant que Steffi Mundell n'entre, un portable collé à l'oreille.


  — Je n’arrive pas à croire qu'ils soient bornés à ce point-là, disait-elle.


  En jonglant avec un trousseau de clés, le téléphone, une mallette et son sac à main, elle agita les doigts en guise de salutation.


  — Enfin, poursuivit-elle, entre une intoxication alimentaire et un cancer généralisé, il y a de la marge !... Bon, tenez-moi au courant. Je sais que rien ne m'oblige à être là, mais j'y tiens. Vous avez mon numéro de portable, n'est-ce pas ?... Okay. Salut.


  Elle éteignit le téléphone et regarda Hammond d’un air exaspéré.


  — Où étais-tu passé, bon sang ?


  — Tu pourrais au moins dire bonjour !


  Steffi travaillait non-stop. Dans son énorme mallette, elle trimbalait partout avec elle le contenu d’un bureau miniature. Lorsqu'elle avait rallié les effectifs du procureur de Charleston, elle avait fait installer un radar dans sa voiture ; elle écoutait les bulletins de la police comme d’autres automobilistes écoutaient de la musique ou les émissions sur les ondes normales. Elle était la risée de ses collègues et de la police. On disait d'elle qu’elle était l’équivalent, au sein du ministère public, d’un avocat de la défense lancé à la poursuite d’une ambulance.


  Elle largua en bloc toutes ses possessions sur une chaise, ôta ses hauts talons, extirpa le bas de son chemisier de sa jupe, puis s’éventa le ventre avec le pan ainsi libéré.


  — Il fait une de ces chaleurs ! On étouffe. Comment ça se fait que tu n'aies pas répondu à mes coups de fil?


  — Je t'ai dit que j’allais au bungalow.


  — J’ai appelé là-bas. Des milliers de fois.


  — J’avais coupé la sonnerie.


  — Pourquoi ça ?


  Parce que j'étais totalement absorbé par une femme et que je ne voulais pas qu'on me dérange, pensa-t-il.


  — Tu dois avoir le radar d’une chauve-souris, répondit-il à la place. Je viens juste d’arriver. Par la porte de derrière. Comment savais-tu que j’étais là ?


  — Je l’ignorais. Tu habites plus près du commissariat que moi. J’ai pensé que tu ne m’en voudrais pas d’attendre ici jusqu’à ce que j'aie des nouvelles.


  — Des nouvelles de quoi ? A qui parlais-tu ? Qu'y a-t-il de si urgent ?


  — Urgent ? Hammond !


  Elle lui fit face, les mains sur les hanches, visiblement déconcertée. Puis son expression se changea en stupéfaction.


  — Oh mon Dieu, tu n’es pas au courant !


  — Apparemment pas.


  Son attitude théâtrale ne l’impressionnait pas. Steffi en faisait toujours trop.


  Adieu la promenade en bateau ! Il n’avait pas la moindre envie que Steffi l’accompagne et il était difficile de se débarrasser d’elle, surtout quand elle était aussi survoltée. Il se sentit très las tout à coup.


  — J’ai besoin de boire quelque chose. Qu'est-ce que je peux t’offrir ?


  Il retourna à la cuisine et ouvrit la porte du réfrigérateur.


  — De l’eau ? De la bière ?


  Elle lui avait emboîté le pas.


  — Je ne peux pas le croire. Tu me jures que tu n’es pas au courant. Tu n’as pas entendu la nouvelle ? Où est-ce qu’il est ton bungalow ? En Mongolie ? Tu n’as pas la télé là-bas ?


  — Bon, une bière.


  Il sortit deux bouteilles, en décapsula une et la lui tendit. Elle la prit tout en continuant à le fixer comme si sa figure s’était brusquement couverte de plaies suintantes. Il ouvrit l’autre bouteille et la porta à ses lèvres.


  — Ce suspense est intolérable. Qu'est-ce qui t’a mise dans un état pareil ?


  — Lute Pettijohn a été assassiné hier après-midi dans sa suite au Charles Tourne Plaza.


  Le goulot n'atteignit jamais la bouche de Hammond. Il le rabaissa lentement en la dévisageant d’un air totalement incrédule. Plusieurs secondes passèrent.


  — C’est impossible, dit-il d’un ton brusque.


  — C’est la vérité.


  — Je ne te crois pas.


  — Pourquoi mentirais-je ?


  Paralysé par le choc, il parvint finalement à se mouvoir. Il se frotta la nuque où la tension s’était amoncelée. Comme s'il était sur pilote automatique, il posa sa bière sur la petite table de bistrot, tira une chaise et s’y assit. Lorsque Steffi prit place en face de lui, il dut cligner des yeux pour la voir distinctement.


  — Tu as bien dit assassiné ?


  — Assassiné.


  — Comment ? demanda-t-il de la même voix blanche. Comment est-il mort ?


  — Tu es sûr que ça va ?


  Il la considéra comme s’il ne comprenait pas ce qu’elle disait, puis hocha distraitement la tête.


  — Oui, ça va. C’est juste que...


  Il déploya les deux mains.


  — Interloqué ?


  — Sidéré.


  Il s’éclaircit la gorge.


  — De quoi est-il mort ?


  — On l’a abattu. Deux balles dans le dos.


  Il baissa les yeux sur le plateau en granit de la table, fixant sans la voir la condensation qui se formait sur la bouteille de bière glacée tout en s’efforçant de digérer cette nouvelle ahurissante.


  — Quand ? A quelle heure ?


  — Une femme de chambre l’a trouvé un peu après six heures.


  — Hier soir.


  — Je ne bégaie pas, Hammond. Oui. Hier.


  — Excuse-moi.


  Elle lui expliqua comment la jeune femme l’avait découvert.


  — Il avait une sacrée plaie à la tête, mais John Madison pense que les balles l’ont tué. Naturellement, il ne peut pas déterminer officiellement la cause du décès tant qu’il n’aura pas procédé à l’autopsie. Nous n’en saurons pas plus long d’ici là.


  — Tu as parlé avec le médecin légiste ?


  — Pas personnellement. Smilow m’a transmis l’essentiel.


  — Il est sur le coup alors ?


  — Tu plaisantes ou quoi ?


  — Evidemment qu’il est sur le coup, marmonna Hammond. Que s’est-il passé à son avis ?


  Durant les cinq minutes qui suivirent, Steffi lui fit part de l’affaire dans ses moindres détails.


  — Je me suis dit que le bureau devait connaître les


  tenants et les aboutissants de l'enquête dès le début, alors j’ai passé la nuit avec Smilow, enfin si l’on peut dire.


  Son sourire espiègle semblait terriblement inapproprié. Hammond se borna à hocher la tête en esquissant un geste impatient pour l'inciter à continuer.


  — Je l'ai suivi sur les quelques rares pistes qu'il avait.


  — La sécurité de l'hôtel ?


  — Pettijohn est mort sans émettre un son. Pas le moindre signe de bagarre. Ni porte forcée. Et il ne faut pas compter sur le système de surveillance. La seule chose qu'on a en cassette, c’est une bande-son monotone et des gens nus qui se tortillent.


  — Hein ?


  Il secoua la tête, abasourdi, quand elle lui parla des caméras bidons.


  — Dire qu’il a fait tout un plat à propos de son système et de ce que cela lui avait coûté. Quel culot !


  Hammond était on ne peut plus au fait de la personnalité peu engageante de Lute Pettijohn et de ses transactions sans scrupules. Depuis six mois, il menait clandestinement une enquête sur lui à la demande du procureur général. Plus il en savait sur le bonhomme, plus celui-ci lui inspirait de mépris et d’antipathie.


  — Des témoins ?


  — Pas pour le moment. La seule personne de l’hôtel qui ait eu un contact avec lui est un masseur, et de ce côté-là, c’est l’impasse.


  Après quoi elle évoqua les victimes de l’intoxication alimentaire.


  — Si l’on fait abstraction des enfants, il y a sept adultes que Smilow souhaite interroger. Nous ne sommes pas très optimistes ni l’un ni l’autre quant aux résultats à escompter, mais il a promis de m’appeler dès que le médecin lui donnerait le feu vert. Je tiens à être présente.


  — Tu es en train de t'engager personnellement dans cette affaire, non ?


  — Ça va faire un foin terrible !


  Cette déclaration jeta un froid entre eux. Leur rivalité, tacite, n'en était pas moins là. Hammond reconnaissait humblement que s'il avait généralement l'avantage sur elle, ce n'était pas parce qu'il la surpassait en intelligence. Il était sorti deuxième de sa promotion à la faculté de droit, mais Steffi, elle, avait obtenu la toute première place dans la sienne. C'étaient leurs personnalités qui les distinguaient avant tout, celle de Hammond opérant en sa faveur tandis que celle de Steffi la desservait. Les gens réagissaient mal à son comportement agressif et à son ton caustique.


  Il admettait que son principal atout n'était autre que le favoritisme flagrant dont il jouissait de la part du procureur, Monroe Mason. Un poste s’était libéré juste après l'arrivée de Steffi au bureau. Ils étaient aussi qualifiés l’un que l'autre et leurs deux candidatures avaient été prises en considération, mais il n'y avait jamais vraiment eu de doute quant au bénéficiaire de cette nomination. Hammond occupait désormais les fonctions d’adjoint du procureur.


  La déception de Steffi avait été évidente bien qu’elle eût réagi avec sang-froid. Elle n’était pas mauvaise perdante, ni rancunière. Leurs relations de travail avaient continué à se fonder sur la coopération plutôt que sur la concurrence.


  Quoi qu’il en soit, comme à cet instant, il arrivait que des défis émergent subrepticement entre eux. Pour l’heure, ni l’un ni l'autre ne daigna relever le gant.


  Hammond préféra changer de sujet.


  — Qu'en est-il de Davee Pettijohn ?


  — En tant que suspecte, tu veux dire ? Ou en tant que veuve éplorée ?


  — Suspecte ? s’étonna Hammond. Quelqu'un pense-t-il qu’elle a tué Lute ?


  — Moi, dit-elle, après quoi elle entreprit de lui raconter sa visite chez les Pettijohn avec Smilow en lui expliquant pourquoi elle considérait la jeune veuve comme un suspect éventuel.


  Après l’avoir écoutée jusqu'au bout, Hammond réfuta sa théorie.


  — Pour commencer, Davee n’a pas besoin de l’argent de Lute. Elle n’en a jamais eu besoin. Sa famille...


  — J’ai mené ma petite enquête. Les Burton avaient effectivement de l’argent à ne plus savoir qu’en faire.


  Son ton narquois ne lui avait pas échappé.


  — Qu’est-ce qui te tracasse ?


  — Rien, riposta-t-elle d’un ton sec.


  Elle prit une inspiration profonde et expira lentement.


  — Okay, il se pourrait que quelque chose me tracasse. Ça m’horripile quand des hommes censément, adultes, pros et intelligents se changent en guimauve quand ils se trouvent en présence d’une femme comme elle.


  — Une femme comme elle ?


  — Allons, Hammond, renchérit-elle d’un ton encore plus agacé qu’auparavant. Le genre petit chaton tout doux dissimulant une panthère. Tu vois ce que je veux dire ?


  — Tu juges Davee alors que tu ne l’as rencontrée qu’une seule fois ?


  — Tu vois ! Tu prends déjà sa défense.


  — Je ne défends personne.


  — D’abord Smilow devient complètement gaga devant elle, tu le croiras si tu veux ! Et maintenant, toi !


  — On ne peut pas vraiment dire que je sois gaga. C'est juste que je ne vois pas comment tu peux dresser un profil complet de la personnalité de Davee alors que...


  — Okay ! Peu importe, lança-t-elle avec impatience. Je ne veux pas parler de Lute Pettijohn, ni du meurtre ni des mobiles. Je n’ai pensé pour ainsi dire qu’à ça depuis vingt-quatre heures. J’ai besoin d'un peu de répit.


  Elle se leva, cala les poings au creux de son dos et s'étira avec langueur, puis elle contourna la table pour venir s’asseoir sur les genoux de Hammond. Elle noua les bras autour de son cou et l'embrassa.


  


  



  



  Chapitre 2


  


  



  Après une série de petits baisers rapides, Steffi se redressa et s’ébouriffa les cheveux.


  — J’ai oublié de te demander. Comment s’est passée ta soirée ?


  — C’était fabuleux, répondit-il en toute sincérité.


  — Tu as fait quelque chose de spécial ?


  Spécial ? Et comment ! Même leurs conversations anodines avaient été extraordinaires.


  



  J’ai joué au football dans l'équipe de NFL, tu sais.


  Ah bon ?


  Oui, mais après avoir remporté mon deuxième Super Bowl, j'ai commencé à travailler pour la CIA.


  Un boulot dangereux ?


  Le travail habituel du barbouze.


  Eh bé !


  En fait, je m'ennuyais à mourir, alors j'ai intégré le Peace Corps.


  Fascinant.


  Ça allait. Jusqu'à un certain point. Mais après avoir décroché le prix Nobel de la paix pour avoir nourri tous les enfants d'Afrique et d'Asie, je me suis mis à chercher autre chose.


  Un défi plus élevé ?


  C'est ça. J’ai fini par limiter mon choix entre les fonctions présidentielles afin de mieux servir mon pays et la découverte d’un remède contré le cancer.


  Ton deuxième prénom doit être « altruiste ».


  Non, c'est George.


  Je trouve ça joli.


  Tu sais que je mens.


  Tu ne t'appelles pas George ?


  Ça c'est vrai. Tout le reste, ce sont des mensonges.


  Non !


  Je voulais t'impressionner.


  Tu sais quoi ?


  Non ?


  Je suis très impressionnée.


  Hammond se souvenait du contact de sa main, dé son excitation...


  — Hum, ronronna Steffi. C'est bien ce que je pensais. Je t’ai manqué.


  Il était en érection, et ce n'était pas à cause de la femme assise sur ses genoux en train de le caresser à travers son pantalon.


  — Steffi..., protesta-t-il en écartant sa main.


  Elle se pencha et l’embrassa à pleine bouche. En remontant sa jupe autour de ses hanches, elle se mit à califourchon sur lui tout en continuant à l’embrasser tandis que ses mains s’attaquaient à la boucle de son ceinturon.


  — J’ai horreur de précipiter les choses, dit-elle,


  essoufflée, entre deux baisers. Mais dès que Smilow rappelle, je file. Il va falloir faire vite, j’en ai peur.


  Hammond prit ses mains affairées entre les siennes.


  — Steffi, il faut qu’on...


  — Monte ? D’accord. Mais ne perdons pas de temps, Hammond.


  Agile, pleine d’énergie, elle se releva d’un bond et se dirigea vers la porte tout en déboutonnant son chemisier.


  — Steffi.


  Elle se retourna et le regarda, déroutée, se redresser à son tour et remonter la fermeture Eclair de son pantalon.


  — Je suis prête à essayer à peu près tout, dit-elle en riant, mais ça ne va pas être facile si tu fermes ta braguette.


  Il gagna l’autre extrémité de la pièce et s’accouda sur le bord du comptoir en granit. Il contempla un long moment l’évier immaculé avant de lui faire face à nouveau.


  — Je ne peux plus continuer comme ça, Steffi.


  Dès qu’il eut dit ce qu’il avait sur le cœur, il se sentit


  soulagé. Le jour précédent, il avait quitté la ville préoccupé par plusieurs problèmes dont celui de sa liaison avec Steffi. Il n’était pas certain de vouloir y mettre un terme. Ils y trouvaient tous les deux leur compte sans s’imposer mutuellement trop d’exigences. Ils avaient de nombreux intérêts en commun et s’entendaient bien sur le plan sexuel.


  Quoi qu’il en soit, la question de la cohabitation ne s’était jamais posée, et Hammond s’en réjouissait. Dans le cas contraire, il aurait dressé une liste d’arguments répertoriant tous les motifs pour lesquels ils commettraient une erreur en décidant de partager la même adresse, même si la véritable raison était que la galvanisante énergie de Steffi aurait raison de lui.


  Apparemment, elle ne tenait pas plus que lui à l’avoir en permanence auprès d’elle. Ils s’étaient arrangés pour que leur histoire reste secrète. Ils se voyaient régulièrement, quand l’envie les en prenait. Pendant presque une année, tout avait fonctionné comme sur des roulettes.


  Pourtant ces derniers temps, Hammond en était venu à penser que la situation n’était pas si mirobolante. Il n’appréciait guère la clandestinité, les subterfuges, surtout lorsqu’il s'agissait de sa vie privée, se cramponnant en fait à la conviction surannée que l’honnêteté était indissociable d’une bonne relation.


  A un niveau plus personnel aussi, il n’était pas satisfait. Parce que l’intimité faisait défaut. Enfin pas vraiment, mais si Steffi était une amante aussi ardente qu’habile, ils n’étaient pas plus proches sur le plan émotionnel que la première fois où elle l’avait invité à dîner, quand ils s’étaient retrouvés sur le canapé de son salon à se débattre pour s’extirper de leurs vêtements.


  Après avoir pesé le pour et le contre, et ruminé durant des semaines, Hammond en était arrivé à la conclusion que leur relation avait atteint un seuil qui' était loin de le satisfaire. Au lieu d’attendre avec impatience les soirées qu’ils prévoyaient de passer ensemble, il en venait à les redouter. Il prenait désormais son temps avant de la rappeler. Même au lit quand ils faisaient l’amour, il sentait qu’il était distrait, qu’il pensait à autre chose, qu’il s’exécutait efficacement, certes, mais avec un certain automatisme, plus présent physiquement qu’émotionnellement. Avant que l’indifférence ne dégénère en rancoeur, mieux valait se séparer.


  Il ne savait pas très bien ce qu’il espérait d’une relation, mais une chose lui semblait évidente, il n’allait pas le trouver auprès de Stefanie Mundell. En revanche, il avait eu l'impression de s'en approcher davantage la veille au soir avec une femme dont il ne connaissait même pas le nom. Cela en disait long, tristement, sur ses rapports avec Steffi, tout en confirmant sans l’ombre d'un doute que le moment était venu de rompre.


  Cette décision ne résolvait pas son problème, loin de là. Il s’agissait à présent de la mettre à exécution. Il souhaitait tirer un trait sur cette liaison en faisant le moins de vagues possible afin d'éviter autant que faire se peut des déchaînements dignes de la guerre de Cent Ans ! Il espérait qu’elle s'achèverait sans tambour ni trompette comme elle avait commencé.


  Seulement il ne fallait pas y compter. Il était pour ainsi dire certain qu'il aurait droit à une scène. Il l'avait redoutée, et se rendait compte à présent qu’il n’y échapperait pas.


  Il fallut un moment à Steffi pour saisir le sens de sa remarque. Quand elle le comprit, elle avala sa salive, croisa les bras sur son chemisier ouvert, puis, en un geste de défi, les décroisa pour les laisser tomber le long de son corps.


  — Par comme ça, je suppose que tu fais allusion...


  — A nous !


  — Oh !


  Elle pencha la tête et haussa les sourcils d’une manière qui lui était par trop familière. C’était l’expression qu’elle prenait quand elle était furax, sur le point de sauter à la gorge de quelqu’un, le plus souvent un stagiaire ou un sous-fifre qui n’avait pas préparé convenablement un briefing, un flic ayant omis d’inclure dans son rapport un élément capital ou quiconque osait lui mettre des bâtons dans les roues quand elle était déterminée à avoir gain de cause.


  — Depuis quand as-tu décidé que tu « ne pouvais pas continuer comme ça» ?


  — Ça fait un moment. J’ai le sentiment que nos chemins divergent de plus en plus.


  Elle sourit, haussa les épaules.


  — Nous avons tous les deux eu la tête ailleurs ces derniers temps, mais il est aisé de remédier à la situation. Nous avons suffisamment de choses en commun pour sauvegarder...


  Il secoua la tête.


  — Nos chemins ne font pas que diverger. Ils vont dans des directions carrément opposées.


  — Pourrais-tu être un peu plus précis ?


  — D'accord.


  Il parla calmement bien qu’il lui en voulût de s’être exprimée d’un ton qui sous-entendait qu’il n’était pas tout à fait aussi futé qu’elle.


  — Un jour ou l’autre, je voudrais me marier. Avoir des enfants. Tu m’as clairement fait savoir, à maintes occasions, que tu n’avais pas la moindre envie de fonder une famille.


  — C'est ton cas ? En voilà, une surprise !


  Il sourit d'un air désabusé.


  — A vrai dire, j'en suis moi-même étonné.


  — Tu disais que tu ne voulais jamais être pour un-enfant ce que ton père a été pour toi.


  — Et j'espère bien qu'il en sera ainsi.


  — Ce revirement me semble tout récent !


  — Récent, certes, mais il s'est fait progressivement. Notre relation était idéale pendant un moment et puis...


  — Tu t'es lassé ?


  — Non.


  — Alors qu'est-ce qui te prend ? Ça ne t’excite plus ? Coucher avec la coqueluche du bureau du procureur a perdu de son attrait ? Etre l’amant secret de Steffi Mundell ne te fait plus bander ?


  Il secoua vigoureusement la tête en piquant du nez.


  — Ne fais pas ça, Steffi, s'il te plaît.


  — Je ne fais rien du tout, rétorqua-t-elle d’une voix suraiguë. C'est toi qui as pris l'initiative de cette discussion.


  En plissant ses yeux sombres, elle ajouta :


  — Sais-tu combien d’hommes adoreraient me sauter ?


  — Oui, riposta-t-il en élevant le ton au même diapason que le sien. Les conversations de vestiaires à ton sujet ne m’ont pas échappé.


  — Ça te mettait dans tous tes états jadis quand ils faisaient des paris sur l'identité de l’homme mystérieux qui dormait dans mon lit, alors que c'était toi depuis le début. On en riait !


  — Il faut croire que ce n'est plus drôle au bout d'un moment.


  Faute d’une réplique pertinente, elle resta plantée là, fulminant en silence.


  Il poursuivit d’une voix plus calme :


  — Quoi qu’il en soit, j’ai résolu de prendre un peu de recul ce week-end afin de faire le point...


  — Sans m’en parler d’abord ? ,Ça ne t’est même pas venu à l’idée de me proposer de t’accompagner pour le faire ensemble ?


  — Je n’en voyais pas l’intérêt.


  — Tu avais donc pris ta décision avant même d’aller dans ton cher bungalow au milieu des bois, siffla-t-elle.


  — Non, Steffi. Je n’avais strictement rien décidé auparavant. Pendant mon absence, j’ai étudié notre histoire sous tous les angles pour en arriver systématiquement à la même conclusion.


  — A savoir que tu veux me larguer.


  — Pas...


  — Pas larguer ? Comment formulerais-tu la chose ?


  — C’est précisément le genre de scène que je souhaitais éviter, dit-il en se résolvant finalement à crier. Je savais que tu ergoterais, que tu n'abandonnerais pas la partie jusqu’à ce que tu aies gain de cause comme si tu défendais ton point de vue devant un jury au tribunal. Je savais que tu réfuterais tout ce que je dirais rien que pour le plaisir de l’argumentaire, sans céder un pouce, parce qu’avec toi, tout se résume en fin de compte à une rivalité. Eh bien, il ne s'agit pas d’une compétition, Steffi. Ni d’un procès. Mais de nos vies !


  — Pour l’amour du ciel, épargne-moi tout ce mélodrame.


  Il émit un petit rire narquois.


  — C’est justement ça. J’ai besoin d’un peu de mélodrame. Notre relation en est totalement dénuée. Le mélodrame est humain. C’est...


  — Hammond ! De quoi parles-tu ?


  — Tout ce qui constitue la vie ne peut se résumer dans un rapport. Les réponses ne figurent pas toutes dans les manuels de droit.


  Frustré par son inaptitude à s’expliquer, il jura entre ses dents avant de faire une nouvelle tentative :


  — Tu es brillante, mais tu ne t'arrêtes jamais. Tu ' discutes, tu batailles à n'en plus finir. Il n’y a jamais de temps mort avec toi.


  — Permets-moi tout de même de douter que notre relation ait été une mise à l'épreuve pour toi.


  — Ecoute, riposta-t-il d’un ton cassant, je t’épargnerai le côté mélodrame si tu veux bien ne pas me faire ton numéro bidon de femme meurtrie. Tu es furieuse, je veux bien l’admettre, mais tu ne vas pas me faire croire que tu souffres.


  — Aurais-tu la gentillesse d’arrêter de me dire ce que je suis et ce que je ne suis pas ? Tu n’as pas la moindre idée de ce que j’éprouve.


  — Je sais que ce n’est pas de l’amour. Tu ne m’aimes pas. Ai-je tort ? Si tu devais choisir entre ta carrière et moi, à cet instant, quelle option prendrais-tu ?


  — Comment ? s'écria-t-elle. Je n'arrive pas à croire que tu puisses me lancer cet ultimatum aussi ridicule que puéril. Si tu devais choisir ? Qu'est-ce que c'est que ces propos sexistes ? Pourquoi faudrait-il que je choisisse ? Rien ne t’oblige à en faire un de choix, que je sache ! Pourquoi ne pourrais-je pas cumuler les deux ? Ma carrière et toi ?


  — Ce n'est pas impossible. Mais pour que cela fonctionne, il faut deux personnes disposées à faire un certain nombre de sacrifices. Deux personnes qui s'aiment profondément et qui sont prêtes à se consacrer à leur relation et à leur bonheur réciproque. Ce que nous faisons ensemble, ajouta-t-il en désignant la chambre à l'étage, ça ne s'appelle pas de l'amour, c'est... un passe-temps.


  — En tout cas, on est vachement doué pour occuper mutuellement nos loisirs.


  — Je ne le nie pas, mais il n'a jamais été question d'autre chose que de passer un bon moment et il est inutile de s'imaginer que les choses iront plus loin.


  Il s’interrompit pour reprendre son souffle. Elle continua à le dévisager d'un air furibard.


  Il s’approcha de la table, prit sa bière et but une longue gorgée. Pour finir, il se tourna vers elle.


  — Ne fais pas semblant de ne pas être d’accord avec moi. Je sais que nous sommes du même avis.


  — On s’entend tellement bien.


  — On s’entendait bien. C’est encore le cas. On a passé de bons moments ensemble. Personne n’est à blâmer. Tu n’as ni tort ni raison, et moi non plus. C’est juste qu’on" n’a pas la même vision de l’avenir.


  Elle médita la chose un instant.


  — Je n’ai jamais dissimulé mes intentions, Hammond. Si j'avais voulu fonder un foyer, je serais restée dans ma ville natale, j'aurais obéi à mon père en me mariant aussitôt après le lycée, voire avant, et en pondant des bébés les , uns après les autres, comme l'ont fait mes sœurs. Je me serais épargné leur mépris et ses sermons. Je ne me serais pas donné tant de peine pour en arriver là. J'ai encore du chemin à faire avant d'atteindre le but que je me suis fixé. Tu as toujours su quelles étaient mes priorités.


  — Qui ne m'inspirent que de l'admiration.


  — Correction. Ce que sont mes priorités.


  — J'espère que tu surpasseras tous tes objectifs. Je te le dis sincèrement. C'est juste que tes ambitions personnelles prennent le pas sur tout le reste. Elles sont incompatibles avec le type d'engagement que j'attends de la femme qui partagera ma vie.


  — Tu veux vraiment une ménagère modèle ?


  — Certainement pas, répliqua-t-il en riant tout en secouant la tête.


  Il fixa un point devant lui quelques instants avant d'ajouter :


  — A vrai dire, je ne sais pas très bien ce que je veux.


  — La seule chose dont tu es sûr, c'est que tu ne ' veux pas de moi.


  Là encore, il savait qu'elle était plus vexée que blessée. Aucune femme n'aimait être rejetée. Il la respectait suffisamment pour faire les choses en douceur.


  — Tu n'es pas responsable, Steffi. C'est de ma faute. Je veux vivre avec quelqu’un qui soit au moins disposée à faire quelques concessions.


  — Je n'en fais jamais.


  — Tu dérapes, dit-il d'une voix douce, et tu viens d'apporter de l'eau à mon moulin.


  — Je l'ai fait volontairement.


  — J'accepte la perche et je t'en remercie.


  Ils se sourirent alors parce qu'au-delà de l'attirance physique qu’ils avaient l'un pour l'autre, ils avaient toujours admiré leur ingéniosité réciproque.


  — Tu es très futé, Hammond. J’aime l’intelligence et j’admire les aptitudes intellectuelles. Tu as l’esprit vif. Tu es coriace quand la situation le requiert. Tu es même capable d’être méchant quand il le faut, et la méchanceté, ça m'excite. De plus, tu es bel homme, cela ne fait aucun doute.


  — Je t’en prie ! Je vais rougir.


  — Je ne fais pas la sainte-nitouche. Tu sais très bien que tu fais battre les cœurs et tu provoques des explosions d’hormones.


  — Merci.


  — Tu es généreux et plein d’attention au lit sans jamais prendre plus que ce que tu donnes en échange. En bref, tu es tout ce que je désire chez un homme.


  Il plaqua sa main contre son cœur.


  — Il me faudrait beaucoup plus de temps pour énumérer toutes les qualités que j’admire chez toi.


  — Je ne cherche pas les compliments. Je laisse ce genre de rouerie féminine aux Davee Pettijohn de ce monde.


  Il gloussa.


  — Ce que je veux dire, c’est...


  Elle prit une profonde inspiration avant de poursuivre :


  — Tu n’envisagerais pas de continuer comme maintenant jusqu’à...


  Il l’interrompit en secouant vigoureusement la tête.


  — Ça ne serait pas juste ni pour toi ni pour moi.


  — Il n’y a pas d’option B ?


  — Je pense qu’une rupture nette serait préférable. Pas toi ?


  Elle eut un sourire amer.


  — C’est un peu tard pour me demander mon avis, Hammond. Mais, oui, je suppose que si c’est ce que tu ressens, je ne tiens pas à ce que tu couches avec moi par pitié.


  Il rit alors à gorge déployée.


  — S’il y a bien un sentiment que tu n'inspires pas, c'est la pitié.


  Apaisée, elle dit :


  — Je vais te manquer, tu sais.


  — Beaucoup.


  En passant sa langue sur sa lèvre supérieure, elle écarta son chemisier. Il ne fut pas surpris de voir que ses mamelons étaient dressés et assombris par l'excitation. Rien ne chauffait plus les sens de Steffi qu'une dispute. Leurs ébats les plus fougueux faisaient généralement suite à une prise de bec. Il se rendait compte à présent qu'en lui donnant du plaisir, elle s'était assuré l'ultime victoire après chaque querelle. C'était sa manière à elle de triompher. Cela en soi justifiait sa décision.


  Elle lui décocha un sourire espiègle.


  — Une dernière fois ? Au nom du passé. A moins que tu n'aies une âme trop élevée pour sauter une femme que tu viens d'envoyer promener ?


  — Pas très romantique comme proposition, Steffi.


  — Tu veux du romantisme maintenant, en plus du mélodrame. Qu'est-ce qui t'arrive, Hammond ?


  Il fut tenté d'accepter son offre, non pas qu'il la désirât, mais parce qu'en couchant avec elle, il parviendrait peut-être à effacer le souvenir limpide, à la fois doux et douloureux, de la veille au soir. Peut-être pourrait-il ainsi soulager le poids de cette perte.


  Tandis qu’il réfléchissait, le téléphone sonna.


  Steffi rit sèchement en fermant son chemisier qu’elle reboutonna.


  — Tu as de la chance, salopard ! Tu viens d’être sauvé par cette sonnerie.


  Elle tourna les talons et alla récupérer ses affaires dans le salon.


  Hammond décrocha.


  — Bonjour.


  — C’est Monroe.


  Le procureur du comté n'avait pas vraiment besoin de se présenter. Il ne connaissait qu'une seule intonation de voix : tonitruante. On aurait dit que ses cordes vocales étaient équipées d’un haut-parleur intégré. Hammond s’empressa de régler le volume de son téléphone en conséquence.


  — Salut, Monroe, quoi de neuf? Je quitte Charles-ton un soir et c’est la Berezina !


  — Vous êtes au courant alors ?


  — Steffi m’a annoncé la nouvelle.


  — Elle est déjà en plein dedans, si j’ai bien compris.


  Hammond jeta un coup d’œil dans le salon où Steffi


  était en train d’enfiler ses souliers tout en rentrant son chemisier dans sa jupe. Il tourna le dos à la porte et baissa la voix.


  — Elle a l’air de penser que c’est son affaire.


  — Est-ce votre souhait ?


  Hammond s'aperçut que sa chemise lui collait à la peau. Quand avait-il commencé à transpirer ? Il se frotta le front, tout aussi trempé de sueur. Il y avait une raison à cette réaction physique inhabituelle : il avait eu un rendez-vous avec Lute Pettijohn l’après-midi dans sa suite au Charles Tourne Plaza.


  Il fallait que Monroe Mason le sache. C’était le moment de le lui dire.


  Mais pourquoi en faire tant de cas ?


  Cela n’avait rien à voir avec le meurtre de Pettijohn. Ils ne s’étaient vus qu’un bref instant. Avant l’heure présumée du décès. Peu avant, mais tout de même...


  Il ne voyait pas l’intérêt d’en faire part à Mason, pas plus qu’il n’avait jugé nécessaire d’en parler à Steffi quand elle lui avait annoncé l’incroyable nouvelle de l'homicide. Il n'avait rien à gagner en les informant de cette coïncidence, et beaucoup à perdre.


  En s'essuyant le front du revers de sa manche, il répondit :


  — Je veux cette affaire.


  Son protecteur gloussa de rire.


  — Eh bien, elle est à vous, mon garçon !


  — Merci.


  — Ne me remerciez pas. Elle vous était déjà destinée avant que vous ne me la demandiez.


  — Votre confiance me touche.


  — Cessez de me lécher les bottes, Hammond. Je n'ai pas pris cette décision tout seul. Je vous confie cette affaire parce que la veuve Pettijohn m'a appelé toutes les heures depuis dix heures hier soir.


  — Pour quelle raison ?


  — Pour demander... exiger que ce soit vous qui jugiez le meurtrier de son mari.


  — C’est gentil de sa part...


  — Arrêtez vos conneries, Hammond ! Je les sens à des kilomètres. Nom d’un chien, je suis tellement vieux, je crois bien que c’est moi qui ai inventé ça ! Où en étais-je ?


  — A la veuve.


  — Ah oui. Lute est mort, mais il semble que Davee ait la ferme intention de prendre la relève pour ce qui est de marcher sur les plates-bandes de tout le monde. Elle peut faire du raffut dans le comté. Alors pour nous épargner toutes sortes d’ennuis et une mauvaise presse, j’ai consenti à vous mettre sur cette affaire.


  Une affaire qui aurait à coup sûr un impact sans précédent sur sa carrière. Une victime réputée. L’attention de tous les media. Elle comportait tous les éléments qui faisaient baver les procureurs les plus ambitieux. Certes, il aurait préféré que Mason la lui


  confie sans l'intervention de Davee, mais il n'allait pas s'appesantir sur un détail pareil. Il jugerait cette affaire, quelle qu'en soit l'issue.


  Il la voulait, il en avait besoin et il était tout désigné pour s'en charger. Il avait déjà jugé cinq affaires de meurtre et obtenu des condamnations dans tous les cas, sauf un, lorsque l'accusé avait tenu à plaider coupable en négociant avec la défense pour entraîner de fait l'abandon des autres chefs d'accusation. Depuis le jour où il avait entamé sa carrière d'avocat auprès du ministère public, il s'était préparé à un procès de cette envergure. Il en avait diablement envie et il possédait les aptitudes nécessaires pour l'emporter. Le procès de l'assassin de Lute Pettijohn allait propulser sa carrière là où il souhaitait qu'elle le mène... à savoir droit dans le fauteuil du procureur.


  Maintenant qu'il était sûr d'avoir l'affaire, outre la confiance de son supérieur et le soutien de la veuve de la victime, il songea à faire part à Mason de sa rencontre avec Pettijohn. Il répugnait à s’engager dans un projet de ce calibre avec un handicap, aussi mineur fût-il. Une ambiguïté même négligeable comme celle-là pouvait lui faire gravement du tort si elle émergeait par la suite.


  — Monroe ?


  — Ne me remerciez pas, mon garçon. Attendez-vous à de nombreuses nuits blanches !


  — Ça ne me fait pas peur. Il y a autre chose. Je...


  — Quoi donc ?


  — Rien, rien, répondit-il après une brève hésitation. Je suis impatient de m’y mettre.


  — Très bien, parfait, dit Monroe avant de passer au point suivant. Vous allez devoir travailler avec Rory Smilow. Cela vous pose un problème ?


  — Non.


  — Menteur.


  — On n’a pas besoin d’échanger de la salive ! Je veux juste avoir la garantie qu’il coopérera avec nous.


  — Il a déjà essayé de vous couper l’herbe sous les pieds.


  — Que voulez-vous dire ?


  — J’ai reçu un coup de fil du commissaire Crâne cet après-midi. Smilow a fait pression sur lui pour qu’on confie l’affaire à Steffi Mundell, mais j’ai expliqué à Crâne que Mme Pettijohn avait une autre préférence.


  — Et alors ?


  Monroe Mason gloussa. Il raffolait de la politique plus que de la loi. Si Hammond détestait les intrigues inévitablement liées aux affaires publiques du comté, Mason, lui, s’en délectait.


  — Davee avait déjà seriné le chef de la police en lui disant qu’elle voulait que Smilow trouve le tueur et que vous vous chargiez de le faire boucler. C’est comme ça qu’on en est arrivés là.


  Hammond fit la grimace comme lorsque le dentiste approchait l’aiguille pour l’anesthésie en lui disant de s’attendre à une piqûre légère.


  — Smilow et vous mettrez vos différends de côté jusqu’à ce que tout soit fini, entendu ?


  — Nous sommes des pros l’un et l’autre.


  Il ne promettait rien pour ce qui était de Rory Smilow, mais une trêve lui semblait une concession facile. Puis Mason lui dévoila la seconde condition.


  — En outre, j’ai l’intention d’engager Steffi en guise d’arbitre.


  — Comment ? C’est un coup bas, Monroe ! riposta Hammond en s'efforçant de garder un ton calme et de dissimuler sa colère. Je n'ai pas besoin qu’on me surveille.


  — C’est un compromis nécessaire, Hammond. A prendre ou à laisser.


  Hammond entendait Steffi en pleine conversation au téléphone dans la pièce voisine.


  — Lui avez-vous fait part de cet arrangement ?


  — Je le lui dirai demain matin, ça suffira. Tout est clair, mon garçon ?


  — Tout est clair.


  Quoi qu’il en soit, Monroe brailla une fois de plus :


  — Vous aurez Steffi comme assistante pour servir de tampon entre Smilow et vous. J’ose espérer qu’elle vous empêchera de vous entre-tuer avant que le meurtrier de Lute soit jugé et condamné.


  


  



  



  Chapitre 3


  


  



  



  Elle avait l’impression que ses poumons allaient éclater, que ses muscles étaient en feu. Ses articulations la suppliaient de ralentir. Au lieu de ça, elle accéléra l’allure, se surpassant, courant plus vite que de raison. Elle avait plusieurs centaines de calories à perdre dues aux nombreux snacks engloutis à la fête foraine.


  En plus de sa mauvaise conscience qui la tourmentait et qu’elle essayait de faire taire.


  Des gouttes de sueur lui picotaient les yeux et lui brouillaient la vue. Elle respirait fort, avec peine ; elle avait la bouche sèche. Son cœur battait en cadence avec ses foulées rapides. Même quand elle fut persuadée de ne pas pouvoir faire un pas de plus, elle s’obstina. Elle avait dû dépasser son précédent record de vitesse et d’endurance.


  Elle préférait le jogging à toutes les autres formes d’exercices. Elle courait plusieurs fois par semaine et participait fréquemment à des courses destinées à collecter des fonds. Elle avait aidé à en organiser une en faveur de la recherche sur le cancer du sein. Ce soir, toutefois, elle ne faisait pas ça à des fins altruistes, ni pour améliorer sa forme, ni pour soulager les tensions accumulées après une journée de travail.


  Ce soir, elle courait pour se punir.


  Il était évidemment absurde de supposer que l’effort physique d'aujourd’hui rachèterait les fautes de la veille. L'expiation n'était accordée qu'à ceux qui se repentaient sincèrement. Si elle déplorait que leur rencontre eût été calculée, et non pas un fait du hasard, si cela n'avait pas été l’événement fortuit qu’il s’était imaginé, si un remords l’avait incitée à essayer d’y mettre un terme avant que les choses n’aillent trop loin, en revanche, elle ne regrettait pas un instant que la situation ait évolué comme elle l’avait fait.


  Pas plus qu’elle ne regrettait d’avoir passé la nuit avec lui.


  — Excusez-moi.


  Courtoisement, elle se rangea sur la gauche pour laisser passer l’autre joggeur. Il y avait du monde dans le parc de Battery ce soir. C’était un site apprécié tant par les coureurs, les patineurs que par les promeneurs moins pressés.


  Cette pointe de la célèbre péninsule où les fleuves Ashley et Cooper convergeaient avant de se jeter dans l’Atlantique figurait au programme de tous les touristes qui visitaient Charleston.


  Le Battery, comprenant les jardins de White Point et la digue, portait en effet les cicatrices des guerres et des rivalités du passé, ainsi que des intempéries, comme tout le reste de la ville d’ailleurs. Jadis site des pendaisons publiques, puis poste de défense stratégique, le Battery avait aujourd’hui pour principale fonction d’offrir à la population son panorama et un agréable lieu de villégiature.


  Dans le parc face à la digue, d'orgueilleux chênes ancestraux qui avaient défié les pires tempêtes, y compris l’ouragan Hugo, ombrageaient les monuments, les canons de la Confédération, et des couples poussant des landaus.


  La chaleur et l’humidité étaient toujours aussi oppressantes, mais au moins sur la digue qui dominait le port de Charleston et le fort Sumter, il soufflait une petite brise apaisante pour les promeneurs venus profiter des vestiges d'un crépuscule magnifique qui marquait la fin du week-end.


  Réduisant son allure à une cadence plus prudente, elle décida qu’il était temps de rentrer. Tandis qu’elle revenait sur ses pas, chaque impact sur le trottoir provoquait un élancement de douleur dans ses tibias et le long de ses cuisses jusqu'au bas de son dos, mais au moins, c’était supportable à présent. Ses poumons peinaient encore, mais la sensation de brûlure musculaire s’était atténuée.


  Sa conscience continuait néanmoins à la tenailler.


  Des images de lui et de la nuit qu’ils avaient passée ensemble l’avaient assaillie par surprise toute la journée. Elle s’était interdit de s’appesantir sur ses souvenirs parce que cela lui donnait inexplicablement l’impression d’aggraver encore sa faute originale, tel un intrus qui, non content d’envahir la propriété de sa victime, profanerait ses biens les plus précieux.


  Cependant, elle n’arrivait plus désormais à chasser ses pensées de son esprit. A mesure qu’elle relâchait son effort, elle les exhortait même à revenir à l’assaut. Elle goûta à nouveau la saveur des snacks qu’ils avaient mangés ensemble à la foire, sourit au souvenir d’une de ses blagues, imagina son souffle contre son oreille, ses doigts sur sa peau.


  Il dormait si profondément qu’il ne s’était pas réveillé lorsqu’elle s’était glissée hors du lit, puis habillée dans la chambre sombre. Sur le seuil de la pièce, elle s’était retournée. Il gisait sur le dos, une jambe hors des couvertures, le drap autour de la taille.


  Il avait des mains magnifiques. Puissantes, viriles, mais soignées. L’une d’elles tenait le drap lâchement. L’autre reposait sur l’oreiller, les doigts légèrement repliés sur la paume. Quelques instants plus tôt, elle était nichée dans ses cheveux.


  En regardant sa poitrine se soulever et se rabaisser paisiblement, elle avait lutté contre la tentation de le réveiller pour tout lui avouer. Aurait-il compris ? L’au-rait-il remerciée de son honnêteté envers lui ? Il lui aurait peut-être dit que cela n’avait pas d’importance et l’aurait attirée contre lui pour l’embrasser. Aurait-il eu une moindre opinion d’elle, ou au contraire une meilleure, si elle lui avait révélé ce qu’elle avait fait ?


  Qu'avait-il pensé lorsqu’il s’était réveillé en découvrant qu’elle était partie ?


  Il avait probablement paniqué au début, persuadé qu'il s’était fait dévaliser. Il se serait levé précipitamment pour voir si son portefeuille était toujours sur lé bureau. Avait-il déployé ses cartes de crédit comme au poker pour s'assurer qu’il n’en manquait aucune ? Avait-il été surpris de découvrir qu’il ne lui manquait pas un centime ? S’était-il senti soulagé ?


  Une fois rassuré sur ce point, s’était-il interrogé sur sa disparition ? Ou mis en colère ? Il avait probablement piqué une colère. Peut-être avait-il pris sa fuite pour un affront ?


  Elle espérait en tout cas qu’en s’apercevant qu'elle n'était plus là à son réveil, il s’était contenté de hausser les épaules avant de se retourner et de se rendormir. C’était une possibilité triste, mais des plus probables, qui l’incita à se demander s’il avait eu ne


  serait-ce qu'une seule pensée pour elle aujourd'hui. Avait-il passé mentalement en revue la soirée tout comme elle, de l’instant où leurs regards s’étaient croisés à travers la piste de danse jusqu’à la dernière fois où... ?


  


  Ses lèvres avaient déposé des petits baisers sur son visage. « Pourquoi est-ce si bon ? » avait-il murmuré.


  — C'est censé faire cet effet-là, non ?


  — Oui, mais pas comme ça. Pas à ce point-là.


  — C'est...


  — Quoi ?


  En penchant la tête en arrière, elle avait sondé son regard.


  — C'est presque meilleur comme ça.


  — Sans bouger, tu veux dire.


  Elle avait serré les cuisses autour de ses hanches en l'étreignant plus fort encore, l'emprisonnant.


  — Comme ça. Que tu sois juste en moi.


  « Hum », avait-il laissé échapper en enfouissant son visage contre son cou, mais après un long moment, il avait gémi.


  — Je suis désolé, je n’arrive pas à rester immobile.


  — Moi non plus, avait-elle haleté en soulevant les hanches.


  


  Elle s’arrêta brusquement de courir, de peur de trébucher et se courba en deux, les mains en appui sur les genoux tandis qu’elle absorbait à grandes goulées l’air lourd, saturé. Elle cligna des paupières pour chasser les gouttes de sueur salées qui lui piquaient les yeux et essaya de les sécher du revers de la main pour s’apercevoir qu’elle était tout aussi trempée.


  Il fallait qu’elle arrête de ressasser tout ça. La soirée qu’ils avaient passée ensemble, même si elle lui avait


  paru follement romantique, n'avait probablement rien d'extraordinaire pour lui en dépit de tous les propos poétiques qu’il avait tenus.


  Non que cela eût de l’importance, dans un sens ou dans l’autre, se rappela-t-elle. Qu’est-ce que ça pouvait bien faire ce qu'il pensait d'elle, ou même s'il pensait à elle. Ils ne pouvaient pas se revoir de toute façon.


  Au bout d'un moment, elle reprit son souffle et les battements de son cœur ralentirent. Elle descendit par petits bonds les marches de la digue. Plus que la course éreintante qu'elle venait de faire, la certitude de ne jamais le revoir sapa l'énergie qui lui restait. Elle habitait à quelques pâtés de maisons de Battery, mais ce court trajet lui parut plus long que toute la distance qu'elle venait de parcourir.


  Elle était encore perdue dans ses pensées lorsqu’elle souleva le loquet de son portail en fer forgé. Un coup de Klaxon insolent la fit sursauter ; elle se retourna au moment où une Mercedes décapotable s’immobilisait le long du trottoir dans un crissement de pneus.


  Le conducteur baissa ses lunettes de soleil sur son nez et la considéra par-dessus leur monture.


  — Bonsoir, fit Bobby Trimble d'une voix traînante.' Je t'ai appelée toute la journée et j’étais sur le point d'abandonner la partie.


  — Qu'est-ce que tu fais là ?


  Son sourire plein de reproches lui donna la chair de poule.


  — Il est hors de question que tu mettes les pieds chez moi. Laisse-moi tranquille.


  — Je ne te conseille pas de me mettre en boule. Surtout maintenant. Où étais-tu passée ?


  Elle garda le silence.


  Il grimaça un autre sourire, apparemment amusé par son obstination.


  — Peu importe. Monte.


  Il ouvrit la portière. Elle dut faire un bond en arrière pour l’éviter.


  — Si tu crois que j'ai l'intention de t’accompagner quelque part, permets-moi de te dire que tu te trompes.


  — Entendu, dans ce cas, je viens chez toi, dit-il en tendant la main vers la clé de contact.


  — Non !


  Il ricana.


  — C’est bien ce que je pensais.


  En tapotant le siège, il ajouta :


  — Pose donc ton gentil petit popotin ici. Maintenant !


  Elle savait qu'il ne lâcherait pas prise facilement. Tôt ou tard, elle allait devoir affronter cette situation. Autant le faire le plus rapidement possible. Elle monta donc dans la voiture et claqua la portière avec fureur.


  


  Hammond résolut de ne pas retarder le moment de présenter ses condoléances à la veuve de Lute Pettijohn. Après avoir achevé sa conversation avec Mason et raccompagné Steffi à la porte, il prit une douche et se changea. Quelques minutes plus tard, il était dans sa voiture en route pour la résidence du défunt.


  En attendant qu'on réagisse à son coup de sonnette, il regarda d'un œil distrait les gens qui profitaient de leur soirée de dimanche soir dans le parc de Battery. Deux touristes sur le trottoir d'en face prenaient des photos de la maison de Pettijohn en dépit de sa présence au premier plan. Le nombre habituel de joggers et de flâneurs se découpaient le long de la digue comme autant de silhouettes mouvantes.


  Sarah Birch lui ouvrit la porte. Elle le pria d’attendre dans le hall d’entrée pendant qu’elle l’annonçait.


  — Miss Davee vous demande de bien vouloir monter, monsieur Cross.


  L’imposante femme le conduisit à l’étage, au-delà de la galerie, dans un large couloir, jusqu'à une chambre gigantesque, puis une salle de bains comme il n’en avait jamais vu de sa vie. Sous une verrière en vitrail se trouvait un jacuzzi encastré dans le sol, assez vaste pour contenir une équipe de volley-ball ; il était plein à ras bord, mais les jets ne fonctionnaient pas. Des fleurs de magnolia couleur crème grandes comme des assiettes flottaient sur la surface immobile.


  Des kilomètres de miroirs muraux reflétaient les flammes des bougies parfumées qui vacillaient sur des bougeoirs ornés éparpillés dans la pièce. Dans le coin, il y avait une méridienne recouverte de soie, garnie de coussins décoratifs. Le lavabo doré avait à peu près la taille d’une baignoire. Les luminaires en cristal s’harmonisaient avec les innombrables flacons de parfum et de produits de beauté disposés sur la tablette.


  Hammond songea que les nombreux commentaires sur les coûts du réaménagement de la résidence de Lute étaient probablement nettement en deçà de la réalité. S'il était déjà entré dans la maison pour des réceptions, il n'était jamais monté. Il avait entendu toutes sortes de bruits sur l'opulence des lieux, mais il ne s'était pas attendu à un tel déploiement de luxe.


  Pas plus qu'il ne s’attendait à trouver la jeune veuve nue, roucoulant avec bonheur tandis qu’un masseur musclé lui palpait l’arrière de la cuisse.


  — J’espère que ça ne t’ennuie pas, Hammond ? dit-elle tandis que le masseur l’enveloppait d’un drap pour tout couvrir hormis ses épaules et la jambe qu’il était occupé à pétrir.


  Hammond prit la main qu'elle lui tendait et la serra.


  — Pas si tu n'y vois pas d'inconvénient.


  Elle lui décocha un sourire malicieux.


  — Tu me connais mieux que ça. Je n'ai pas un gramme de pudeur. Un défaut qui aurait pu rendre ma mère folle. Si elle ne l'était pas déjà.


  Le menton sur les mains jointes, elle soupira tandis que le masseur lui malaxait les fesses.


  — Nous sommes en plein milieu d’une séance d'une heure et demie et c'est tellement divin que je n’ai pas pu me résigner à demander à Sandro d'arrêter.


  — Je te comprends. Mais tout de même, c’est drôle !


  — Qu’est-ce qu’il y a de si drôle ?


  — Lute s'est fait masser à l'hôtel hier.


  — Avant de se faire assassiner ou après ?


  Son froncement de sourcils la fit rire.


  — Je plaisantais ! Prends donc un peu de champagne !


  D'un geste indolent, elle désigna le seau à glaces en argent près de la psyché. La bouteille était déjà ouverte, et sur le plateau voisin, il y avait une flûte inutilisée. L’idée que Davee attendait sa visite ce soir lui traversa l'esprit. Cette pensée le mit mal à l'aise.


  — C'est gentil, mais j'aime autant pas, dit-il.


  — Oh, pour l'amour du ciel ! s'exclama-t-elle d'un ton agacé. Ne sois pas si coincé. Nous n'avons jamais fait de manières, toi et moi. Alors pourquoi commencer maintenant ? En outre, je trouve que le champagne est la boisson idéale quand votre mari s’est fait zigouiller dans la suite de luxe de son fichu hôtel. Sers-moi donc un verre tant que tu y es.


  Sa flûte était par terre à côté de la table de massage. Sachant qu'il était généralement inutile de discuter avec Davee, il la remplit, puis s'en servit une demie. Quand il lui rapporta la sienne, elle trinqua avec lui.


  — A la nôtre ! Aux funérailles et autres agréments de l'existence.


  — Je ne partage pas tout à fait ton sentiment sur la question, dit-il après avoir bu une gorgée.


  Elle glissa la langue sur ses lèvres pour mieux savourer le goût du champagne.


  — Tu as peut-être raison. Il vaudrait sans doute mieux réserver le champagne pour les mariages.


  Elle leva les yeux vers lui et Hammond se sentit rougir. Percevant avec exactitude ce qu’il ressentait, elle éclata de rire.


  C'était le même éclat de rire dont il avait gardé le souvenir de cette nuit de juillet, des années auparavant, lorsqu’ils avaient assisté tous les deux aux noces d’un ami commun. Gardénias, lys ‘Casa Blanca’, pivoines, toutes sortes de fleurs délicatement parfumées décoraient le jardin de la mariée où se tenait la réception. Les effluves capiteux de toutes ces espèces flottaient dans l’air, aussi enivrants que le champagne qu’il avait englouti dans le vain espoir d’oublier la gêne occasionnée par le smoking qui l’engonçait.


  Comme si une agence de mannequins s’était chargée du casting, les huit demoiselles d’honneur, toutes blondes comme les blés, étaient aussi ravissantes les unes que les autres. Dans sa longue robe rose vaporeuse au décolleté profond, Davee était encore la plus éblouissante.


  — On a envie de te croquer, lui avait-il chuchoté devant la chapelle quelques instants après la cérémonie. Ou de te boire à petites gorgées, peut-être. On devrait te ficher un parapluie en papier sur la tête.


  — Il ne manque plus que ça à cette réception pour que ça devienne franchement écœurant.


  — Tu ne t'amuses pas ? avait-il demandé pour l’aiguillonner.


  Elle avait brandi son index sous son nez.


  Plus tard, alors qu'ils quittaient la piste après une danse endiablée aux rythmes d'Otis Day et de Shout des Knights, elle s'était éventé le visage en déclarant d'une voix plaintive : gramme de pudeur. Un défaut qui aurait pu rendre ma mère folle. Si elle ne l'était pas déjà.


  Le menton sur les mains jointes, elle soupira tandis que le masseur lui malaxait les fesses.


  — Nous sommes en plein milieu d’une séance d'une heure et demie et c'est tellement divin que je n'ai pas pu me résigner à demander à Sandro d'arrêter.


  — Je te comprends. Mais tout de même, c'est drôle !


  — Qu’est-ce qu'il y a de si drôle ?


  — Lute s'est fait masser à l'hôtel hier.


  — Avant de se faire assassiner ou après ?


  Son froncement de sourcils la fit rire.


  — Je plaisantais ! Prends donc un peu de champagne !


  D’un geste indolent, elle désigna le seau à glaces en argent près de la psyché. La bouteille était déjà ouverte, et sur le plateau voisin, il y avait une flûte inutilisée. L’idée que Davee attendait sa visite ce soir lui traversa l’esprit. Cette pensée le mit mal à l’aise.


  — C’est gentil, mais j’aime autant pas, dit-il.


  — Oh, pour l’amour du ciel !. s’exclama-t-elle d’un ton agacé. Ne sois pas si coincé. Nous n’avons jamais fait de manières, toi et moi. Alors pourquoi commencer maintenant ? En outre, je trouve que le champagne est la boisson idéale quand votre mari s'est fait zigouiller dans la suite de luxe de son fichu hôtel. Sers-moi donc un verre tant que tu y es.


  Sa flûte était par terre à côté de la table de massage. Sachant qu'il était généralement inutile de discuter avec Davee, il la remplit, puis s'en servit une demie. Quand il lui rapporta la sienne, elle trinqua avec lui.


  — A la nôtre ! Aux funérailles et autres agréments de l'existence.


  — Je ne partage pas tout à fait ton sentiment sur la question, dit-il après avoir bu une gorgée.


  Elle glissa la langue sur ses lèvres pour mieux savourer le goût du champagne.


  — Tu as peut-être raison. Il vaudrait sans doute mieux réserver le champagne pour les mariages.


  Elle leva les yeux vers lui et Hammond se sentit rougir. Percevant avec exactitude ce qu'il ressentait, elle éclata de rire.


  C’était le même éclat de rire dont il avait gardé le souvenir de cette nuit de juillet, des années auparavant, lorsqu'ils avaient assisté tous les deux aux noces d'un ami commun. Gardénias, lys ‘Casa Blanca', pivoines, toutes sortes de fleurs délicatement parfumées décoraient le jardin de la mariée où se tenait la réception. Les effluves capiteux de toutes ces espèces flottaient dans l’air, aussi enivrants que le champagne qu'il avait englouti dans le vain espoir d'oublier la gêne occasionnée par le smoking qui l'engonçait.


  Comme si une agence de mannequins s'était chargée du casting, les huit demoiselles d'honneur, toutes blondes comme les blés, étaient aussi ravissantes les unes que les autres. Dans sa longue robe rose vaporeuse au décolleté profond, Davee était encore la plus éblouissante.


  — On a envie de te croquer, lui avait-il chuchoté devant la chapelle quelques instants après la cérémonie. Ou de te boire à petites gorgées, peut-être. On devrait te ficher un parapluie en papier sur la tête.


  — Il ne manque plus que ça à cette réception pour que ça devienne franchement écœurant.


  — Tu ne t'amuses pas ? avait-il demandé pour l'aiguillonner.


  Elle avait brandi son index sous son nez.


  Plus tard, alors qu'ils quittaient la piste après une danse endiablée aux rythmes d’Otis Day et de Shout des Knights, elle s'était éventé le visage en déclarant d'une voix plaintive :


  — En plus d'être la tenue la plus ridicule dont on m’ait jamais affublée, cette robe me tient atrocement chaud.


  — Ote-la dans ce cas !


  Les Burton et les Cross étaient liés bien avant la naissance de Davee et de Hammond. En conséquence, Davee faisait partie de tous ses premiers souvenirs de Noël et de barbecues sur la plage. Lorsqu'on envoyait les enfants se coucher tandis que les grandes personnes continuaient à faire la fête, Davee et lui jouaient des tours à la pauvre baby-sitter chargée de s’occuper d’eux.


  Ils avaient fumé leurs premières cigarettes ensemble. Elle s’était confiée à lui d’un air supérieur quand elle avait commencé à avoir ses règles. La première fois qu’elle s’était saoulée, c’était dans sa voiture qu’elle avait dégobillé. La nuit où elle avait perdu sa virginité, elle avait appelé Hammond dès qu’elle était rentrée à la maison pour lui raconter l’événement en détail.


  Depuis l’enfance lorsqu'ils avaient commencé à partager leur répertoire de gros mots jusqu'à l’adolescence, ils avaient échangé des propos orduriers. D’abord parce que c’était amusant et qu’ils s’en tiraient à bon compte ; ils n’allaient pas se fâcher ou rapporter ni l’un ni l'autre. Les années passant, à l’approche de l’âge adulte, leur badinage avait pris une orientation plus sexuelle, voisine du flirt, mais cela restait insouciant et par conséquent, sans danger.


  Durant les mois qui avaient précédé ce mariage, ils avaient été loin l’un de l’autre, dans leurs universités respectives — Hammond à Clemson et elle à Vanderbilt —, et ne s’étaient donc pas vus depuis un long moment. Ils avaient bu plus qu’un peu trop de champagne et le romantisme de la situation avait déteint sur eux de sorte que quand il lui avait lancé ce défi osé, elle l'avait dévisagé d’un œil trouble et lui avait répondu :


  — Pourquoi pas ?


  Pendant que tout le monde se rassemblait pour assister au découpage de la pièce montée, Hammond avait volé une bouteille de champagne sur l'un des bars, puis il avait pris Davee par la main. Ils s'étaient introduits clandestinement dans le jardin du voisin, sachant qu'il était de la fête. Une haute haie épaisse entretenue depuis des dizaines d'années pour offrir précisément l'intimité qu'ils cherchaient séparait les deux pelouses.


  Quand Hammond avait débouché la bouteille, on aurait dit un coup de canon. Ils avaient ricané comme des hystériques. Il avait servi deux verres qu'ils avaient engloutis. Puis deux autres.


  A un moment donné, alors qu'ils sirotaient le troisième, Davee lui avait demandé de l'aider à déboutonner sa robe de demoiselle d'honneur qu'elle avait aussitôt enlevée, ainsi que son soutien-gorge balconnet, sa gaine et ses collants.


  Elle avait hésité, les pouces sous la taille élastique de sa petite culotte, mais il avait chuchoté : « Yas-y si tu oses », un refrain familier de leur enfance. Elle ne s'était jamais dérobée à un défi. Ce soir-là ne fit pas exception.


  Elle avait ôté son slip, le laissant se rincer l'œil, puis elle avait descendu l'échelle de la piscine avant de se glisser dans l’eau fraîche. Hammond s’était débarrassé de son smoking en une fraction du temps qu’il lui avait fallu pour le mettre, éparpillant des boutons qu’on n’avait jamais revus — tout au moins lui !


  Lorsqu'il s’était planté au bord de la piscine, Davee avait écarquillé les yeux sous l'effet de l'étonnement et de l'admiration.


  — Hammond, mon chéri, tu as joliment évolué depuis la fois où on nous a surpris en train de jouer au docteur.


  Il avait plongé.


  Au-delà de quelques baisers expérimentaux qui les avaient conduits à la conclusion commune que c'était « trop ignoble » ne serait-ce que d’envisager d'ouvrir la bouche et de se toucher la langue, ils ne s’étaient jamais embrassés. Ce soir-là non plus. Ils n'en eurent pas le temps. Le risque de se faire prendre avait intensifié leur excitation au point de rendre tout prélude inutile. Dès l'instant où il l'atteignit, il la prit à califourchon sur ses genoux et s'enfonça en elle d’une poussée.


  Ce fut glissant ! Rapide. Ils avaient ri du début jusqu’à la fin.


  Après cette nuit-là, il ne l’avait pas revue pendant plusieurs années. Lorsque ce fut le cas, il fit comme si leur petite escapade dans la piscine n’avait jamais eu lieu ; elle aussi. Ils tenaient probablement l’un et l’autre à ce que cette unique expérience sexuelle ne mît pas en danger une amitié de toute une vie.


  Ils n’en avaient jamais reparlé jusqu’à cet instant. Il ne se souvenait même plus comment ils s’étaient rhabillés, quelles explications ils avaient fournies aux autres invités, ni même s’il leur avait fallu en donner.


  En revanche, il se rappelait comme si c’était hier le rire de Davee — enthousiaste, vigoureux, sexy, aguicheur. Il n’avait pas changé.


  Pourtant son sourire était presque triste lorsqu’elle lui dit :


  — On s’est bien amusés quand on était jeunes, hein !


  — Oui.


  Elle baissa les yeux sur les bulles de son champagne qu’elle observa un moment avant de boire.


  — Malheureusement, il a fallu qu'on grandisse et c’est là que tout a commencé à foirer.


  Elle laissa tomber son bras avec indolence au bord de la table. Hammond lui prit la flûte de la main avant qu'elle ne la lâche et qu’elle se fracasse sur le sol en marbre.


  — Je suis désolé pour Lute, Davee. C’est la raison pour laquelle je suis venu, pour que tu saches que je suis horrifié par ce qui s’est passé. Je suis sûr que mes parents vont t’appeler ou passer te voir demain.


  — Oh, je m’attends à tout un défilé d’âmes compatissantes. J’ai refusé de recevoir qui que ce soit aujourd'hui, mais demain je ne pourrai plus les éconduire. Les bras chargés de ragoûts de poulet et de salade à la gélatine et au citron vert, conformément à la tradition, ils vont tous débarquer pour voir comment je prends la chose.


  — Et comment prends-tu la chose ?


  Attentive au léger changement d’inflexion de sa voix, elle se mit sur le côté en remontant le drap sur sa poitrine et s'assit, ses jambes nues pendant au bord de la table.


  — Est-ce en tant qu’ami ou qu’héritier présumé des fonctions de procureur que tu me poses la question ?


  — Je pourrais contrer ce point, mais je suis ici en tant qu’ami. Je ne devrais pas avoir à te le dire.


  Elle prit une profonde inspiration.


  — Eh bien, ne t'attends pas au sac et à la cendre, ni à un cilice. Loin de moi toutes ces fadaises bibliques. Je n’ai pas l’intention non plus de me couper un doigt comme le font les veuves indiennes dans les films. J’aurai l’attitude qui convient. Grâce à Lute, les cancaniers auraient de quoi faire sans que je dévoile mes sentiments véritables.


  — A savoir ?


  Elle lui adressa un sourire aussi rayonnant que le soir où elle avait fait sa révérence à son premier bal.


  — Je suis absolument ravie que le salopard soit mort.


  Ses yeux couleur de miel le mirent au défi de rétorquer quelque chose. Comme il se taisait, elle se borna à rire avant de s’adresser au masseur en jetant un coup d’œil derrière elle.


  — Sandro, sois gentil, masse-moi le cou et les épaules.


  Depuis l’instant où elle s’était redressée, il se tenait adossé au miroir mural, les bras croisés sur ses imposants pectoraux. Sandro était un bel homme puissamment musclé. Ses cheveux noirs, raides, étaient plaqués en arrière et maintenus en place par une épaisse couche de gel. Ils avaient les yeux aussi foncés que des olives noires.


  Quand il s’approcha de Davee et posa ses mains sur ses épaules nues, son intense regard méditerranéen resta fixé sur Hammond comme s’il évaluait un rival. A l’évidence, ses attributions ne se limitaient pas au massage. Hammond avait envie de lui dire de se détendre en lui précisant que Davee et lui étaient de vieux amis, rien de plus, et qu’il n’avait aucune raison d’être jaloux.


  En même temps, il voulait mettre Davee en garde. Ce n’était pas le moment de faire fi des conventions en s’envoyant en l’air avec son masseur. Pour une fois dans sa vie, elle devait tâcher d’être discrète. A moins qu’il ne se trompât, à en juger d’après les remarques de Steffi, son nom figurait en tête de la liste des suspects de Rory Smilow. Ses moindres faits et gestes seraient passés au peigne fin.


  — J’admire ta sincérité, Davee, mais...


  — Pourquoi mentir ? Tu l’aimais bien, toi ?


  — Pas du tout, répondit-il honnêtement, sans


  l'ombre d’une hésitation. C’était un escroc, une fripouille, un opportuniste sans nom. Il marchait sur les gens qui le laissaient faire et se servait de ceux qu’il ne pouvait pas blesser.


  — Tu ne manques pas de sincérité non plus, Hammond. La plupart des gens sont du même avis. Je ne suis pas la seule à le mépriser.


  — Non, mais tu es sa veuve.


  — Je suis sa veuve, riposta-t-elle d’un ton désabusé. Je suis des tas de choses, mais certainement pas une hypocrite. Je ne vais pas pleurer cet enfoiré !


  — Davee, si des gens malintentionnés t’entendent tenir ce genre de propos, tu risques de gros ennuis.


  — Comme Rory Smilow et cette peau de vache qu’il a amenée ici avec lui hier soir ?


  — Exactement.


  — Cette Steffi travaille avec toi, non ?


  Voyant qu’il hochait la tête, elle ajouta :


  — Eh bien, je l’ai trouvée absolument monstrueuse.


  Il sourit.


  — Rares sont ceux qui apprécient Steffi. Elle est très ambitieuse. Elle prend les gens à rebrousse-poil et ça lui est égal. Elle ne cherche pas à se faire aimer.


  — Tant mieux, parce qu’elle perdrait à tous les coups.


  — Elle est vraiment sympathique quand on la connaît mieux.


  — J’aime autant pas.


  — Il faut comprendre d’où elle vient.


  — Du Nord, quelque part.


  Il gloussa.


  — Je ne parle pas d'une région, Davee, mais de ce qui la pousse à agir. Elle a connu plusieurs revers dans sa carrière. Du coup, elle surcompense et elle y va parfois un peu fort.


  — Arrête de prendre sa défense ou je vais m’énerver.


  En glissant une main derrière sa nuque, elle souleva ses cheveux pour faciliter l’accès à Sandro. Un geste très provocateur dévoilant son aisselle et une partie de sa poitrine. Hammond savait qu’elle en était parfaitement consciente et se demanda si elle cherchait délibérément à le distraire.


  — Penses-tu sincèrement qu'ils vont me soupçonner de meurtre ? demanda-t-elle.


  — Tu vas hériter d’un paquet d’argent.


  — C’est vrai, concéda-t-elle d’un air songeur. Et puis tout le monde sait que le principal objectif de feu mon mari consistait à se taper autant de mes amies que possible — et quand je dis amies, c’est une façon de parler.


  « J’ignore s’il se les accaparait toutes parce qu’elles sont, de manière générale, les femmes les plus désirables de Charleston, ou s’il les trouvait désirables pour l’unique raison qu’elles étaient mes amies. La seconde hypothèse est sans doute la bonne parce que les fesses de Georgia Arendale sont plus colossales qu’un navire de guerre, ce qui n’a pas empêché Lute de l’emmener à Kiawah pour passer la journée avec elle sur la plage. Je parie qu’elle s'est pris un sacré coup de soleil vu qu’il faudrait tout un tube de Coppertone pour couvrir une surface de cellulite pareille.


  « Emily Southerland a un teint capable de détraquer une horloge en dépit d’innombrables décapages chimiques, mais Lute se l’est quand même faite dans les atroces toilettes du rez-de-chaussée de sa maison


  — le siège des cabinets est en fausse fourrure — en plein milieu de la fête qu’elle a donnée pour le nouvel an.


  Hammond éclata de rire bien que Davee ne cherchât pas à être drôle.


  — Alors que toi, bien entendu, tu es restée fidèle jusqu’au bout aux vœux de mariage.


  — Evidemment.


  En laissant glisser le drap de un ou deux centimètres, elle battit des paupières pour souligner son mensonge.


  — On ne peut pas vraiment dire que vous formiez un couple parfait, Davee !


  — Je n’ai jamais prétendu aimer Lute. Il savait d’ailleurs très bien que je n’éprouvais rien pour lui. Mais ça n’avait pas d’importance puisqu'il ne m’aimait pas non plus. Je lui servais de faire-valoir, voilà tout. C’était le seul homme de Charleston doté de suffisamment de couilles pour sauter Davee Burton. En échange, je...


  Elle marqua une pause, l’air peiné.


  — J’avais mes raisons pour l’épouser et cela n’avait rien à voir avec la quête du bonheur.


  Elle baissa le bras et libéra ses cheveux d’une secousse tandis que Sandro s'attaquait au bas de son dos.


  — Tu fais une drôle de tête, Hammond ! Qu'est-ce qu'il y a ?


  — Tout ce que tu dis pourrait être un mobile de' meurtre.


  Elle eut un rire méprisant.


  — Si j'avais voulu tuer Lute, je ne m’y serais certainement pas prise comme ça ! Je ne me serais pas traînée en ville un samedi après-midi par cette chaleur alors que Charleston grouille de touristes yankees suants et puants, et je ne lui aurais pas tiré dans le dos non plus.


  — C’est ce que tu voudrais que la police suppose en tout cas.


  — La psychologie du contraire ? Je ne suis pas si futée que ça, Hammond.


  Il la considéra l’air de dire : Oh que si !


  — D'accord, fit-elle, interprétant son expression avec justesse. Je le suis. Mais il aurait fallu que je me donne du mal et on ne dira jamais de moi que je suis du genre à me compliquer la vie ou à sacrifier mon petit confort, quelle qu'en soit la raison. Rien ne me passionne à ce point.


  — Je te crois, lui dit-il en toute sincérité, mais je doute qu’il y ait des précédents juridiques pour fonder un plaidoyer sur la paresse.


  — Un plaidoyer ? Crois-tu vraiment que j’en aurai besoin ? L’inspecteur Smilow me considère-t-il sérieusement comme suspecte ? C'est de la folie ! s'exclama-t-elle. Bon sang, je le vois plus aisément en train de tuer Lute que moi ! Il ne lui a jamais pardonné ce qui s'est passé avec sa sœur.


  Hammond fronça les sourcils.


  — Tu te souviens de Margaret ? La sœur de Smilow. Elle a été la première femme de Lute. Elle était probablement maniaco-dépressive même si ça n'a jamais été diagnostiqué, mais son mariage avec Lute a causé sa perte. Un jour, elle a pété les plombs et a avalé tout un flacon de médicaments pour le déjeuner. Quand elle s'est suicidée, Smilow a incriminé Lute sous prétexte qu'il l'avait négligée, malmenée émotionnelle-ment, et qu'il n'avait pas été sensible aux besoins particuliers de la pauvre Margaret. Quoi qu'il en soit, à l'enterrement, ils se sont jeté des insultes à la figure, ce qui a provoqué un scandale. Tu ne t'en rappelles pas ?


  — Si, maintenant que tu m'en parles.


  — Smilow déteste Lute depuis lors. Je ne vais pas m’inquiéter de lui, ajouta-t-elle en ajustant ses hanches sur la table, guidée par Sandro. S’il m’accuse d'avoir tué Lute, je renverserai les rôles en lui rappelant le nombre de fois où il a menacé de le descendre.


  — Je donnerais cher pour voir ça, dit Hammond.


  — Tu as fini ton champagne, nota-t-elle en lui rendant son sourire. Tu en veux encore une goutte ?


  — Non merci.


  — Moi je veux bien.


  Pendant qu’il la servait, elle demanda :


  — Monroe Mason t'a contacté, je suppose ? C'est toi qui jugeras l’affaire quand ils auront mis la main sur le tueur ?


  — C'est ce qui est prévu. Merci de ta recommandation.


  Il lui tendit la flûte qu'elle éclusa aussitôt.


  — Malgré tout ce que je peux être par ailleurs, Hammond, je suis fidèle en amitié. Ne mets jamais cela en doute.


  Il regrettait qu'elle eût dit ça. Mason avait informé son équipe de son intention de prendre sa retraite prochainement. Son adjoint souffrait d’une maladie incurable ; il ne serait pas candidat aux prochaines élections, en novembre. Hammond figurait en troisième place dans la hiérarchie et il était pour ainsi dire certain d’avoir l’aval de Mason pour la succession.


  Le fait que Davee fût intervenue en sa faveur auprès de Mason le mettait mal à l’aise. Il appréciait' son soutien, mais cela risquait de se retourner contre lui par la suite si on devait la juger pour le meurtre de son mari.


  — Davee, il est de mon devoir de te poser la question... Que vaut ton alibi ?


  — « A toute épreuve » est, me semble-t-il, l'expression consacrée.


  — Tant mieux.


  Elle éclata de rire en rejetant la tête en arrière :


  — Hammond, mon chéri, tu es tellement mignon ! Tu redoutes sincèrement de devoir m'inculper d’un meurtre, n’est-ce pas ?


  Elle se glissa au pied de la table de massage et s’approcha de lui en tenant contre sa poitrine le drap qui formait une traîne derrière elle. Elle se mit sur la pointe des pieds et lui déposa un baiser sur la joue.


  — Cesse de te tracasser. Si j'avais tué Lute, je ne lui aurais pas tiré dans le dos. Ça n’aurait pas été amusant ! J'aurais eu envie de le regarder dans le blanc des yeux au moment où j’appuyais sur la gâchette.


  — Ce n’est pas plus un argument de défense que la paresse, Davee.


  — Je n’aurai pas besoin qu’on me défende. Je jure devant Dieu que je n’ai pas tué Lute.


  Joignant le geste à la parole, elle dessina un signe de croix invisible sur son cœur.


  — Je suis incapable de tuer qui que ce soit.


  Il fut soulagé de l’entendre nier avec autant de conviction.


  Elle gâcha tout en ajoutant :


  — Les uniformes de prison sont vraiment trop laids !


  


  Davee était couchée sur le, dos, les yeux clos, comblée et détendue grâce au massage de Sandro qui lui avait fait l’amour ensuite sans que cela requît la moindre participation de sa part, hormis pour jouir. Elle sentait la pression de son excitation inassouvie contre sa cuisse qu'elle ignora. Il lui titillait délicatement un mamelon du bout de sa langue.


  — Bizarre, fit-il avec son fort accent.


  — Quoi donc ?


  — Votre ami a fait toutes sortes d'insinuations, mais il ne vous a jamais vraiment demandé si vous aviez tué votre mari.


  — Que veux-tu dire ? demanda-t-elle en l'écartant d'elle pour le dévisager.


  Il haussa les épaules avant d'ajouter :


  — Parce qu’il est votre ami, il ne veut pas être sûr que vous l’avez fait.


  Le regard de Davee alla errer quelque part dans l’espace derrière l’épaule de son amant et elle laissa involontairement échapper sa pensée.


  — A moins qu’il ne soit déjà convaincu que je suis hors de cause.


  


  



  



  Chapitre 4


  


  



  



  En sortant de la propriété des Pettijohn, Hammond espérait de tout son cœur qu’il n’aurait jamais à interroger Davee à la barre des témoins, et cela pour deux bonnes raisons.


  D’abord parce qu’ils étaient amis. Il l’aimait beaucoup. Elle était loin d’être un exemple de vertu, mais il la respectait pour son honnêteté à cet égard. Quand elle se flattait de ne pas être une hypocrite, ce n’était pas en vain.


  Il connaissait des dizaines de femmes qui la dénigraient méchamment bien qu’elles ne fussent pas plus vertueuses qu’elle, la différence étant qu’elles péchaient en secret alors, que Davee le faisait ostensiblement. On la jugeait arrogante, égoïste, à juste titre, mais c’était une réputation qu’elle cultivait sciemment. Elle fournissait délibérément à ses détracteurs des raisons de s’offusquer de son attitude. Personne ne se rendait compte que la créature qu’ils vilipendaient ainsi n’était pas la vraie Davee.


  Les aspects plus subtils de sa personnalité, elle les dissimulait soigneusement. Hammond se disait que le numéro qu’elle jouait était un mécanisme d’autodéfense destiné à lui éviter d’être blessée plus encore qu'elle ne l'avait été dans son enfance. Elle repoussait les gens avant qu'ils eussent la possibilité de la rejeter.


  Maxine Burton avait été une mère pitoyable, privant Davee et ses soeurs de toute affection et de son attention. Elle n'avait rien fait pour mériter leur amour ou leur dévouement. Cela n'empêchait pas sa plus jeune fille d'aller la voir chaque semaine à la maison de repos luxueuse où elle était confinée.


  En plus de financer et de superviser les soins prodigués à sa mère, Davee s’occupait d'elle elle-même à l'occasion de ses visites hebdomadaires. Hammond était probablement le seul à être au courant et ne l'aurait sans doute jamais su si Sarah Birch ne lui avait pas fait des confidences à ce sujet.


  L'autre raison pour laquelle il répugnait à l'idée de la questionner au tribunal, c'était qu'elle avait une manière formidablement séduisante de mentir. On l'écoutait avec un plaisir tel qu'on cessait de se préoccuper de savoir si elle disait la vérité ou non.


  Ce genre de témoins divertissait les jurys. Convoquée au tribunal, elle se mettrait à coup sûr sur son trente et un. Son apparence à elle seule suffirait à faire tourner toutes les têtes. Si les jurés risquaient de somnoler durant la déposition des autres témoins, ils prêteraient attention aux moindres propos suaves sortant de sa bouche.


  Dans l'éventualité où elle déclarait qu'elle n'avait pas tué Lute, mais qu'elle ne regrettait pas une seconde qu'il fût mort parce qu'il avait été un mari infidèle qui l’avait trompée à tire-larigot, parce que c'était un homme foncièrement méchant, cruel, qui méritait de mourir, les jurés des deux sexes lui donneraient probablement raison. Elle les persuaderait que la nature et les machinations de ce salopard justifiaient son assassinat.


  Il n’avait vraiment pas la moindre envie de juger


  Davee pour le meurtre de son époux. Mais s'il n’y avait pas d’autre solution, il le ferait !


  Décrocher cette affaire était la meilleure chose qui pouvait lui arriver dans sa carrière. Il espérait que l’équipe de Smilow lui fournirait de quoi étayer son réquisitoire, que l’accusé ne se débinerait pas et qu’il y aurait bel et bien un procès.


  La perspective d’entamer la procédure lui mettait l’eau à la bouche. Ce serait une véritable gageure, il n’en doutait pas un instant, qui requerrait toute son attention. Mais ce serait aussi un excellent terrain pour faire ses preuves. Il avait fermement l’intention de se présenter aux élections en novembre et de devenir procureur du comté. Et de l’emporter. Seulement il ne voulait pas gagner parce qu’il était plus séduisant, parce qu’il venait d’une meilleure lignée ou qu’il bénéficiait de plus gros financements que les autres candidats. Il voulait mériter sa place.


  Les affaires d'envergure comme le meurtre de Lute Pettijohn étaient exceptionnelles. C'était la raison pour laquelle il la lui fallait. Cela expliquait aussi qu’il eût omis de parler à Monroe Mason de son rendez-vous avec Pettijohn. Il devait à tout prix se charger de ' ce jugement et rien ne l’empêcherait de le mener à bien jusqu’au bout. C’était le véhicule idéal pour le propulser sous les feux de la rampe en prévision des élections.


  C’était aussi le moyen de rendre à son père la monnaie de sa pièce.


  Sans doute était-ce là le motif le plus irrésistible de tous. Plusieurs années auparavant, Hammond avait bifurqué dans sa carrière, passant des fonctions d'avocat de la défense à celles de procureur. Preston Cross s’était opposé avec véhémence à cette décision, alléguant l’écart substantiel en matière de rémunération et déclarant à son fils que c'était de la folie de se


  contenter d'un salaire de fonctionnaire. Quelque temps plus tard, Hammond avait appris que les revenus d'un procureur n'étaient pas vraiment le principal souci de son père.


  Ce revirement professionnel les avait placés dans des camps adverses. Preston étant associé à Lute Pettijohn dans diverses transactions immobilières louches, il redoutait en fait d'être un jour jugé par son propre fils. Hammond ne l'avait découvert que récemment ; ça lui avait fait mal au cœur. Ils avaient eu à ce sujet une querelle violente qui n'avait fait qu'ajouter à leur hostilité réciproque.


  Quoi qu'il en soit, il ne fallait pas qu'il pense à cela maintenant. Dès qu'il s’appesantissait sur son père, il s'enlisait mentalement. Eplucher l'une après l'autre les strates de leur relation lui prenait du temps, l'épuisait et n’aboutissait à rien. Hammond avait perdu à peu près tout espoir de réconciliation.


  Il écarta le problème de son esprit pour se concentrer sur ce qui était désormais sa priorité absolue : l’affaire Pettijohn.


  Il n’aurait pas pu mieux choisir son moment pour rompre avec Steffi. Il s’était libéré d’un fardeau qui le rendait malheureux et risquait de porter atteinte à sa concentration. Elle serait furieuse en apprenant qu’on lui avait assigné le rôle de copilote, mais il affronterait sa mauvaise humeur le moment venu.


  Pour Hammond Cross, cette journée était le signal d’un nouveau départ, qui remontait en fait à la veille au soir.


  En tenant son volant d’une main, il plongea l'autre dans sa poche-poitrine à la recherche d’un bout de papier qu'il y avait glissé plus tôt afin de consulter l'adresse griffonnée dessus.


  A bout de souffle, Steffi fit irruption dans la salle d'hôpital.


  — Je suis venue aussi vite que j'ai pu. Qu’est-ce que j’ai raté ?


  Smilow l’avait jointe sur son portable alors qu'elle sortait de chez Hammond. Comme promis, il l'avait appelée dès que l'interne de garde leur avait donné la permission d’interroger ses patients.


  — Je tiens à être présente, Smilow, lui avait-elle dit au bout du fil.


  — Je ne peux pas vous attendre. Le médecin risque de revenir sur sa décision si je ne la saisis pas au vol.


  — Entendu, mais allez-y piano. Je suis en route.


  La résidence où habitait Hammond n’était pas très


  éloignée de l’hôpital. Quoi qu’il en soit, elle avait dépassé toutes les limites de vitesse en cours de route. Elle était très anxieuse de savoir si les malades intoxiqués avaient aperçu quelqu'un aux abords de la suite de Pettijohn.


  Après son arrivée intempestive, Steffi marqua une pause sur le seuil de la pièce dallée. Puis elle s'approcha du lit où gisait un homme d’une cinquantaine d’années ; son visage avait la couleur d’une pâte à pain et ses yeux enfoncés dans leurs orbites étaient bordés de cernes sombres. Sa main droite était reliée à un goutte-à-goutte. Il y avait une cuvette et un bassin en forme de haricot sur la table de nuit à portée de main.


  Une femme qui devait être son épouse était assise sur une chaise à son chevet. Elle n’avait pas l’air malade, juste épuisée. Elle était encore en tenue de touriste : tennis, shorts et T-shirt sur lequel on lisait en lettres étincelantes : Fille du Sud !


  Debout près du lit, Smilow fit les présentations.


  — Monsieur et madame Daniels. Steffi Mundell. Mademoiselle Mundell vient du bureau du procureur. Elle suit notre enquête de très près.


  — Bonjour, monsieur Daniels.


  — Bonjour.


  — Vous vous sentez mieux ?


  — Je n'ai plus envie de mourir.


  — Je présume que c’est un signe d’amélioration.


  Steffi se tourna vers sa femme.


  — Vous n’êtes pas tombée malade, madame Daniels ?


  — J'ai mangé la soupe au crabe, répondit-elle avec un pâle sourire.


  — Les Daniels sont les dernières personnes que j’ai interrogées, l’informa Smilow. Les autres membres du groupe n’ont pas pu nous aider.


  — Nous reste-t-il un espoir ?


  — Il se pourrait que M. Daniels puisse nous éclairer.


  Visiblement sans enthousiasme, l’homme grommela :


  — J’ai peut-être vu quelqu’un.


  Incapable de réprimer son impatience, Steffi l’exhorta à être plus précis :


  — Soit vous avez vu quelqu’un, soit vous n’avez vu personne.


  Mme Daniels se leva d’un bond.


  — Il est très fatigué. Cela ne pourrait-il pas attendre jusqu’à demain ? Quand il aura eu une bonne nuit de sommeil.


  Steffi comprit instantanément son erreur et se força à s’adoucir.


  — Je suis désolée. Pardonnez mon manque de sensibilité. J’ai bien peur d’avoir contracté de mauvaises habitudes auprès des gens que je poursuis en justice. Je traite généralement avec des assassins, des voleurs, des violeurs, souvent récidivistes, et non pas avec des gens bien comme vous. J’ai rarement l’occasion d’avoir affaire à des citoyens qui respectent Dieu et la loi et qui sont de bons contribuables.


  Après ce discours, elle n'osa pas regarder Smilow, sachant la dérision qu’elle lirait sur son visage.


  En se mordillant la lèvre inférieure, Mme Daniels consulta son mari.


  — C'est à toi de décider, mon chéri. Te sens-tu capable de continuer maintenant ?


  Steffi les avait déjà évalués et en avait conclu aussitôt qu’entre leur QI et le sien, il y avait de la marge. Elle profita de leur indécision pour poursuivre son œuvre manipulatrice.


  — Evidemment, si vous souhaitez repousser cet interrogatoire jusqu’à demain matin, nous n’y voyons pas d’inconvénient, monsieur Daniels. Mais je vous en prie, comprenez notre position. L'un des membres de notre élite a été assassiné de sang-froid. On lui a tiré dans le dos sans qu'il y ait eu la moindre provocation, d'après ce que nous avons pu déterminer tout au moins.


  Elle attendit que sa remarque fasse son effet avant d'ajouter :


  — Nous espérons mettre la main sur ce sauvage meurtrier avant qu'il ait la possibilité de frapper à nouveau.


  — Dans ce cas, je ne peux rien pour vous.


  Ils furent tous décontenancés par la déclaration inattendue de M. Daniels. Smilow fut le premier à recouvrer l'usage de la parole.


  — Comment le savez-vous ?


  — Parce que Mlle Mundell dit qu'il s'agit d’un meurtrier alors que la personne que j’ai vue était une femme.


  Steffi et Smilow échangèrent un rapide coup d’œil.


  — J’ai dit cela de façon générale, expliqua-t-elle.


  — Bon. En tout cas, c’est une femme que j’ai vue, répéta-t-il en se radossant à son oreiller. Et elle n'avait pas l'air d’une meurtrière.


  — Pourriez-vous nous en dire un peu plus long à ce sujet ? demanda Steffi.


  — Vous voulez que je vous la décrive ?


  — Commencez par le commencement et dites-nous tout ce que vous savez, suggéra Smilow.


  — Eh bien, nous, enfin je veux dire notre chorale, avons quitté l'hôtel juste après le déjeuner pour aller visiter la ville. Au bout d'une heure environ, j'ai commencé à avoir mal au cœur. Au début, j'ai pensé que c'était à cause de la chaleur. Mais plusieurs enfants qui nous accompagnaient avaient déjà été malades, alors je me suis douté que ce n'était pas seulement ça. Pour finir, j'ai dit à ma femme que je rentrais à l'hôtel prendre un médicament et que je les rejoindrais plus tard.


  Mme Daniels confirma tout cela d'un hochement de tête solennel.


  — Quand je regagnai finalement l'hôtel, j'étais sur le point... d'être vraiment malade. J'avais peur de ne pas atteindre ma chambre à temps.


  — A quel moment avez-vous vu cette femme ? demanda Steffi dans l’espoir qu’il leur épargnerait d’autres détails inutiles.


  — En arrivant devant ma chambre.


  — Qui se trouvait au cinquième étage, vérifia Smilow.


  — Cinquième ou sixième, répondit évasivement Daniels. J’ai remarqué la présence d'une autre personne au bout du couloir et j'ai jeté un coup d'œil dans sa direction. Elle se tenait devant une autre porte.


  — Que faisait-elle ?


  — Rien. Elle était juste plantée devant, comme si elle avait frappé et qu'elle attendait qu'on lui ouvre.


  — A quelle distance étiez-vous d'elle ?


  — Hum, pas très loin. Mais tout de même. Je n'y ai pas attaché d'importance. Vous savez comme c’est gênant quand on croise le regard de quelqu'un qu'on ne connaît pas et qu’il n’y a personne d’autre ? C’était comme ça. On ne veut pas avoir l’air trop réservé ni trop ouvert. Faut prendre ses précautions avec les inconnus par les temps qui courent.


  — Lui avez-vous adressé la parole ?


  — Non, non, pas du tout. Je lui ai juste jeté un coup d’œil. A dire vrai, je ne pensais qu'à aller aux toilettes le plus vite possible.


  — Mais vous l’avez vue clairement ?


  — Pas si clairement que ça.


  — Suffisamment pour déterminer son âge ?


  — Elle n’était pas âgée. Mais ce n’était pas non plus une jeune fille. Elle devait avoir à peu près le même âge que vous, dit-il à Steffi.


  — Noire ?


  — Non.


  — Grande ? Petite ?


  Daniels fit la grimace en se frottant le bas de l’abdomen.


  — Chéri ? dit sa femme en s'emparant anxieusement de la cuvette et en la lui calant sous le menton.


  — C’est juste une petite crampe, fit-il en écartant le récipient d’un geste.


  — Tu veux du Sprite ?


  — Une goutte.


  Mme Daniels porta le gobelet à ses lèvres et il avala une gorgée à l’aide d’une paille courbée. Quand il eut fini, il se tourna à nouveau vers Smilow.


  — Que m'avez-vous demandé... ? Ah oui, sa taille ?


  Il secoua la tête.


  — Je n’ai rien remarqué de spécial. Ni grande ni petite. Moyenne, je dirais.


  — La couleur des cheveux ? Etait-elle blonde ? demanda Steffi.


  — Pas vraiment.


  — Pas vraiment ? répéta Smilow.


  — Pas vraiment blonde. Elle ne m’a pas fait l'effet d’être le genre Marilyn Monroe, si vous voyez ce que je veux dire. Mais elle n'était pas brune non plus. Quelque chose entre les deux.


  — Pourriez-vous nous la décrire physiquement, monsieur Daniels ?


  — Vous voulez dire... est-ce qu’elle était grosse ?


  — Par exemple.


  — Non.


  — Mince ?


  — Oui. Plutôt mince. Enfin, assez mince. Je ne lui ai pas vraiment prêté attention, vous comprenez... J’essayais surtout d’éviter d’avoir un terrible accident dans le couloir.


  — Je pense qu’il ne peut pas vous en dire plus, les informa Mme Daniels. Si d’autres questions vous viennent à l’esprit, vous n’aurez qu’à revenir demain.


  — Une dernière chose, s’il vous plaît, intervint Smilow. Avez-vous vu cette femme entrer dans la suite de Pettijohn ?


  — Non. Dès que j’ai pu, j’ai ouvert ma porte avec cette espèce de carte de crédit qu’on vous donne et je suis entré.


  Il frotta sa joue râpeuse faute d’un rasage récent.


  — D’ailleurs, je ne sais même pas si c'était la suite où le type a été tué. Ça aurait pu être n’importe quelle autre chambre dans le couloir.


  — C’était bien celle de la suite, affirma Steffi. La porte est légèrement en retrait. Elle ne ressemble pas aux autres. Si on vous montrait les appartements de M. Pettijohn, seriez-vous en mesure de déterminer si


  c'était effectivement la porte devant laquelle se tenait cette femme ?


  — J’en doute fort. Comme je vous l'ai dit, je n’ai fait que jeter un coup d’œil. Je me suis juste rendu compte qu’il y avait une femme debout devant une porte en train d’attendre qu'on lui ouvre. C’est tout.


  — Vous êtes sûr qu’elle n’en sortait pas ? Qu’elle n'était pas sur le point de partir ?


  — Non, je n’en suis pas sûr, fit Daniels d’un ton qui devenait plaintif, mais ce n'est pas l'impression que j’ai eue. Il n’y avait rien de bizarre ni dans son comportement ni dans la situation. Franchement, si vous ne m’aviez pas interrogé sur elle, je n’y aurais même plus pensé. Vous vouliez savoir si j’avais vu quelqu’un dans le couloir hier et je n’ai vu qu’elle.


  Mme Daniels s'interposa à nouveau. Steffi et Smilow s'excusèrent d’avoir importuné son époux, le remercièrent des renseignements fournis et lui souhaitèrent un prompt rétablissement, puis ils s'en allèrent.


  Dans le couloir de l’hôpital, Smilow avait l’air lugubre.


  — Génial ! Nous avons un témoin oculaire qui a vu une femme pas trop loin de lui, mais pas très près non plus, et qui se tenait peut-être devant la porte de Pettijohn bien que rien ne soit moins sûr. Elle n’était ni jeune ni vieille. De taille moyenne. Les cheveux ni blonds ni bruns et plutôt mince.


  — Je suis déçue, mais pas vraiment surprise, répliqua Steffi. J'aurais été étonnée qu’il se souvienne de quoi que ce soit étant donné ce qui le préoccupait sur le moment.


  — Merde, jura Smilow.


  — Précisément.


  Ils se regardèrent alors et s'esclaffèrent. Ils riaient toujours quand Mme Daniels émergea de la chambre de son mari.


  — Il a finalement réussi à me convaincre de rentrer à l’hôtel. Je n’y suis pas retournée depuis que nous sommes venus ici en ambulance. Vous descendez ? demanda-t-elle poliment quand l’ascenseur arriva.


  — Pas tout de suite, répondit Steffi. L’inspecteur Smilow et moi-même avons encore un certain nombre de points à voir ensemble.


  — Je vous souhaite bonne chance pour résoudre ce mystère.


  Ils la remercièrent de sa coopération et de sa bonne volonté, puis Steffi fît signe à Smilow d’entrer dans la salle d’attente qui était vide. Une fois qu’ils furent assis dans des fauteuils face à face, il lui annonça sans détour que Hammond Cross serait chargé de juger l’affaire Pettijohn.


  — Mason a résolu de la confier à son petit protégé.


  Sans se donner la peine de dissimuler sa déception


  ou son amertume, elle lui demanda comment il était au courant.


  — Le commissaire Crâne m’a contacté en début de soirée pour me l’apprendre parce que j’avais plaidé en votre faveur.


  — Je vous en remercie, même si cela n’a pas servi à grand-chose, répondit-elle d’un ton mordant. A quel moment était-on censé m’annoncer la nouvelle ?


  — Demain, je suppose.


  Hammond ignorait tout du meurtre de Pettijohn jusqu’à ce qu’elle l’en eût informé. C’était probablement Mason qui l’avait appelé pendant qu’elle était encore .chez lui. C’était d’autant plus rageant de penser que quelques instants après l’avoir envoyée promener, il eût décroché à sa barbe une affaire d’une telle envergure.


  — Davee Pettijohn l’a pistonné, précisa Smilow.


  — Comme elle avait promis de le faire.


  — Elle a dit qu'elle ne se contentait pas d'un pis-aller. C’est apparemment ce qu’elle pense de vous.


  — Non, ce n’est pas ça, enfin pas tout à fait. En réalité, elle préfère de loin avoir un homme oeuvrant en son nom plutôt qu’une autre femme.


  — Là-dessus, vous n’avez pas tort. Davantage d’atomes crochus. En outre, sa famille et les Cross sont liés depuis des décennies.


  — Ce n’est pas tant ce que l’on sait qui compte, mais qui on connaît.


  Après un moment de réflexion, Steffi se leva et glissa la courroie de sa lourde mallette sur son épaule.


  — Puisqu'on n’a plus besoin de moi...


  Smilow lui fit signe de se rasseoir.


  — Mason vous donne tout de même un os à ronger. Faites l’étonnée quand il vous l'annoncera officiellement demain.


  — Quel genre d’os ?


  — Vous devez assister Hammond.


  — Ça ne me surprend pas vraiment. Une affaire comme celle-là nécessite au moins deux bonnes têtes.


  Sentant qu’il ne lui avait pas tout dit, elle interrogea Smilow du regard en levant un sourcil.


  — Quoi d’autre ?


  — Il vous incombe de faire office de tampon et de maintenir une relation à l’amiable entre nous. A défaut de quoi, vous devrez tout mettre en œuvre pour empêcher une effusion de sang.


  — Ce sont les propos que Mason a tenus à votre chef?


  — Je paraphrase, commenta-t-il avec un petit sourire. Mais ne vous faites pas trop de soucis. Je doute qu’on en arrive là.


  — Je n’en suis pas si sûre que vous. Je vous ai déjà


  vus sur le point de vous écorcher vifs. Qu’est-ce que vous avez tous les deux à la fin ?


  — On ne peut pas s'encadrer.


  — Ça, je l’avais compris, Smilow, mais pour quelle raison ?


  — C’est une longue histoire.


  — Que vous me raconterez une autre fois ?


  — Peut-être.


  Elle fut cruellement déçue qu’il refuse de se confier à elle. Elle aurait voulu connaître la cause de la haine profonde qu’il y avait entre eux. Certes, ils avaient des personnalités aux antipodes l’une de l’autre. La réserve de Smilow rebutait les gens, et à moins qu’elle ne fût à côté de la plaque, c’était délibéré. Hammond avait un charisme indubitable. Il ne se liait pas facilement, mais il était sympathique et ouvert. Smilow était tatillon, tiré à quatre épingles, alors que Hammond avait un charme naturel, sans la moindre affectation. A l’université, Smilow avait dû être l’étudiant parfait passant tous les examens haut la main au point de pulvériser les barèmes. Les notes de Hammond avaient dû être excellentes aussi, mais c’était également un athlète vedette et un leader apprécié de ses camarades. Ils étaient tous les deux très ambitieux, mais l’un d’eux se donnait de la peine pour réussir tandis que l’autre y parvenait sans effort.


  Steffi s’identifiait plutôt à Smilow. Elle comprenait ses ressentiments à l’encontre de Hammond, un sentiment encore exacerbé par l’attitude de ce dernier à l’égard des atouts dont il disposait. Loin de les exploiter, il les rejetait au contraire. Faisant fi du fonds en fidéicommis dont il était l’heureux bénéficiaire, il vivait de son salaire. Son appartement était agréable, mais il aurait pu s’offrir un logement bien plus fastueux. Ses seuls luxes n’étaient autres que son bateau et son bungalow, bien qu’il ne se vantât jamais de posséder l’un et l'autre.


  Il serait bien plus facile de le détester s’il affichait ses privilèges.


  Et il aurait été intéressant, pour ne pas dire utile, de connaître l’origine de l’antipathie qui régnait entre Smilow et lui. Ils étaient du même côté de la loi, oeuvrant pour un but commun, et pourtant ils éprouvaient davantage de mépris l’un pour l’autre qu’envers des criminels indécrottables.


  — Ça doit être dur, fit Smilow en la tirant de ses pensées.


  — Quoi donc ?


  — De rivaliser continuellement avec Hammond sur le plan professionnel tout en couchant avec lui la nuit. A moins que ce ne soit précisément cette rivalité qui rende votre liaison si excitante ?


  Pour une fois, Steffi fut totalement prise au dépourvu. Elle le dévisagea en silence, sidérée.


  — Vous vous demandez comment je suis au courant ? dit-il avec un sourire si froid qu’elle en eut la chair de poule. Il m’a suffi de procéder par élimination. C’est le seul homme au palais de justice qui né se soit pas vanté de vous être passé dessus.


  Il considéra son entrejambe d’un regard plein de sous-entendus.


  — J’ai tiré mes propres conclusions et votre réaction face à cette supposition hasardeuse vient de me confirmer que j’avais raison.


  Sa suffisance était insupportable, mais elle refusait de manifester de la colère ou le moindre émoi ; cela lui ferait bien trop plaisir. Au lieu de cela, elle resta impassible.


  — Pourquoi ma vie privée vous intéresse-t-elle tellement, Smilow ? demanda-t-elle d’un ton aussi calme que possible. Seriez-vous jaloux ?


  Il rit, ce qui ne lui ressemblait guère.


  — Le flirt ne vous va pas, Steffi !


  — Allez vous faire voir !


  Sans se laisser démonter, il continua.


  — Le raisonnement par déduction est mon affaire. J’excelle dans ce domaine.


  — Que comptez-vous faire avec ce tuyau juteux ?


  — Rien du tout, répondit-il en haussant les épaules avec désinvolture. Je trouve juste amusant que notre golden boy ait fait une entorse à son éthique professionnelle. Son armure serait-elle en train de se ternir ? Ne serait-ce qu’un petit peu ?


  — Coucher avec une collègue ne mérite pas la pendaison que je sache ! Au registre des transgressions, c’est une bagatelle.


  — Certes, mais pour Hammond Cross, il s'agit d’un péché mortel ou peu s’en faut. Sinon, pourquoi en faire un mystère ?


  — Eh bien, cessez de vous frotter les mains. Il n’y a plus de mystère. Nous avons rompu. Je vous assure que c’est vrai, ajouta-t-elle en voyant son air suspect.


  — Depuis quand ?


  Elle consulta sa montre.


  — Deux heures et dix-huit minutes exactement.


  — Vraiment ? Avant que Mason lui ait confié l’affaire ou après ?


  — Ça n’a rien à voir, riposta-t-elle avec hargne.


  Les commissures de ses lèvres se retroussèrent en


  une ébauche de sourire.


  — Vous en êtes sûre ?


  — Certaine. Autant que vous sachiez la vérité, toute la vérité et rien que la vérité, monsieur l’inspecteur. Hammond m’a larguée. Un point c’est tout. Fin de la discussion.


  — Pourquoi ?


  — J’ai eu droit au laïus habituel. « Nos chemins divergent », ce qui veut dire « Chose faite, connais par cœur, suis prêt à explorer d’autres horizons. »


  — Hum ! Connaissez-vous les autres latitudes qu'il a l'intention de visiter ?


  — Pas la moindre. Et les femmes sont généralement douées pour découvrir ce genre de choses.


  — Les hommes aussi.


  Son ton en disait plus long que ces trois mots. Steffi le dévisagea de plus près.


  — Ben ça alors, Rory ! Est-ce possible que monsieur Veines de glace ait été amoureux un jour dans sa vie ?


  — Excusez-moi ?


  Ils n'avaient pas vu l'infirmière approcher jusqu’à ce qu’elle leur adresse la parole.


  — Mon patient...


  Elle pointa le pouce par-dessus son épaule en direction de la chambre de M. Daniels.


  — Il voulait savoir si vous étiez partis. Quand je lui ai dit que vous étiez encore là, il m’a priée de vous dire qu’il se souvenait de quelque chose qui pourrait peut-être vous aider.


  Avant qu’elle eût achevé sa phrase, ils s’étaient mis debout.


  


  



  



  Chapitre 5


  



  



  Hammond jeta un coup d’œil à l’adresse qu’il avait griffonnée sur un bout de papier et fourrée dans la poche de sa chemise avant de sortir de chez lui pour aller rendre visite à Davee.


  Faute de savoir avec certitude que le numéro de téléphone correspondant à la messagerie du docteur Ladd aboutissait à un central de Charleston, il avait passé anxieusement en revue la liste des médecins répertoriés dans les pages jaunes jusqu’à ce qu'il tombe sur un certain docteur A. E. Ladd. Il avait su immédiatement que c'était le bon parce que le numéro indiqué pour tout appel après les heures de bureau n’était autre que celui qu'il avait appelé du bungalow le matin même.


  Le docteur Ladd était son unique lien avec la femme en compagnie de laquelle il avait passé la nuit. Il était bien évidemment hors de question de lui parler. L’objectif de Hammond, à court terme, était de localiser le cabinet et de voir s’il pouvait en déduire quelque chose. Plus tard, il tenterait de trouver un moyen de l’aborder.


  Bien que préoccupé par sa rupture avec Steffi, sa conversation déroutante avec Davee, le meurtre de Pettijohn et tout ce que cela impliquait, il continuait à être hanté par la femme qu’il avait suivie après la fête foraine et embrassée dans une station-service.


  Inutile d’essayer de l’ignorer. Hammond Cross n’admettait pas les questions sans réponse. Même enfant, il ne se contentait jamais de ripostes évasives. Il tannait ses parents jusqu’à ce qu’ils lui fournissent une explication apte à satisfaire sa curiosité.


  Un trait de caractère qu’il avait conservé. La volonté de connaître non seulement les généralités, mais aussi les détails, lui rendait grandement service dans son travail. Il creusait et continuait à creuser jusqu’à ce qu’il découvre la vérité, au grand dam de ses collègues parfois suprêmement frustrés par tant d’obstination. A vrai dire, il lui arrivait parfois d’en être agacé lui-même !


  Il serait obnubilé par elle jusqu’à ce qu'il sache qui elle était et la raison pour laquelle, après cette incroyable nuit passée ensemble, elle avait fui son bungalow, partant, sa vie.


  Situer le docteur Ladd était une tentative, aussi puérile, désespérée et pathétique fût-elle, de découvrir quelque chose à son sujet. Plus précisément, si elle était oui ou non Mme Ladd. Auquel cas, les choses s’arrêteraient là. Dans le cas contraire...


  Il s'abstint d’envisager les différents « cas contraires ».


  Ayant grandi à Charleston, il savait à peu près où se situait la rue qu’il cherchait. C’était à quelques pâtés de maisons de chez Davee ; il ne lui fallut que quelques minutes pour atteindre sa destination.


  Le cabinet se trouvait dans une courte allée étroite bordée de bâtiments chargés de vigne vierge et d’histoire. Un réseau de ruelles pareilles formait comme un monde à part à quelques pas du quartier commercial plein d’animation. La plupart des édifices dans cette zone située entre Broad Street et Battery arboraient des plaques commémoratives. Certains numéros de rue se terminaient par 1/2, indiquant qu’on avait converti en logement une dépendance, une remise pour les diligences ou une cuisine séparée. Les prix de l’immobilier dans ce quartier très prisé étaient exorbitants.


  Hammond n’était pas vraiment étonné que le docteur Ladd se soit installé dans ce quartier plutôt résidentiel. De nombreux membres de professions libérales avaient converti le rez-de-chaussée de ces vieilles demeures en bureaux tout en vivant dans les étages, une tradition à Charleston depuis des siècles.


  Il se gara dans une rue voisine et s’engagea à pied dans l’allée pavée. La nuit était tombée ; c’était la fin du week-end. Les gens étaient rentrés chez eux. Il était seul dans cette rue obscure, tranquille, plutôt hospitalière. Les volets ouverts révélaient des pièces éclairées qui semblaient accueillantes. Toutes les maisons sans exception étaient élégantes et bien entretenues. A l'évidence, le docteur Ladd gagnait bien sa vie.


  L’air du soir était lourd et dense, presque palpable comme une couverture que l'on aurait enveloppée autour de lui et qui le rendait claustrophobe. Au bout de quelques minutes à peine, sa chemise lui collait à la peau. Même une balade à pas lents avait quelque chose d’irritant, sans compter qu’il était déjà énervé.


  Il était obligé de respirer profondément, emplissant ses narines d’effluves floraux exotiques et de l’odeur prononcée, salée et séminale à la fois, de la mer à quelques mètres de là. Il huma les vestiges d’un feu au charbon de bois ayant sans doute servi à apprêter un dîner du dimanche soir. L’arôme qui lui mit l’eau à la bouche lui rappela qu’il n’avait rien mangé de la journée hormis un muffin, au bungalow.


  Cette petite promenade lui donna le temps de réfléchir à la manière dont il allait prendre contact avec le docteur. Et s’il sonnait tout bonnement ? Dans le cas où le docteur Ladd lui répondrait, il pouvait toujours prétendre qu’on lui avait donné une mauvaise adresse, qu’il cherchait quelqu’un d’autre, s'excuser de l’avoir dérangé et s’en aller.


  Si elle lui ouvrait... quel choix aurait-il ? Il aurait tout au moins la réponse à la question qui le préoccupait le plus. Il ferait demi-tour, s'en irait sans se retourner et sa vie reprendrait son cours.


  Toutes ces éventualités se fondaient sur l'hypothèse qu'elle était bel et bien l’épouse du médecin. De l'avis de Hammond, c'était l’explication logique du coup de fil qu'elle avait passé en cachette avant de prendre un air coupable lorsqu’il l’avait prise sur le fait. Parce qu’elle était l’image même de la santé, et n’avait certainement pas manifesté le moindre symptôme d'une maladie quelconque, il ne lui était jamais venu à l’esprit qu’elle puisse être une patiente.


  Pas avant d'être devant la maison. Dans le petit jardin délimité par une barrière en fer forgé, il repéra une enseigne en bois blanc discrète, couverte de lettres cursives noires.


  Le docteur A. E. Ladd était psychologue !


  Etait-elle une de ses patientes ? Dans ce cas, c'était passablement déconcertant de penser qu’à peine sortie de son lit, son amante eût éprouvé le besoin de consulter son psy. Il se consola en se disant que beaucoup de gens désormais avaient un thérapeute. Ces spécialistes avaient remplacé les époux dignes de confiance, les aînés et les prêtres en matière de confidences. Certains de ses amis et collègues en consultaient un chaque semaine, ne serait-ce que pour se délester du stress de la vie contemporaine. Voir un psychologue n’était pas une tare ; il n’y avait aucune raison d'en avoir honte.


  A dire vrai, il se sentait extrêmement soulagé. Coucher avec une patiente du docteur Ladd lui paraissait acceptable. L'inadmissible aurait été de coucher avec sa femme. Néanmoins un nuage ne tarda pas à dissiper cette lueur d'espoir. Si elle faisait vraiment partie de sa clientèle, il lui serait pour ainsi dire impossible de connaître son identité.


  Le docteur Ladd n’accepterait jamais de divulguer des informations à propos de ses patients. Même si Hammond s’abaissait à se recommander du bureau du procureur pour lui forcer la main, le médecin, alléguant le secret professionnel, refuserait sans nul doute de lui montrer ses fichiers à moins d'une assignation, et Hammond n'irait jamais jusque-là.


  En outre, comment pouvait-il se renseigner à son sujet alors qu'il ne connaissait même pas son nom ?


  Planté sur le trottoir d'en face, Hammond rumina ce dilemme tout en examinant le bâtiment en briques propret qui abritait le cabinet du docteur Ladd, caractéristique d'un style architectural particulier — celui de la maison unique, ainsi baptisée parce que, vue de la rue, elle n’occupait pas plus que la largeur d'une pièce bien qu'elle en comportât plusieurs en longueur. Il y avait deux étages dotés de profondes terrasses, de part et d’autre, allant de la façade jusqu'au bout de la construction à chaque niveau.


  Au-delà du portail orné, l'allée longeait le jardin à droite jusqu'à la porte d'entrée peinte en vert Charleston — presque noir avec juste une touche de vert. La porte s'agrémentait d'un heurtoir en cuivre et, comme celle de la plupart de ces résidences, elle s'ouvrait sur la maison, mais aussi sur la terrasse d'où l'on pénétrait à l'intérieur.


  Une vigne vierge tenace avait pris possession de l’essentiel de la façade, mais on l'avait taillée avec soin autour des quatre hautes fenêtres qui encadraient l’entrée. Sous chacun des rebords trônait une jardinière débordant de bruyères et d’impatiens blanches. Il n'y avait aucune lumière.


  A l'instant où Hammond descendait du trottoir, prêt à traverser la ruelle pour examiner les lieux d'un peu plus près, la porte de la maison derrière lui s'ouvrit et un énorme chien de berger gris et blanc bondit dehors en entraînant son propriétaire dans son sillage.


  — Du calme, Winthrop !


  Mais Winthrop ne voulait rien entendre. Il était impatient de se mettre en route et tirait sur sa laisse. En atteignant le bout de l’allée, il se dressa sur ses pattes de derrière et se jeta contre le portail. Instinctivement, Hammond recula de quelques pas.


  Riant de sa réaction, le propriétaire du chien ouvrit le portail et l’animal se rua sur le trottoir.


  — Désolé. J’espère qu’il ne vous a pas fait peur. Il ne mord pas, mais si vous le laissez faire, il se pourrait qu’il vous lèche des pieds à la tête.


  — Pas de problème, répondit Hammond en souriant.


  Sans s'intéresser le moins du monde à lui, Winthrop avait levé la patte et se soulageait contre un poteau.


  Hammond devait avoir l’air inoffensif, et perdu, car l'homme lui demanda :


  — Puisse-je vous aider ?


  — Eh bien, à vrai dire, je cherchais le cabinet du docteur Ladd.


  — Vous l'avez trouvé, répondit le jeune homme en pointant le menton vers la maison d'en face.


  — Parfait.


  L'homme le considérait d'un air courtois, mais perplexe.


  — Euh, je suis voyageur de commerce, balbutia-t-il. Je vends des formulaires médicaux. Ce genre de choses. L'enseigne ne précise pas l'heure d'ouverture.


  — Vers dix heures, je crois. Vous pouvez appeler Alex pour en avoir confirmation.


  — Alex ?


  — Le docteur Ladd.


  — Oh bien sûr. Oui, j'aurais dû appeler, mais, vous savez... je me suis dit que je... Entendu.


  Winthrop était en train de renifler un camélia.


  — Merci. Amuse-toi bien, Winthrop !


  En espérant que le voisin ne ferait jamais le lien entre cet idiot bafouillant et l'adjoint du procureur qui apparaissait fréquemment à la télévision lors de conférences de presse, Hammond tapota la tête du chien hirsute et rebroussa chemin.


  — En fait, elle vient juste de partir. Vous l'avez manquée de peu.


  Hammond fit volte-face.


  — Elle ?


  


  M. Daniels évita de regarder Smilow et Steffi dans les yeux quand ils revinrent dans sa chambre d'hôpital et prirent position de part et d'autre de son lit. Smilow trouva qu’il avait l'air plus mal à l'aise que quinze minutes auparavant sans que cela eût quoi que ce soit à voir avec des troubles gastro-intestinaux. On aurait plutôt dit que sa conscience le tourmentait méchamment.


  — L'infirmière nous a dit que vous vous étiez rappelé quelque chose susceptible de faciliter notre enquête.


  — Peut-être.


  Le regard du patient passa nerveusement de l'un à l'autre.


  — Je vais vous expliquer. Depuis que j'ai fait des fredaines...


  — Des fredaines ?


  Daniels se tourna vers Steffi qui l’avait interrompu.


  — Oui...


  — Vous avez eu une liaison ?


  On pouvait compter sur Steffi pour aller droit au but, pensa Smilow. Le mot « tact » ne faisait pas partie de son vocabulaire. M. Daniels avait l'air profondément malheureux quand il reprit en bégayant :


  — Oui. Cette... euh, une femme à mon travail. Nous... enfin vous voyez...


  Il déplaça d'un air gêné sa charpente malingre sur le matelas inconfortable.


  — Ça n'a pas duré longtemps. J'ai vite compris que je m’égarais. C’est ce genre de choses qui se produisent avant qu’on s’en rende compte. Et puis on se réveille un matin et on se dit : Pourquoi est-ce que je fais ça ? J’aime ma femme.


  Smilow partageait l’évidente impatience de Steffi face aux aveux prolixes de M. Daniels. Il aurait voulu qu’il coupe court aux préambules. Il avertit néanmoins la jeune femme d’un regard appuyé qu'il fallait lui laisser le loisir de raconter son histoire à son rythme.


  — Si je vous dis ça, c'est qu'elle... ma femme, se met dans tous ses états si je ne fais ne serait-ce que poser les yeux sur une autre femme. Oh, je ne la blâme pas ! s'empressa-t-il d'ajouter. Je comprends qu'elle se méfie. C'est parfaitement normal puisque je l'ai trompée...


  « Mais la plus petite chose, rien qu'un mot gentil à l'adresse d'une femme, et elle perd les pédales ! Vous voyez ce que je veux dire ? Elle se met à pleurer. Elle me dit qu’elle n’est pas assez féminine pour moi, qu’elle ne peut pas satisfaire mes désirs.


  Il leva vers Smilow un regard plein de lassitude.


  — Vous savez comment elles sont !


  Une fois encore, Smilow décocha à Steffi un coup d’œil l’enjoignant à ne pas mettre cette confession en péril en dénigrant cette envolée sexiste.


  — Si je ne vous ai pas donné un signalement détaillé de cette dame, c’était parce que je ne voulais pas que ma femme soit fâchée. Nous nous entendons plutôt bien depuis quelque temps. Elle a même apporté des, enfin, des... auxiliaires sexuels dans ses bagages pour épicer un peu ce voyage sans les enfants. Elle voit ça un peu comme une seconde lune de miel. On ne peut pas faire grand-chose dans un bus occupé par toute une chorale, mais une fois qu’on est dans notre chambre le soir... oh là là !


  Il leur décocha un grand sourire qui se dissipa brusquement comme si quelqu'un avait retiré le bouchon d'un masque en plastique.


  — Si ma femme savait que j’avais prêté attention au visage et à la silhouette d’une autre femme, elle aurait peut-être pensé que je la désirais en secret. Ça m’aurait coûté très cher. Pour rien.


  — Nous comprenons, dit Steffi en posant la main sur son bras en un geste d’une compassion aussi rare qu’artificielle, comme Smilow le savait pertinemment. Monsieur Daniels, vous voulez dire que vous êtes en mesure à présent de nous décrire plus précisément la personne que vous avez vue dans le couloir de l'hôtel ?


  — Vous avez de quoi écrire ? répondit-il en se tournant vers Smilow.


  


  Avec des gestes mesurés, il fit glisser son vieux T-shirt délavé par-dessus sa tête. Jusque-là, il l'avait touchée dans l'obscurité. Il savait l'effet que cela faisait, mais il voulait voir ce qu'il avait caressé.


  Il ne fut pas déçu. Elle était ravissante. Il eut plaisir à voir ses mains sur ses seins, à regarder ses mamelons réagir à ses attouchements, et son gémissement langoureux quand il y posa ses lèvres le combla de bonheur.


  — Ça te plaît ?


  Il prit un de ses mamelons dans sa bouche et le suçota. Elle serra sa tête entre ses mains et geignit doucement.


  — C'est trop fort ?


  — Non.


  Mais il redoutait de lui faire mal surtout lorsqu’il repéra les marques laissées par ses joues râpeuses sur sa peau claire. Il fit glisser un doigt à cet endroit.


  — Je ne m’étais pas rendu compte...


  Elle baissa les yeux sur l’abrasion légère, puis porta son doigt à ses lèvres et y déposa un baiser.


  — Moi non plus.


  — Pardonne-moi.


  — Ça n’a pas d’importance.


  — Mais si je te fais mal...


  — Tu ne m’as pas fait mal. Je ne crains rien.


  Elle noua les bras autour de son cou et essaya de rapprocher son visage du sien.


  Il résista.


  — Ça t'ennuie si...


  Il fit un signe de tête en direction du lit.


  — Non.


  Ils s'allongèrent sans prendre la peine de remettre de l'ordre dans les draps. Il se pencha sur elle et, en tenant son visage entre ses mains, il l'embrassa avec une fougue telle qu'elle s'arc-bouta des pieds sur le lit pour aller à la rencontre de son corps.


  Sa main effleura sa poitrine, son torse, son ventre lisse.


  — Mon Dieu. Que tu es belle !


  Il cala la main dans le V entre ses cuisses, couvrant de sa paume son mont de Vénus, les doigts pointant vers le bas. L’intérieur. Dans sa douceur.


  — Tu es déjà...


  — Oui.


  — Si douce, si...


  — Oh, haleta-t-elle.


  — Mouillée.


  Il redressa la tête pour l'embrasser à nouveau. Un baiser soyeux, sexy qui s'acheva seulement quand elle poussa un petit cri en jouissant entre ses doigts, contre son pouce.


  Quelques instants plus tard, elle ouvrit les yeux et le vit la regarder en souriant.


  — Je suis désolée, désolée.


  — Désolée ? répéta-t-il, en riant sous cape tout en déposant un baiser sur son front humide.


  — Enfin, je veux dire... tu...


  Ses lèvres effleurèrent les siennes.


  — Ne sois pas désolée, chuchota-t-il.


  Il émit un soupir de surprise rauque lorsqu'elle referma la main sur lui. Il faillit protester, lui dire qu'elle ne devait pas se sentir obligée, qu'il n'était pas nécessaire qu'elle lui rende la pareille, qu'il pouvait difficilement être plus excité qu'il l'était. Mais quand elle entreprit de l'explorer et de le masser, les seuls sons qu'il proféra furent de doux gémissements de plaisir intense. Sans vraiment se rendre compte de ce qu'il faisait, il posa sa main sur la sienne pour intensifier ses mouvements.


  Elle enfouit son visage contre son cou, déposa des petits baisers dans la toison qui lui couvrait la poitrine en lui mordillant la peau ici et là. Sans qu'elle le veuille — quoique ? — son mamelon dressé effleura le sien. C'était follement excitant. Sacrement érotique. Et il faillit perdre le contrôle de lui-même.


  Lorsqu'il écarta sa main, elle se redressa et lui embrassa passionnément la joue, les lèvres, le menton, en murmurant : Laisse-moi te toucher.


  Mais il était trop tard. Il changea de position et s'enfonça en elle. Se retira. S'enfonça à nouveau. Profondément. De plus en plus profondément. Puis en pressant son front contre le sien, les dents serrées, les paupières closes, il connut une extase qui dépassait toutes les expériences sexuelles qu'il avait connues jusque-là mises ensemble.


  — Non, laisse-moi faire.


  ... Alors il jouit.


  


  Une sonnerie stridente arracha Hammond à sa rêverie érotique. Il s'aperçut avec gêne qu’il avait une érection et qu’il était trempé de sueur. Combien de temps avait-il perdu ainsi absorbé dans ses souvenirs ? Il jeta un coup d’œil à l’horloge du tableau de bord. Vingt minutes à peu près.


  Le téléphone sonna une troisième fois. Il le porta à son oreille.


  — Oui?


  — Où étais-tu passé, bon sang ?


  — Tu sais, Steffi, répliqua-t-il d’un ton agacé, tu devrais réviser un peu ton répertoire. C’est la deuxième fois aujourd'hui que tu me demandes ça, et sur le même ton en plus !


  — Navrée, mais ça fait une heure que j’appelle chez toi et que je laisse des messages. J’ai fini par me décider à te joindre sur ton portable. Tu es dans ta voiture ?


  — Exact.


  — Tu es sorti ?


  — Tout aussi exact.


  — Oh ! Je ne pensais pas que tu sortirais ce soir.


  Elle insinuait qu’il était censé lui expliquer où il était allé, et pour quoi faire, mais il n’avait plus à lui rendre des comptes. Son orgueil avait dû en prendre un coup à l’idée que le soir même où il avait mis un terme à leur relation, il n’était pas trop démonté pour aller faire un tour.


  Ça lui ferait vraiment mal d’apprendre qu’il rôdait dans une ruelle obscure tel un pervers, trempé de sueur sous l’effet de l’excitation en attendant de voir si le docteur A. E. Ladd était bien la femme qui, à cette heure-ci la veille au soir, gisait contre lui toute nue — son sexe en sandwich entre leurs deux ventres — tandis qu’il lui palpait les fesses tout lui demandant s’il savait qu’elle avait des yeux de la couleur des nuages par temps d’orage.


  Une impulsion malveillante lui donna envie de le dire à Steffi, mais bien entendu, il s’en abstint.


  Il s'essuya le visage du revers de la main.


  — Que se passe-t-il ?


  — Pour commencer, j’aimerais bien que tu m’expliques pourquoi tu ne m’as pas dit que Mason t’avait confié l’affaire Pettijohn ?


  — Ce n’était pas à moi de le faire.


  — N’importe quoi, Hammond !


  — Merci Rory Smilow, marmonna-t-il.


  — Il me l’a dit par amitié.


  — Mon cul ! Il te Va dit parce qu’il n'est pas mon ami. A présent, vas-tu m’expliquer ce qui se passe ?


  — Ne sachant pas que je serais ta coéquipière, reprit-elle d’une voix douce, j’ai accompagné Smilow au Roper Hospital et nous avons eu de la chance.


  — Comment cela ?


  — L’un des intoxiqués dont je t’ai parlé ?


  — Oui.


  Des phares surgirent au bout de la rue où Hammond était garé. Il mit le moteur en marche.


  — Où es-tu, Hammond ? demanda Steffi avec impatience. Tu m’écoutes ? On dirait que tu es sur le point de couper.


  — Je t'entends. Continue. L’un des malades intoxiqués...


  — A vu une femme devant la suite de Pettijohn. Enfin, il ne peut pas affirmer que c’était bien devant sa porte, mais c’est une vétille que nous pourrons écarter si tout le reste se tient.


  La voiture s’arrêta devant le cabinet du docteur Ladd.


  Elle est partie avec un type dans une décapotable, lui avait dit le maître de Winthrop.


  — Après un laïus interminable à propos d’une liaison...


  En roulant au pas, Hammond s'approcha suffisamment du véhicule pour voir s’il s'agissait bel et bien d’une décapotable.


  — Enfin bref, peu importe cette histoire de liaison, dit Steffi. C’est sans rapport. Crois-moi. Quoi qu’il en soit, M. Daniels a beaucoup mieux vu la femme en question qu’il ne nous l’avait laissé entendre au début.


  La lueur blafarde des phares de la décapotable aveugla Hammond au point qu’il ne voyait rien au-delà, mais en arrivant à la hauteur du véhicule, il tourna la tête juste à temps pour apercevoir ses occupants. Un homme derrière le volant. Une femme à côté de lui. C’était elle. Sans l’ombre d’un doute.


  — M. Daniels reconnaît à présent qu’il se souvient approximativement de sa taille, de la couleur de ses cheveux, etc.


  Il avait cessé de l’écouter. Une fois qu’il eut dépassé la voiture, il porta le regard sur son rétroviseur extérieur à temps pour voir le conducteur se pencher pardessus le tableau de bord et passer un bras autour de la nuque de sa passagère afin de rapprocher son visage du sien.


  Hammond appuya sur le champignon en prenant le virage trop vite ; ses pneus crissèrent. C’était certes une réaction puérile, inspirée par la jalousie, mais c’était ce qu’il avait envie de faire. Il aurait bien aimé taper sur quelque chose. Il aurait volontiers dit à Steffi d’aller se faire foutre.


  — Vas-y Steffi, lança-t-il en l’interrompant brusquement au milieu d’une phrase.


  Déconcertée, elle prit une inspiration rapide.


  — Où ça ?


  Il n’en avait pas la moindre idée. Il avait à peine prêté attention à ce qu’elle racontait, mais il était hors de question qu’il le reconnaisse. Elle était en train de lui parler d’un témoin potentiel. Quelqu'un qui avait vu une personne aux abords de la suite de Pettijohn, à même de fournir une description relativement précise.


  Il lui semblait aussi qu’elle avait fait allusion à un dessinateur de portraits-robots. Elle avait mentionné cette éventualité à peu près au moment où il avait dépassé la voiture et où le sang qui lui montait à la tête avait noyé ses jacasseries. Il avait enregistré l’essentiel des propos qu’elle lui avait tenus, même si le reste avait été obscurci par le désir barbare d’égorger ce salopard dans sa décapotable.


  Une chose était certaine : il devait s’imposer ou exploser ! Tout de suite. Immédiatement. Il devait démontrer que Hammond Cross était encore capable de contrôler quelque chose.


  — Je veux un dessinateur demain matin à la première heure.


  — Il est tard, Hammond.


  Il savait pertinemment quelle heure il était. Depuis des heures, il étouffait dans sa voiture, la tête pleine de fantasmes. Pour sa peine, il n’avait rien d'autre que le docteur Ladd en compagnie d'un autre homme.


  — Je sais qu’il est tard.


  — Ce que je veux dire, c’est que je ne suis pas sûre de pouvoir....


  — Quel est le numéro de chambre de ton gars ?


  — Le numéro de chambre de M. Daniels ? Euh...


  — Je veux lui parler personnellement.


  — Ce n’est vraiment pas nécessaire. Smilow et moi l’avons interrogé à fond. De plus, je pense qu’on l’autorisera à quitter l’hôpital dès demain matin.


  — Nous avons intérêt à être à pied d’œuvre de bonne heure dans ce cas. Sept heures et demie, ça te va ? Et arrange-toi pour que le dessinateur soit là.


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  



  



  



  Lundi


  


  


  



  



  Chapitre 1


  


  



  A sept heures trente précises le lendemain matin, Hammond pénétrait dans l’hôpital avec un exemplaire du Post and Courier sous le bras et sa mallette. Il s’arrêta au bureau des informations pour demander le numéro de la chambre qu’il n’avait pas obtenu de Steffi. Il fit également halte à un distributeur pour prendre un café.



  Il avait mis une cravate, mais vu la chaleur promise, il avait laissé sa veste dans la voiture, relevé ses manches et déboutonné son col. Il avait une démarche décidée et son visage était aussi sombre qu’un nuage orageux.


  Steffi avait bien fait les choses. Tout le monde était déjà rassemblé quand il arriva. Elle était là, avec Rory Smilow, ainsi qu’une femme mal fagotée dans un uniforme de la police trop grand pour elle et le patient dans son lit d’hôpital. Steffi avait les yeux gonflés comme si elle avait mal dormi. Après qu’il eut marmonné des salutations à la ronde, elle lui dit :


  — Hammond, tu te souviens du brigadier Mary Endicott. Nous avons déjà travaillé avec elle.


  Il posa sa mallette et son journal sur une chaise afin d’échanger une poignée de mains avec la dessinatrice de portraits-robots.


  — Brigadier Endicott.


  — Monsieur Cross.


  Steffi le présenta à M. Daniels, hôte de leur ville, originaire de Maçon en Géorgie qui mangeait pour l'heure du bout des lèvres la nourriture insipide qu'on lui avait servie sur son plateau de petit déjeuner.


  — Je suis navré que votre visite à Charleston n’ait pas été plus agréable, monsieur Daniels. Vous sentez-vous mieux ?


  — Suffisamment pour sortir d'ici. Je voudrais en finir avec vous avant que ma femme vienne me chercher si possible.


  — Nous irons d'autant plus vite que vos descriptions seront précises. Le brigadier Endicott a un talent remarquable, mais elle ne pourra pas faire mieux que vous.


  Daniels semblait inquiet.


  — Va-t-il falloir que je témoigne au tribunal ? Enfin, je veux dire, si vous attrapez cette femme et s'il s'avère qu'elle a tué votre homme, faudra-t-il que je comparaisse au procès ?


  — C’est possible, lui répondit Hammond.


  L’homme soupira d'un air malheureux.


  — Eh bien, si on en arrive là, je ferai mon devoir civil. Allons-y, ajouta-t-il avec philosophie en haussant les épaules.


  — J’aimerais d’abord que vous me racontiez votre histoire, monsieur Daniels.


  — Il nous l’a relatée plusieurs fois, intervint Smilow. Ce n’est pas d’un grand intérêt.


  En dehors d’un bonjour sans conviction, jusqu’à cet instant, Smilow avait gardé le silence, aussi immobile qu’un lézard se dorant au soleil. Sa posture paraissait souvent indolente, mais aux yeux de Hammond, elle s’apparentait à celle d’un reptile aux aguets, constamment à l’affût, prêt à frapper.


  Hammond reconnaissait que cette comparaison se fondait uniquement sur l'aversion sans mélange que lui inspirait l'inspecteur. Et qu’en outre, c’était injuste vis-à-vis des serpents.


  Le costume gris de Smilow était impeccablement coupé, repassé à la perfection, sa chemise blanche suffisamment amidonnée pour faire rebondir une pièce de monnaie et sa cravate étroitement serrée. Pas un cheveu décoiffé. Son regard était vif et limpide. Après la nuit pénible qu’il avait passée à faire des sauts de carpe dans son lit, l'apparence nickel de Smilow et sa parfaite maîtrise de soi l'agaçaient au plus haut point.


  — C'est à vous de décider, bien sûr, répondit-il poliment. Vous êtes chargé de l'enquête.


  — Je ne vous le fais pas dire !


  — Mais par courtoisie...


  — Vous n'en avez guère fait preuve à mon égard lorsque vous avez organisé ce rendez-vous sans me consulter. Vous dites que c'est mon enquête, mais à première vue, il semblerait que ce soit la vôtre. Comme d'habitude, vos initiatives démentent vos propos, Hammond.


  On pouvait compter sur Smilow pour lui chercher ' querelle un matin où il se sentait déjà d'humeur agressive.


  — Ecoutez, je n'étais pas en ville le jour où Pettijohn a été assassiné, alors je tâche de me rattraper. J'ai lu les comptes rendus des journaux, mais je sais que vous ne partagez pas tous vos tuyaux avec les media. Je demande juste qu'on me fournisse les détails qui me manquent.


  — Au moment opportun.


  — Pourquoi pas maintenant ?


  — Okay, les gars, bas les armes ! lança Steffi s'interposant entre eux. Peu importe qui a organisé cette rencontre, non ? En fait, Hammond, Smilow avait déjà


  appelé le brigadier Endicott quand je l’ai jointe hier soir.


  La policière replète aux allures de matrone le confirma d'un hochement de tête.


  — De sorte qu'en théorie, c’est lui qui a eu l’idée le premier, ce qui est normal puisque c'est son affaire jusqu’à ce qu’il nous passe la main. Non ?


  « En outre, si Hammond à lui aussi pensé à faire appel à un dessinateur, cela prouve simplement que les grands esprits se rencontrent et, en l’occurrence, Smilow, nous avons besoin de tous les grands esprits qu’on pourra trouver. Mettons-nous donc au travail de manière à ne pas retenir ces gens plus longtemps que nécessaire. M. Daniels est assez pressé et nous avons tous du pain sur la planche. Pour ma part, je ne serais pas mécontente d’entendre une nouvelle fois son histoire.


  Smilow céda en ébauchant un hochement de tête. Daniels relata son expérience du samedi après-midi. Quand il acheva son récit, Hammond lui demanda s’il était certain de n’avoir vu personne d’autre.


  — Vous voulez dire une fois parvenu au cinquième étage ? Non, monsieur.


  — Vous en êtes sûr ?


  — Il n’y avait que cette dame et moi. Mais je ne suis pas resté dans le couloir plus de... hum, disons, vingt, trente secondes à partir du moment où je suis sorti de l’ascenseur.


  — Quelqu’un est-il monté avec vous ?


  — Non.


  — Merci, monsieur Daniels. Je vous remercie d’avoir bien voulu répéter ce compte rendu pour mon bénéfice.


  Ignorant l’expression de Smilow du style « Je vous l’avais bien dit », Hammond livra Daniels à Mary Endicott. Smilow s’excusa pour aller passer des coups de


  fil. Steffi rôda autour de la dessinatrice en écoutant attentivement les questions qu’elle posait. Hammond emporta son café tiède à la fenêtre et regarda dehors. La journée était bien trop radieuse à son avis, vu son humeur.


  Pour finir, Steffi s’approcha furtivement de lui.


  — Je te trouve très silencieux.


  — La nuit a été courte. Je n'arrivais pas à dormir.


  — Une raison particulière pour cette insomnie ?


  Percevant le sens caché de sa question, il tourna la


  tête et baissa les yeux sur elle.


  — J'étais juste agité.


  — Tu es cruel, Hammond.


  — Comment ça ?


  — Tu aurais au moins pu te soûler hier soir en te demandant pourquoi tu avais rompu avec moi.


  Il sourit, mais reprit d'un ton sérieux :


  — C'était la seule solution pour nous deux, Steffi. Tu le sais aussi bien que moi.


  — Surtout à la lumière de la décision de Mason.


  — C'est lui qui a tranché. Pas moi.


  — Je n’avais pas la moindre chance de décrocher cette affaire. Tu es le chouchou de Mason et il ne s'en' cache pas. Il en sera toujours ainsi. Et ça, tu le sais aussi bien que moi.


  — J'étais là avant toi, Steffi. C'est une question d'ancienneté.


  — Bien sûr, riposta-t-elle d'une voix tramante qui contredisait cette concession.


  Avant que Hammond ait eu le temps de répondre, Smilow réapparut.


  — C'est intéressant, dit-il. Un de mes hommes a été fouiner chez les voisins des Pettijohn pour voir si quelqu'un avait entendu Lute se quereller avec un de ses associés ou un voisin. Sans résultat.


  — J’espère qu'il y a un mais, dit Steffi.


  Il hocha la tête.


  — Mais Sarah Birch est allée au supermarché samedi après-midi. Elle a demandé au boucher de lui aplatir des côtelettes de porc pour pouvoir les farcir en prévision du dîner du dimanche soir. Il était occupé ; il lui a fallu un moment pour s'y mettre. Plutôt que d'attendre, elle a continué à faire ses courses. Il y avait beaucoup de monde dans le magasin. Elle n’est retournée chez le boucher qu’une heure plus tard. Ce qui signifie qu’elle a menti quand elle a affirmé qu’elle avait passé toute la journée à la maison avec Mme Pettijohn.


  — Si elle peut mentir à propos de quelque chose d’aussi insignifiant qu’une visite au supermarché, on est en droit de penser qu’elle est aussi capable d’un énorme bobard.


  — Seulement son mensonge n’est pas si insignifiant que ça, poursuivit Smilow. Les heures coïncident. Le boucher se souvient de lui avoir remis ses côtelettes juste avant la fin de son service à six heures et demie.


  — Ce qui veut dire qu’elle était dans le magasin de cinq heures environ jusqu’à six heures et demie, calcula Steffi à haute voix. Approximativement à l’heure où Pettijohn se faisait buter. Et le supermarché est à deux pas de l’hôtel. Bon sang ! Se pourrait-il que ce soit si facile ?


  — Non, répondit Smilow à contrecœur. D’après M. Daniels, la femme qu’il a vue dans le couloir de l’hôtel n’était pas noire. On ne fait pas plus noire que Sarah Birch !


  — Elle couvrait peut-être Davee.


  — La femme en question n’était pas blonde non plus, lui rappela Smilow. Or Davee Pettijohn l’est incontestablement.


  — Vous plaisantez ? C’est la reine de Clairol.


  Hammond n’était pas surpris d’apprendre que la fidèle domestique de Davee ait menti pour elle. Mais la rosserie de Steffi l'avait contrarié et il admettait mal que l’on pût sérieusement considérer son amie d’enfance comme suspecte sous prétexte que son alibi était loin d’être autant « à toute épreuve » qu’elle l’avait prétendu.


  — Davee n’a pas tué Lute.


  Les deux autres se tournèrent vers lui.


  — Pour quel motif l’aurait-elle fait ?


  — La jalousie. L’argent.


  Il secoua la tête.


  — Elle avait des liaisons elle aussi, Steffi. Pourquoi serait-elle jalouse de celles de Lute ? Et elle a de l’argent. Probablement plus que Lute.


  — En tout cas, je ne suis pas encore prête à la rayer de la liste.


  Les laissant à leurs spéculations, Hammond retourna près du lit à pas lents. Daniel avait sur les genoux un recueil de croquis représentant ce qui paraissait être une variété infinie de formes d’yeux. Hammond jeta un coup d’œil à l’esquisse d’Endicott, mais pour le moment, elle s’efforçait toujours d’ébaucher la forme du visage.


  — Peut-être un peu plus mince ici, suggéra le patient en se touchant la joue.


  L’artiste modifia son dessin en conséquence.


  — Oui, c’est plutôt ça.


  Quand ils passèrent aux yeux et aux sourcils, Hammond rejoignit Steffi et Smilow.


  — Quelque chose du côté de ses anciens associés ? demanda-t-il à l’inspecteur.


  — On est en train de les interroger naturellement, répondit Smilow avec une courtoisie glaciale. Enfin, ceux qui n’ont pas la prison comme alibi.


  Sauf quand leur cas relevait de la juridiction fédérale, Hammond avait contribué à mettre une partie de ces escrocs à col blanc derrière les barreaux. Lute Pettijohn avait enfreint la loi maintes fois, frôlant souvent le délit. Il flirtait avec le crime sans jamais outrepasser ses droits.


  — L’une des plus récentes initiatives de Pettijohn concerne une île, leur indiqua Smilow.


  — Et alors ! persifla Steffi.


  — La situation est un peu différente cette fois-ci. Speckle Island se trouve à deux ou trois kilomètres de la côte et c’est l'une des rares îles à avoir échappé à la promotion immobilière.


  — Ça suffit pour faire bander Pettijohn ! commenta Steffi.


  Smilow hocha la tête.


  — Il avait mis les choses en route. Son nom ne figure sur aucun des documents officiels de la société, tout au moins ceux sur lesquels on a pu mettre la main. Mais je peux vous certifier qu'on va tout passer en revue. De fond en comble, ajouta-t-il en regardant Hammond.


  Hammond sentit son cœur se serrer dans sa poitrine au point qu’on aurait dit une balle de plomb. Smilow ne lui apprenait rien qu’il ne sût déjà à propos du projet de Pettijohn à Speckle Island. Il en savait même beaucoup plus qu’il ne le souhaitait.


  Six mois plus tôt, le procureur général de l’Etat de la, Caroline du Sud lui avait demandé de mener une enquête secrète sur l’affaire mise sur pied par Pettijohn pour développer l’île en question. Il avait fait toutes sortes de découvertes déconcertantes, la plus alarmante n’étant autre que le nom de son propre père sur la liste des investisseurs. Tant qu’il ignorait quel rapport Speckle Island avait avec le meurtre de Pettijohn, si tant est qu’il y eût un lien, il tairait ce qu’il savait à cet égard. Comme Smilow le lui avait grossièrement signifié quelques instants plus tôt, il attendrait le moment opportun pour lui fournir ces détails.


  — Il se pourrait qu'un de ses anciens associés lui en ait voulu au point de l'assassiner.


  — C'est une possibilité, reconnut Smilow. Le problème, c'est que Lute opérait dans un cercle de grosses pointures incluant des officiels gouvernementaux à tous les échelons. Tous ses amis étaient des gens influents. Ça me complique la tâche, mais ça ne m'empêchera pas de creuser.


  Si Smilow creusait, Hammond savait que le nom de Preston Cross se cachait quelque part comme un trésor enfoui attendant d'être exhumé. Tôt ou tard, l'alliance de son père avec Pettijohn éclaterait au grand jour.


  Hammond maudit son père en silence de l'avoir mis dans un tel pétrin. Il risquait fort de devoir choisir sans tarder entre son devoir et sa loyauté envers sa famille. Les manigances de Preston pouvaient lui coûter, au bas mot, l'affaire Pettijohn. Si les choses en arrivaient là, Hammond ne le lui pardonnerait jamais.


  Il jeta un coup d'œil vers le lit d'hôpital où l'artiste semblait progresser.


  — Les cheveux. Longs ou courts ?


  — A peu près de cette longueur, répondit Daniels en désignant son épaule.


  — Une frange ?


  — Le front caché, vous voulez dire ? Non.


  — Raides ou frisés ?


  — Plutôt bouclés, je dirais. Bouffants.


  Il se servit à nouveau de ses mains pour illustrer sa description.


  — Ils n'étaient pas attachés dans ce cas ?


  — Je crois que non. Je n'y connais pas grand-chose en coiffure.


  — Feuilletez ce magazine. Dites-moi si vous trouvez une coupe qui ressemble à la sienne.


  Daniels fronça les sourcils et jeta un coup d’œil inquiet en direction de la pendule, mais il fit ce qu'on lui demandait et entreprit de tourner mollement les pages de la revue de mode capillaire.


  — De quelle couleur étaient ses cheveux ? demanda la dessinatrice.


  — Un peu roux.


  — Elle était rousse ?


  Hammond se sentit attiré par les propos de Daniels comme si on tirait sur une corde une main après l’autre en l’entraînant.


  — Elle n’était pas poil-de-carotte.


  — Brun-roux, alors ?


  — Non, je dirais juste brun avec plein de reflets roux.


  — Auburn ?


  — Oui, c’est ça, fit-il en claquant les doigts. Je savais qu’il y avait un mot pour ça, mais je n'arrivais pas à m’en souvenir. Auburn.


  Hammond avala une gorgée de café qui lui parut affreusement amer. Il se rapprocha pas à pas du lit avec la répugnance d’un acrophobe au bord du Grand Canyon.


  Le brigadier Endicott traça quelques traits rapides sur la feuille posée sur sa tablette. Scratch, scratch, scratch.


  — Ça vous paraît comment ? demanda-t-elle en montrant son travail à Daniels.


  — Hé, c’est pas mal. Sauf qu’elle avait... euh, des mèches autour de la figure.


  Hammond s'avança encore un peu.


  — Comme ça ?


  Daniels annonça à Endicott qu’elle avait touché juste pour ce qui était de la coiffure.


  — Tant mieux. Il ne reste plus que la bouche, dit-elle.


  Elle écarta la revue de mode et ouvrit le manuel à un autre chapitre.


  — Vous souvenez-vous de quelque chose de particulier à propos de sa bouche, monsieur Daniels ?


  — Elle avait du rouge à lèvres, marmonna-t-il en étudiant la myriade d'esquisses de bouches.


  — Alors vous avez remarqué ses lèvres ?


  En relevant la tête, il jeta un coup d'œil gêné en direction de la porte comme s'il redoutait que sa femme fût cachée derrière en train de l'épier.


  — Sa bouche ressemblait un peu à celle-ci, précisa-t-il en désignant un des croquis standards, sauf que sa lèvre inférieure était plus pleine.


  Endicott examina le dessin, puis le reproduisit sur sa propre esquisse.


  Tout en la regardant faire, Daniels ajouta :


  — Elle m'a fait un petit sourire quand elle a levé les yeux.


  — Avez-vous vu ses dents ?


  — Non. C'était un petit sourire poli comme on en échange quand on entre dans un ascenseur.


  Comme quand deux regards se croisent accidentellement au-delà d'une piste de danse.


  Hammond n'avait pas le courage de regarder l'œuvre d'Endicott, mais dans son esprit, il voyait un mince sourire enjôleur gravé en profondeur dans sa mémoire.


  — Quelque chose comme ça ? demanda Endicott en orientant son carnet vers Daniels pour qu'il voie mieux.


  — Ben ça alors ! fit-il, impressionné.


  C'était bien elle. Il suffit d’un rapide coup d'œil à Hammond pour en avoir confirmation.


  Smilow et Steffi étaient toujours en pleine conversation. En entendant l'exclamation discrète de Daniels, ils se précipitèrent à son chevet. Hammond laissa Steffi l’écarter d'un coup de coude pour la bonne raison qu’il en avait assez vu.


  — Ce n’est pas exact, leur dit Daniels, mais tout de même sacrément proche.


  — Pas de cicatrice ni de signe particulier ?


  Un grain de beauté.


  — Je crois qu’elle avait comme une tache, reprit Daniels. Rien de vilain. Comme un grain de beauté. Sous l'œil.


  — Vous souvenez-vous... ? commença Steffi.


  — Quel œil ? demanda Smilow, achevant sa phrase.


  Le droit.


  — Euh, voyons, j'étais en face d’elle... alors ça veut dire que ce devait être... le gauche. Non, attendez. Le droit, oui c'est ça. Le droit, fit Daniels, ravi de se sentir si utile en fournissant ce détail.


  — Etiez-vous suffisamment près pour distinguer la couleur de ses yeux ?


  — Pas vraiment.


  Vert, tacheté de brun. Grands. Des cils épais.


  — Quelle taille faisait-elle, monsieur Daniels ?


  Un mètre soixante-huit.


  — Elle était plus grande que vous, répondit-il à Steffi. Mais nettement plus petite que M. Smilow par exemple.


  — Je fais un mètre soixante-quinze, les informa-t-il.


  — Alors disons environ un mètre soixante-huit, soixante-dix ? demanda Steffi en faisant mentalement le calcul.


  — Ça doit être à peu près ça.


  — Son poids ?


  Cinquante-cinq kilos.


  — Elle n’était pas très épaisse.


  — Soixante kilos ? suggéra Smilow.


  — Moins que ça, à mon avis.


  — Vous souvenez-vous de ce qu’elle portait ? s’en-quit Steffi. Un pantalon ? Un short ? Une robe ?


  Une jupe.


  — Soit un short, soit une jupe. J'en suis sûr parce que... enfin, j’ai vu ses jambes, répondit Daniels en se dandinant. Un petit haut, mais je ne me rappelle pas la couleur ni quoi que ce soit d’autre.


  Une jupe blanche. Un débardeur en jersey marron avec cardigan assorti. Des sandales en cuir brun. Pas de bas. Un soutien-gorge en dentelle beige agrafé devant. Un slip assorti.


  Endicott commença à ranger ses affaires et à le fourrer dans son grand sac noir plein à craquer. Smilow prit son croquis, puis il serra la main de M. Daniels.


  — Nous avons votre numéro de téléphone à Maçon si nous avons besoin de vous contacter. J’ose espérer que ceci suffira. Merci infiniment de votre aide.


  — Moi aussi je vous remercie, dit Steffi en lui souriant avant d’emboîter le pas à Smilow.


  Sans voix, Hammond se contenta d’adresser un hochement de tête à Daniels en guise d’adieu. Dans le couloir, Smilow et Steffi remercièrent avec effusion la dessinatrice avant qu’elle disparaisse dans l’ascenseur.


  Ils s’attardèrent un moment pour examiner le dessin tout en se congratulant.


  — Voici donc notre mystérieuse dame ! remarqua Smilow. Elle n’a pas l’air d’une meurtrière, si ?


  — A quoi ressemble une meurtrière ?


  — Bonne question, Steffi.


  Elle gloussa.


  — Je comprends maintenant pourquoi M. Daniels ne tenait pas à ce que sa femme soit là pendant qu’il nous décrivait notre suspecte. En dépit de ses entrailles malmenées, je crois bien qu’il était sous le charme. Il s'est souvenu des moindres détails, y compris du grain de beauté sous l'œil droit de la fille.


  — Il faut reconnaître que c’est un visage mémorable.


  — Ce qui ne prouve strictement rien quant à sa culpabilité ou à son innocence. Les jolies filles sont à même de tuer avec tout autant d'empressement que les moches. N'est-ce pas, Hammond ? ajouta-t-elle en se tournant vers lui. Seigneur, qu’est-ce qui t'arrive ?


  Il devait avoir l’air aussi nauséeux qu’il l’était.


  — C'est ce café infecte, fit-il en broyant la tasse en polystyrène expansé qu'il serrait dans son poing.


  — Bon, Smilow, allez nous la chercher, lança Steffi en tapotant un ongle sur le croquis. Nous avons un visage.


  — Ce serait plus commode si nous avions aussi un nom.


  Docteur Alex Ladd.


  


  



  



  Chapitre 2


  


  



  



  Les locaux temporaires des autorités judiciaires se trouvaient dans le nord de Charleston. C'était un bâtiment de deux étages plutôt laid situé au milieu d'une zone industrielle entre une épicerie de dépannage et une boulangerie industrielle. Ce site à l'écart ferait l'affaire tant que les importants travaux de rénovation de l'imposant vieil édifice du centre-ville ne seraient pas achevés. Il nécessitait déjà de grosses réparations quand l'ouragan Hugo l’avait rendu proprement inutilisable, pour ne pas dire dangereux, forçant tout le monde à déménager.


  Il ne fallait guère qu’une dizaine de minutes pour s'y rendre depuis le centre-ville. Hammond ne se souviendrait pas d’avoir fait le trajet ce matin-là. Il se gara et pénétra dans l'immeuble. Il réagit machinalement au garde chargé du détecteur de métal à l’entrée, puis tourna à gauche, gagna le département du procureur et passa devant la réceptionniste sans ralentir le pas en la priant d'un ton brusque de ne lui passer aucune communication.


  — Vous avez déjà...


  — Je m’occuperai de tout ça tout à l’heure.


  Il ferma soigneusement la porte de son bureau derrière lui. Il jeta sa veste et sa mallette au-dessus de la pile de dossiers qui l’attendait sur son bureau, se laissa tomber dans son fauteuil en cuir à haut dossier et pressa les paumes de ses mains contre ses yeux.


  C’était tout bonnement impossible. Ça ne pouvait être qu’un cauchemar. Il n'allait pas tarder à se réveiller en sursaut, le cœur battant, le souffle court, dans des draps trempés de sueur. Après s'être assuré qu'il était dans un environnement familier, il s'apercevrait avec soulagement qu'il avait sombré dans un sommeil profond et que tout cela n'avait rien à voir avec la réalité.


  Peine perdue. Il ne rêvait pas. Il était en plein dedans ! Aussi incroyable que cela puisse paraître, l'artiste avait bel et bien dessiné le visage du docteur Alex Ladd qui avait partagé son lit quelques heures après avoir été vue sur les lieux du crime.


  Une coïncidence ? Des plus improbables !


  Elle devait avoir un rapport quelconque avec Lute Pettijohn. Hammond n'était pas certain de tenir à savoir lequel. De fait, il était intimement convaincu qu’il ne voulait pas le savoir.


  Il se passa les deux mains sur la figure, puis, s’accoudant sur son bureau, regarda droit devant lui en s'efforçant de mettre de l'ordre dans ses pensées chaotiques.


  Pour commencer, il était évident que le brigadier Endicott avait esquissé le portrait de la femme avec laquelle il avait couché samedi soir. Même s’il ne l'avait pas vue la veille au soir, il se serait sûrement rappelé d'elle. Il avait été attiré au premier coup d'œil. Il avait passé des heures samedi soir et de bonne heure dimanche matin à l'étudier, à l’admirer, à la caresser, à l’embrasser.


  — Depuis quand as-tu ça ? lui avait-il demandé en effleurant la petite tache sous son œil droit.


  — Ce défaut ?


  — Ça n'a rien d'un défaut. C'est un grain de beauté.


  — Merci.


  — Il n'y a pas de quoi.


  — Quand j'étais plus jeune, je trouvais ça horrible. Avec le temps, je dois reconnaître que je m'y suis attachée.


  — Je peux le comprendre. Je pourrais moi aussi m'y attacher.


  Il l’avait embrassé une fois, puis une deuxième fois en le frôlant délicatement du bout de la langue.


  — Hum. Quel dommage !


  — Quoi donc ?


  — Que je n'en aie pas d'autres ailleurs.


  Il en était venu à connaître intimement son visage. L'esquisse de la dessinatrice était en noir et blanc, bidimensionnelle par la force des choses. Compte tenu de ces limitations, elle ne pouvait rendre l’essence de la femme qui se cachait derrière ses traits, mais elle lui ressemblait tellement qu’il ne faisait aucun doute qu’on avait vu le docteur Ladd près de la chambre de la victime peu de temps avant qu’elle ne croise délibérément le chemin d’un membre du bureau du procureur, plus spécifiquement un certain Hammond Cross qui se trouvait lui-même en compagnie de Lute Pettijohn à un moment donné cet après-midi-là.


  — Mon Dieu !


  Se tenant la tête à deux mains, il faillit céder à l'incrédulité et au désespoir qui l'assaillaient. Qu’allait-il bien pouvoir faire, pour l'amour du ciel ?


  Eh bien, il pouvait tout lâcher, ce qu’il avait une furieuse envie de faire. Quel luxe ce serait de sortir en catimini de ce bureau, de quitter Charleston, la Caroline du Sud, de s'enfuir, de se cacher en laissant ce chaos faire éruption tout seul et en s'épargnant la coulée de lave incendiaire qui ne manquerait pas de suivre.


  Mais il était plus solide que ça ! Il avait toujours eu un sens profond de ses responsabilités, un trait de caractère que ses parents avaient cultivé chaque jour de sa jeunesse. Il ne pouvait pas plus s’imaginer battant en retraite qu’affublé d'ailes !


  Il s’obligea donc à affronter le deuxième point qui lui semblait incontestable. En lui cachant son nom, elle n’avait pas joué à la coquette comme il l’avait cru. Ils avaient flâné au moins une heure à la fête foraine avant qu’il songe à lui demander comment elle s’appelait. Ils avaient ri à l’idée qu’il leur avait fallu tellement de temps avant d’en arriver là où deux personnes se rencontrant pour la première fois commençaient en général, à savoir, les présentations.


  — Les noms n'ont pas vraiment d'importance, si ? Pas lorsque c'est un tel plaisir de faire connaissance.


  Ll acquiesça.


  — Eh, comment vous appelez-vous ?


  Après quoi il avait entrepris de citer ce dont il se souvenait du passage à ce sujet dans Roméo et Juliette.


  Excellent ! Avez-vous jamais songé à l'écrire ?


  J'y ai bien pensé, mais ça ne se vendra jamais.


  A partir de là, c’était devenu une plaisanterie. Il lui demandait son nom, elle refusait de répondre. Comme un imbécile, il avait pensé qu’ils jouaient le jeu du badinage avec une personne anonyme. Ignorer son nom était un attrait de plus, cela faisait partie de l'aventure, de la séduction. Il n'avait rien vu de mal là-dedans.


  Le plus déconcertant, c'était qu'il y avait fort à parier qu'Alex Ladd, elle, savait d'emblée à qui elle avait affaire. Leur rencontre n'avait rien de fortuit. Ce n’était pas par hasard qu’elle était arrivée dans le pavillon quelques instants après lui. Tout était prévu d’avance. Le reste de la soirée avait été orchestré de manière à le mettre dans une situation embarrassante, lui ou le bureau du procureur, ou le compromettre jusqu’au cou.


  Restait à savoir jusqu’à quel point. Mais la moindre atteinte risquait de mettre gravement en péril sa carrière florissante. Le moindre esclandre pouvait être une pierre d’achoppement. Un scandale de cette ampleur affecterait, voire anéantirait, ses espoirs de succéder à Monroe Mason et de se distinguer en tant que premier magistrat du comté de Charleston.


  Penché sur son bureau, il enfouit à nouveau son visage dans ses mains. Trop beau pour être vrai. Un lieu commun, au demeurant sensé. A l’époque où il faisait ses études de droit, ses camarades et lui fréquentaient un bar appelé RNEG, un acronyme de « Rien n'est gratuit » ! La soirée de rêve qu'il avait passée avec la femme la plus excitante qu'il ait jamais rencontrée, en plus de l’engager bien plus qu’il ne le pensait, risquait fort de causer sa perte.


  Il fallait vraiment être idiot pour ne pas identifier le piège savamment dressé dans lequel il était tombé. Ironiquement, il en voulait moins à celle — ou ceux — qui le lui avaient tendu, si elle était en ligue avec


  Pettijohn, qu’à lui-même pour la naïveté dont il avait fait preuve.


  Les yeux grands ouverts, il avait foncé droit dans le panneau le plus vieux du monde. On pouvait toujours compter sur le sexe pour compromettre un homme ; d’innombrables fois tout au long de l'histoire, le sexe s'était révélé un traquenard fiable, efficace et opportun. Hammond n'aurait jamais cru qu'il était aussi facile à duper, mais il devait se rendre à l'évidence.


  La crédulité était pardonnable. Mais pas le refus de coopérer avec la justice.


  Pourquoi n’avait-il pas admis sur-le-champ devant Smilow et Steffi qu’il reconnaissait la femme du croquis ?


  Parce qu’il était possible qu’elle n’eût strictement rien à se reprocher. Daniels s’était peut-être trompé. Si vraiment il avait vu Alex Ladd à l’hôtel, l’heure exacte de leur rencontre deviendrait critique. Hammond savait pour ainsi dire à la minute près à quel moment elle avait fait son apparition dans le pavillon. Etant donné la distance qu’elle avait dû parcourir pour y arriver, et en prenant en compte les encombrements, elle n’aurait pas pu être là si elle avait quitté l’hôtel... Il fit un calcul rapide. Disons, après cinq heures et demie. Si le médecin légiste situait le décès plus tard, elle ne pouvait pas être mise en cause.


  Excellent argument, Hammond. A posteriori. Sublime rationalisation.


  Il n’en restait pas moins qu’il ne lui était jamais venu à l'esprit d’identifier Alex Ladd.


  Dès l’instant fatidique où il avait jeté un coup d'œil au croquis et où il avait su sans l'ombre d'un doute qu'il connaissait le sujet, il avait su avec tout autant de certitude qu'il ne révélerait pas son nom.


  Quand il avait vu son visage sur le carnet de l'artiste et s'en était souvenu tel qu'il l'avait vu sur son oreiller, il n’avait même pas pris la peine d'évaluer ses options en pesant le pour et le contre de son silence. Il avait instantanément résolu de garder le secret. Pour le moment tout au moins, il était déterminé à protéger son identité. De ce fait, il avait sciemment enfreint tous les principes éthiques qu'il prônait. Son silence était une violation délibérée de la loi qu'il avait juré de faire respecter et une tentative volontaire de faire entrave à une enquête concernant un meurtre. Il ne pouvait même pas imaginer le prix que cela risquait de lui coûter.


  Dans le même temps, il était hors de question qu'il la livre à Smilow et à Steffi.


  Le tambourinage à sa porte précéda d'une milliseconde son ouverture à la volée. Il fut sur le point de réprimander sa secrétaire de l’avoir dérangé alors qu'il lui avait expressément demandé de ne pas l'importuner, mais ses propos cinglants lui restèrent en travers de la gorge.


  — Bonjour, Hammond.


  Merde. Il ne me manquait plus que ça.


  Comme toujours en présence de son père, Hammond s'imposa ce qui équivalait à une inspection avant décollage. Quelle tête avait-il ? Tous ses systèmes et composants étaient-ils en bon état de fonctionnement ? Y avait-il quelque défaillance requérant une correction immédiate ? Passerait-il l'inspection ? Il espérait que son paternel ne l'examinerait pas de trop près ce matin.


  — Bonjour, père.


  Il se leva et ils échangèrent une poignée de main au-dessus du bureau. Si son père l'avait serré dans ses bras un jour, Hammond était trop jeune à l'époque pour s'en souvenir.


  Il prit sa veste et alla la pendre à un crochet sur le mur, posa sa mallette par terre et invita son père à s'asseoir sur le seul siège libre dans la pièce encombrée.


  Preston Cross était nettement plus petit et corpulent que son fils. Cependant, son manque de stature ne réduisait en rien l'impact qu'il avait sur les gens, que ce soit en tête-à-tête ou en groupe. Son teint coloré était dissimulé en permanence par un hâle entretenu grâce à diverses activités de plein air, tennis, golf et voile notamment. Comme sur commande, ses cheveux avaient blanchi prématurément à la cinquantaine. Il les arborait tel un accessoire pour s’assurer le respect qu’il estimait son dû.


  Il n’avait jamais été malade de sa vie et méprisait la mauvaise santé qu'il considérait comme un signe de faiblesse. Il avait renoncé à la cigarette dix ans plus tôt, mais appréciait le cigare. Il buvait non moins de trois bourbons bien tassés par jour et considérait comme un sacrilège de se passer de vin au dîner. Il prenait toujours une petite goutte de cognac avant d’aller se coucher. En dépit de ces vices, il se portait comme un charme.


  A soixante-cinq ans, il était plus robuste et en meilleure forme que la plupart des hommes ayant trente ans de moins que lui. Mais ce n'était pas seulement son physique imposant qui lui conférait une telle aura. Le dynamisme de sa personnalité y était aussi pour beaucoup. Il prenait sa séduction pour argent comptant. Il intimidait des hommes d’ordinaire sûrs d'eux et les femmes l'adoraient.


  Dans sa vie professionnelle comme dans sa vie privée, on mettait rarement son point de vue en question et on s'abstenait de le contredire. Trente ans plus tôt, il avait fait fusionner trois petites compagnies d’assurances médicales en une grande entreprise qui, sous son égide, avait pris des proportions gigantesques pour compter en définitive non moins de vingt et une succursales réparties dans tout l'Etat. Il était officiellement en semi-retraite. Il n’en restait pas moins le directeur général de sa société et ce n'était pas seulement un poste titulaire. Il supervisait tout jusqu'au prix des crayons à papier. Rien ne lui échappait.


  Il siégeait dans d'innombrables commissions et conseils d'administration. Son épouse et lui figuraient sur toutes les listes d'invitation dignes d'intérêt. Il connaissait tous les gens importants dans le sud-est des Etats-Unis. Preston Cross avait des relations partout.


  Hammond voulait aimer, admirer et respecter son père, mais il savait pertinemment que Preston avait profité des qualités dont la Providence l'avait doté pour se livrer à toutes sortes d'affaires louches.


  Son père entama sa visite impromptue en déclarant :


  — Je suis venu dès que j'ai appris la nouvelle.


  Ces mots servaient généralement de préambule à


  des condoléances. Hammond fut pris d'une sueur froide. Comment son père pouvait-il être au courant si vite de son imprudence avec Alex Ladd ?


  — Quelle nouvelle ?


  — Que tu allais juger le meurtre de Lute Pettijohn.


  Hammond s'efforça de dissimuler son soulagement.


  — C’est exact.


  — J’aurais été heureux que tu m’en informes toi-même, Hammond.


  — Ne m’en veux pas, père. Je n’ai parlé avec Mason qu’hier soir.


  Ignorant l'explication de son fils, Preston continua :


  — Je l’ai appris par un ami qui a pris part à un petit déjeuner-prière avec Mason ce matin. Quand il y a fait allusion en passant au club un peu plus tard, il s’imaginait naturellement que j’étais déjà au courant. Ça m’a mis dans un bel embarras.


  — Je suis allé à mon bungalow samedi. J'ai été informé du meurtre de Pettijohn à mon retour hier soir. Depuis lors, les événements se sont succédé à une telle vitesse que je n’ai pas eu l'occasion de les digérer moi-même.


  C'était le moins que l'on puisse dire !


  Preston enleva une peluche invisible du pli impeccable de son pantalon.


  — Je suis sûr que tu mesures l'opportunité incroyable que cela représente pour toi.


  — Oui, père.


  — Ce procès va faire beaucoup de bruit.


  — Je me rends compte...


  — Que tu devrais exploiter, Hammond.


  Avec l'ardeur d'un évangéliste apocalyptique, Preston brandit la main et serra le poing comme s’il empoignait un faisceau d’ondes radiophoniques.


  — Sers-toi des media. Arrange-toi pour que ton nom circule partout. Fais-toi connaître des électeurs. L'auto-promotion. Tout est là !


  — Il s'agit plutôt d'obtenir une condamnation, contra Hammond. J’espère que ma prestation au tribunal parlera d’elle-même et que je n’aurai pas besoin' de miser sur le tapage médiatique.


  Preston Cross écarta sa remarque d’un geste impatient.


  — Les gens se fichent du procès, Hammond. Qu'est-ce qu'on en a à faire si le meurtrier est condamné à perpète, s’il est exécuté ou s’il s’en sort indemne ?


  — Je trouve ça essentiel, riposta Hammond d’un ton enflammé. Et les citoyens aussi devraient s'en préoccuper.


  — Peut-être qu'à une époque, on accordait davantage d’attention à la prestation des fonctionnaires publics, mais de nos jours, la seule chose qui intéresse les gens, c’est le numéro qu’ils font à la télé.


  Il rit.


  — Si on les interrogeait, je doute que la plupart fassent preuve d’une compréhension ne serait-ce qu'élémentaire des attributions d’un procureur de comté.


  — Pourtant ces mêmes gens s’offusquent des statistiques relatives au crime.


  — Ça c’est bien ! Sers-toi de ça ! s’exclama Preston. Fais de beaux discours et le public sera à tes pieds.


  Il s'adossa à son fauteuil.


  — Lèche les bottes des journalistes, Hammond, arrange-toi pour être dans leurs petits papiers. Ne manque jamais de faire une déclaration quand ils t’en demandent une. Même si c'est du baratin, tu seras étonné de voir jusqu’où on peut aller avec pas grand-chose. Ils en viendront à te céder des temps d'antenne gratuitement.


  Il lui fit un clin d'œil.


  — Fais-toi d'abord élire, ensuite tu pourras faire croisade autant que tu le voudras.


  — Et si je n'arrive pas à me faire élire ?


  — Qu'est-ce qui t'en empêcherait ?


  — Speckle Island.


  Hammond avait lâché une bombe, mais Preston ne broncha pas.


  — Qu’est-ce que c’est que ça ?


  Hammond n’essaya pas de dissimuler son dégoût.


  — Tu es fort, père. Remarquablement fort. Nie autant que tu veux, je sais que tu mens.


  — Fais attention à ce que tu dis, Hammond !


  — Attention à ce que je dis ? s'écria Hammond en se levant d'un bond tout en fourrant ses mains dans ses poches. Je ne suis plus un enfant, père. Je suis procureur. Et tu es un escroc.


  Un flux de sang alimenté par le bourbon monta au visage de Preston.


  — Okay, puisque tu es si futé. Que crois-tu savoir ?


  — Je sais que si l’inspecteur Smilow ou qui que ce soit d'autre découvre ton nom en relation avec le projet de Speckle Island, cela pourrait te coûter une sacrée amende, voire un petit séjour en prison, et sonner le glas de ta carrière. A moins que je ne me voie forcé de poursuivre mon propre père en justice. Dans un cas comme dans l’autre, ton alliance avec Pettijohn me met dans une situation intenable.


  — Du calme, Hammond. Tu n’as aucun souci à te faire. Je me suis retiré de l’affaire.


  Hammond ne savait pas s’il devait le croire ou non. Le visage de son père, calme, impassible, ne dénotait aucun signe de mauvaise foi. Il était doué pour ça.


  — Depuis quand ? demanda-t-il.


  — Des semaines.


  — Pettijohn n’était pas au courant.


  — Bien sûr que si. Il a essayé de me dissuader de reprendre mes billes. Je l’ai quand même fait en récupérant mon argent. Il était fou de rage.


  Hammond sentit ses joues s’échauffer sous le coup de l’embarras. Pettijohn lui avait dit samedi que Preston était impliqué jusqu’au cou dans le projet de Speckle Island. Il lui avait montré des documents sur lesquels la signature de son père était parfaitement reconnaissable. S’était-il joué de lui ?


  — L’un de vous deux ment.


  — Quand avez-vous échangé des confidences, Lute et toi ? s’enquit Preston.


  Hammond éluda la question.


  — As-tu fait des bénéfices sur tes parts quand tu t’es retiré ?


  — J’aurais fait une mauvaise affaire dans le cas contraire. J’ai trouvé un acheteur désireux de s’engager dans la transaction et prêt à me payer un bon prix.


  Hammond sentit le café amer qu’il avait bu plus tôt s’agiter dans son estomac.


  — Peu importe que tu sois encore impliqué ou non. Le simple fait que tu aies été lié à ce projet suffit à souiller ta réputation. Et la mienne par la même occasion.


  — Tu fais beaucoup d’histoires pour rien, Hammond.


  — Si les gens l’apprennent...


  — Personne n’en saura rien.


  — Je n’en suis pas si sûr.


  Preston haussa les épaules.


  — Dans ce cas, je dirai la vérité.


  — A savoir ?


  — Que j'ignorais ce que Lute trafiquait là-bas. Quand je l'ai su, n'étant pas d'accord, j'ai aussitôt vendu mes parts.


  — Tu as tout prévu.


  — C’est exact. Il en est toujours ainsi.


  Hammond fusilla son père du regard. Preston le


  mettait pour ainsi dire au défi d’en faire une affaire


  — littéralement. Or, il était évident que cela ne servirait à rien. Lute Pettijohn lui-même savait probablement que Preston avait protégé ses arrières. Il s’était servi de son affiliation temporaire avec le projet de Speckle Island pour manipuler son fils.


  — Je te suggère de tirer une bonne leçon de tout cela, mon petit, disait Preston. Tu peux te sortir d’à peu près n’importe quelle situation tant que tu te laisses une échappatoire.


  — C’est le conseil que tu donnes à ton fils unique ? Fous-toi de l'intégrité ?


  — Ce n'est pas moi qui ai établi les règles, riposta Preston d'un ton sec. Elles ne te plaisent peut-être pas...


  En se penchant en avant, il ponctua ses paroles de mouvements saccadés de l'index.


  — ... mais il faut s'y plier ou des gens aux idéaux moins élevés que toi te feront mordre la poussière.


  Hammond connaissait ce discours par cœur. Il l'avait déjà entendu des milliers de fois. Dès qu'il avait été assez grand pour mettre en doute l'infaillibilité de son père et contester certains de ses principes, il s'était rendu compte qu'ils n'étaient pas sur la même longueur d'onde. Une barrière s'était dressée dès lors entre eux. Il y avait des débats qu'ils ne pouvaient remporter ni l'un ni l'autre dans la mesure où ils se refusaient à la moindre concession.


  Maintenant que Hammond avait vu la preuve écrite de l'implication de son père dans l'une des entreprises les plus viles de Pettijohn, il était d'autant plus conscient que leurs points de vue étaient aux antipodes. Il ne croyait pas un instant que Preston ait ignoré à un moment ou à un autre ce qui se passait sur cette île. Sa conscience n'avait joué aucun rôle dans sa décision lorsqu’il avait résolu de se retirer. Il avait juste attendu le moment opportun pour tirer des bénéfices de son investissement.


  Hammond sentit que le fossé qui les séparait se creusait un peu plus. Il ne voyait aucun moyen de le combler.


  — J’ai un rendez-vous dans cinq minutes, mentit-il en contournant son bureau. Dis bonjour à maman de ma part. J'essayerai de l'appeler un peu plus tard dans la journée.


  — Elle a prévu d'aller rendre visite à Davee avec quelques amies cet après-midi.


  — Je suis sûr que Davee sera touchée, répondit Hammond en se souvenant de la répugnance de cette dernière à la perspective de recevoir des visiteurs affluant chez elle plus par curiosité que pour lui présenter leurs condoléances.


  Sur le seuil, Preston se retourna.


  — Je ne t'ai pas caché mes sentiments quand tu as quitté le bureau d'avocats.


  — Non, père. Tu m'as clairement signifié qu'à ton avis, je faisais fausse route, répondit sèchement Hammond, mais je m'en suis tenu à ma décision. J'aime le travail que je fais ici et je me félicite d'être de ce côté-ci de la loi. En outre, je m’acquitte convenablement de ma tâche.


  — Sous la tutelle de Monroe Mason, tu t’en es bien tiré. Exceptionnellement bien.


  — Merci.


  Ce compliment ne lui fit aucun effet pour la bonne raison qu'il n'attachait plus la moindre importance à l’opinion de son père. En outre, les éloges de Preston n’étaient jamais gratuits.


  Tous ces 20/20 font plaisir à voir, Hammond, mais ce 17 en chimie est inacceptable.


  Ton deuxième coup de batte a permis à ton équipe de remporter la partie. Dommage que tu n'aies pas fait le grand chelem. Ça aurait été quelque chose !


  Deuxième de ta promotion à l'école de droit. C'est très bien, mon garçon. Evidemment, ça aurait été encore mieux si tu étais sorti premier !


  C’était le même refrain depuis l’enfance. Son père resta fidèle à la tradition ce matin-là.


  — Tu tiens désormais ta chance pour prouver le bien-fondé de ta décision, Hammond. Tu as renoncé à la promesse d’une association à part entière au sein d’un prestigieux bureau d’avocats pour entrer dans le service public. Cela se justifierait nettement plus si tu devenais le patron.


  Avec une affection feinte, il posa une main de plomb sur l’épaule de son fils. Il avait déjà oublié, ou résolu d’ignorer, le différend qui venait de les opposer.


  — Cette affaire pourrait te faire prendre du galon. Le jugement du meurtrier de Pettijohn est le tapis


  rouge qui devrait te conduire tout droit au bureau du procureur.


  — Et si tes manigances annihilaient mes chances, père ?


  — Ça ne se produira pas, répliqua-t-il avec une impatience évidente.


  — Mais si c'est le cas, étant donné l'ambition que tu nourris pour moi, ne serait-ce pas une cruelle ironie du sort ?


  


  Le docteur Ladd ne recevait pas le lundi.


  En temps normal, elle profitait de cette journée pour s'occuper de sa paperasserie et de ses affaires personnelles. Mais ce n'était pas un lundi comme les autres. Aujourd’hui, elle allait rembourser à Bobby Trimble ce qu’elle lui devait et se débarrasser de lui une fois pour toutes, tout au moins l’espérait-elle. C’était l'accord auquel ils étaient parvenus la veille. Elle lui donnerait ce qu’il réclamait et il disparaîtrait.


  Cependant, elle savait par expérience que les promesses de Bobby ne valaient rien.


  En ouvrant la porte de son bureau, elle se demanda-combien de fois à l’avenir il l’obligerait à prélever du liquide dans son coffre. Pour le restant de ses jours ? C’était une sombre perspective, au demeurant justifiée. Maintenant que Bobby avait retrouvé sa trace, il y avait peu de chances qu’il la laisse tranquille.


  Son bureau bien équipé lui rappela tout ce qu’elle risquait de perdre si Bobby la dénonçait. Préoccupée avant tout du confort de ses patients, elle avait choisi un mobilier d’une élégance discrète, mais coûteuse. Comme les autres pièces de la maison, c’était un amalgame de styles traditionnels réhaussés par quelques antiquités.


  Le tapis oriental étouffait ses pas. Le soleil inondait la pièce à travers les baies vitrées qui donnaient sur la terrasse du rez-de-chaussée, et au-delà, sur le jardin clos qu’elle entretenait magnifiquement en toute saison. Les espèces qui prospéraient dans le climat semi-tropical de Charleston étaient en fleurs. A la faveur de l’humidité ambiante, elles formaient des masses de couleurs vibrantes le long des parterres.


  Elle avait eu de la chance de trouver cette maison déjà restaurée et dotée de tout le confort moderne. Il lui avait suffi d'y ajouter quelques touches personnelles pour la faire sienne. Jadis cette pièce d'angle donnant sur la façade avait été un salon de réception. La pièce jumelle voisine, à l'origine la salle à manger, lui servait de salle de séjour. Lorsqu'elle recevait des amis, elle les emmenait toujours dîner au restaurant. Seule, elle prenait ses repas à la cuisine, au même étage, du côté jardin. Il y avait deux grandes chambres au-dessus. Toutes les pièces de la maison s’ouvraient sur l’une des deux terrasses ombragées. Le mur tapissé de jasmin qui entourait le jardin garantissait son intimité.


  Après avoir fait basculer le tableau qui dissimulait son coffre, elle composa habilement la combinaison sur le cadran. Dès qu’elle entendit la gorge de la serrure se mettre en place, elle abaissa la poignée et tira la lourde porte.


  Le coffre contenait plusieurs liasses de billets reliées par une bande selon leur valeur. Peut-être parce qu’elle avait connu le dénuement et même la faim dans son enfance, elle avait toujours du liquide sous la main. C’était une habitude puérile, grotesque, mais qu’elle se pardonnait étant donné ses antécédents. Ce n’était pas très judicieux sur le plan économique de conserver cet argent dans un coffre au lieu de lé placer. Mais cela lui donnait un sentiment de sécurité de savoir qu’il était là, disponible en cas d’urgence. Comme maintenant.


  Elle compta le montant convenu et glissa l’argent dans un sac à fermeture Eclair. A cause de ce qu’il représentait, il lui fit l’effet d’être anormalement lourd.


  Sa haine pour Bobby était d’une intensité telle qu’elle lui faisait peur. Elle ne rechignait pas à lui donner de l’argent. Elle lui en aurait volontiers donné davantage si elle pouvait être sûre de ne jamais le revoir. Ce n’était pas le montant qui la contrariait, mais le fait qu’il eût fait intrusion dans la nouvelle vie qu’elle s’était bâtie.


  Il avait surgi de nulle part deux semaines plus tôt. Sans se douter un seul instant de ce qui l’attendait, elle avait répondu gaiement à son coup de sonnette pour le découvrir sur son pas de porte.


  Elle ne l’avait pas reconnu tout de suite. Le changement était ahurissant. Des vêtements coûteux, voyants, avaient remplacé ses tenues bon marché tout aussi tape-à-l’œil. Ses tempes grisonnaient légèrement, ce qui aurait conféré à tout autre un air distingué. Dans le cas de Bobby, cela lui donnait une allure encore plus sinistre, comme si la méchanceté de sa jeunesse avait évolué en mal pur.


  Le sourire sardonique, en revanche, lui était par trop familier. Un sourire suggestif, jubilant, triomphant qu’elle avait passé des années à tenter d’effacer de son esprit. Voyant que d’innombrables séances de thérapie et des océans de larmes ne pouvaient l’en débarrasser, elle en était venue à prier Dieu de le faire disparaître. A de rares occasions seulement, il refaisait encore surface dans un cauchemar dont elle se réveillait trempée de sueur et tremblante de peur. Car ce sourire incarnait le contrôle qu’il avait exercé sur elle.


  — Bobby.


  Sa voix sonnait aussi creux qu’un glas. Sa réapparition inattendue était forcément synonyme d’un désastre, d'autant plus que les changements subtils dans son apparence soulignaient la menace qu’il représentait.


  — Tu n’as pas l’air contente de me voir ?


  — Comment m’as-tu retrouvée ?


  — Eh bien, ça n’a pas été facile.


  Sa voix aussi avait changé. Elle était plus suave, plus raffinée. Il ne nasillait plus.


  — J’aurais presque fini par croire que tu t’étais volontairement cachée de moi durant tout ce temps. En définitive, c’est un hasard qui m'amène ici. Un coup de veine !


  Elle ne savait pas s’il fallait le croire ou non. Le sort lui avait peut-être en effet joué ce tour cruel. D’un autre côté, Bobby ne manquait pas de ressources. Il se pouvait qu’il l’ait suivie à la trace depuis des années. Quoi qu’il en soit, peu importait. Il était là, exhumant les pires souvenirs et les craintes les plus noires du fin fond de son âme où elle les avait enfouis.


  — Je ne veux plus jamais avoir affaire à toi.


  En posant ses deux mains sur son cœur, il avait feint d’être blessé par ses paroles.


  — Après tout ce que nous avons été l’un pour l’autre.


  — A cause de ce que nous avons été l'un pour l’autre.


  Il l’avait trouvée nettement plus posée et sûre d’elle que dans sa jeunesse et la colère avait assombri son visage.


  — Tiens-tu vraiment à ce que nous comparions nos expériences passées ? Tu veux qu’on mette en balance ce qui nous est arrivé à l’un et à l’autre ? Souviens-toi, c’est moi qui...


  — Qu'est-ce que tu veux ? A part de l’argent. Je sais que tu veux de l'argent.


  — Ne tire pas des conclusions trop hâtives, docteur Ladd. Il n’y a pas que toi qui t'en es bien tiré. Moi aussi j'ai prospéré depuis la dernière fois qu'on s'est vus.


  Il s'était vanté de sa carrière d'animateur dans un night-club. Quand elle eut entendu tout ce qu'elle était capable de supporter sur son époque glorieuse au Cock'n' Bull, elle lui avait dit :


  — J'ai un patient dans un quart d’heure.


  Elle avait espéré mettre rapidement un terme à ces retrouvailles. Cependant, Bobby lui réservait une mauvaise surprise. Il lui avait fièrement dévoilé le plan qui l’avait amené à Charleston.


  Il était complètement siphonné, fou à lier, cela ne faisait aucun doute et elle le lui avait clairement signifié.


  — Fais attention, Alex, lui avait-il dit avec une douceur terrifiante. Je ne suis plus aussi gentil que je l’étais. Et je suis beaucoup plus intelligent.


  — Dans ce cas, tu n’as pas besoin de moi, lui avait-elle répondu en luttant contre la peur.


  Seulement elle faisait partie intégrante de son plan.


  — Tu es même la clé de sa réussite.


  — Tu délires, Bobby, lui avait-elle déclaré quand il lui avait expliqué ce qu’il comptait faire. Si tu crois que je vais te consacrer ne serait-ce qu’un instant, tu te mets le doigt dans l’œil. Va-t’en et ne reviens plus.


  Il était revenu. Le lendemain. Puis le surlendemain. Il s’était obstiné ainsi toute une semaine, débarquant à n’importe quelle heure, interrompant ses séances avec des patients, laissant des messages répétés et de plus en plus menaçants sur son répondeur. Il s’était réintégré dans sa vie comme le parasite qu’il était.


  Pour finir, elle avait accepté de le rencontrer. Persuadé qu'elle avait capitulé, il était entré dans une rage folle quand elle avait catégoriquement refusé de prendre part à son plan.


  — Tu as peut-être affiné tes manières, Bobby, tu es plus sophistiqué qu’avant, mais au fond, tu n’as pas changé. Tu es le même individu qui arnaquait les gens dans les rues pour se faire un peu d’argent de poche. Sous cette mince couche de vernis, il suffit de gratter un peu pour retrouver la vermine que tu as toujours été.


  Piqué au vif par cette vérité, il avait décroché un de ses diplômes du mur de son bureau et l'avait jeté par terre, brisant le cadre et fracassant le verre.


  — Ecoute, ma petite, s'était-il écrié d'une voix qui ressemblait davantage à celle dont elle se souvenait, tu as intérêt à revenir sur ta décision et à me rendre ce petit service. Sinon, je fous ta vie en l’air pour de bon. Pour de bon !


  Elle avait compris alors qu’il n’était plus le petit escroc d’autrefois. Il était capable de lui faire beaucoup de tort, voire de la détruire.


  Aussi avait-elle consenti à jouer son rôle dans le projet ridicule qu’il avait conçu, mais cela uniquement parce qu’elle avait déjà trouvé le moyen de le contrecarrer.


  Cependant, comme toujours avec les plans de Bobby, les choses avaient mal tourné.


  Très mal tourné.


  Elle n’avait pas pu mener à bien son propre dessein. Elle devait désormais à tout prix prendre ses distances vis-à-vis de Bobby. S'il fallait lui donner l’argent qu’il lui réclamait pour ce faire, c'était un petit sacrifice comparé à l'énormité de ce qu'elle risquait de perdre au cas où leur alliance explosait au grand jour.


  Sentant que sa décision se justifiait, elle referma le coffre, remit le tableau en place et quitta son bureau en verrouillant la porte derrière elle. A cet instant précis, la sonnette retentit. Bobby était exactement à l'heure. Elle glissa le sac à fermeture Eclair derrière un vase sur la table de l'entrée, gagna la terrasse et ouvrit la porte donnant sur la rue.


  Mais ce n'était pas Bobby qui se tenait sur le seuil. Deux policiers en uniforme encadraient un homme aux yeux pâles et à la bouche mince et sévère. Son cœur se mit à battre la chamade ; elle connaissait la raison de leur visite. Une fois de plus, sa vie était sur le point de sombrer dans le chaos.


  — Que puis-je pour vous ? demanda-t-elle en cachant son angoisse derrière un doux sourire.


  — Docteur Ladd ?


  — C’est moi.


  — Je suis le sergent Rory Smilow, inspecteur de la Brigade criminelle de Charleston. Je souhaiterais m’entretenir avec vous au sujet du meurtre de Lute Pettijohn.


  — Lute Pettijohn ? J'ai bien peur de ne pas savoir...


  — On vous a vue devant sa suite l’après-midi où il a été tué, docteur Ladd. Alors, s’il vous plaît, ne gaspillez pas mon temps en feignant d’ignorer ce dont je parle.


  L’inspecteur Smilow et elle se dévisagèrent, chacun prenant la mesure de l’autre. Ce fut Alex qui baissa les yeux la première.


  — Entrez, je vous en prie, dit-elle en s'écartant.


  — A vrai dire, j'espérais que vous accepteriez de nous accompagner.


  Elle déglutit bien qu'elle eût la bouche sèche.


  — J'aimerais appeler mon avocat.


  — Ça ne sera pas nécessaire. Il ne s'agit pas d'une arrestation.


  Elle considéra d'un air entendu les policiers stoïques qui se tenaient à côté de lui.


  Les lèvres de Smilow esquissèrent ce qui aurait pu passer pour un sourire espiègle.


  — Si vous acceptez de subir un interrogatoire sans la présence d'un avocat, vous auriez nettement plus de chances de me convaincre de votre innocence.


  — Je n’en crois pas un mot, inspecteur.


  Elle avait marqué un point. Il parut déconcerté par sa franchise.


  — Je vous accompagnerai volontiers dès que j'aurai appelé mon avocat.


  


  



  



  Chapitre 3


  


  



  



  Rory Smilow était assis sur le coin de sa table. Contrairement aux autres bureaux de la Brigade criminelle, le sien n'avait rien d'un capharnaüm. Les dossiers et autres papiers s'entassaient proprement. Grâce aux coups de chiffon de Smitty de bonne heure ce matin-là, ses souliers à lacets reflétaient les lumières du plafonnier. Il avait gardé sa veste.


  Alex Ladd avait les mains jointes sur ses genoux et les jambes croisées avec élégance. Smilow la trouvait remarquablement maîtresse d'elle-même pour quelqu’un qui, a priori tout au moins, n’avait rien à faire dans le bureau d'un inspecteur de la Criminelle.


  Depuis une bonne demi-heure maintenant, ils attendaient son avocat qui avait accepté de venir la rejoindre. Si le silence prolongé la mettait mal à l’aise, de même que le regard appuyé de Smilow, elle n’en laissait rien paraître. Elle ne manifestait aucune crainte, pas la moindre nervosité, rien qu’une tolérance réticente vis-à-vis de ce contretemps.


  Maître Frank Perkins arriva en coup de vent, tout empourpré, en marmonnant des excuses. Il était en tenue de golf.


  — Je suis navré, Alex. J’étais au dixième trou quand j'ai reçu votre appel. Je suis venu le plus vite possible. De quoi s'agit-il, Smilow ?


  Perkins jouissait d'une solide renommée et ses antécédents étaient excellents. Plus exceptionnel encore, il avait la réputation d'être d'une intégrité irréprochable. Smilow se demandait à quel titre il avait rendu service à Alex Ladd auparavant, aussi lui posa-t-il la question.


  — Votre question me semble malvenue, répondit Perkins, mais je veux bien y répondre si Alex n’y voit pas d'inconvénient.


  — Je vous en prie, dit-elle.


  — Jusqu'à présent, nous sommes simplement amis. Nous nous sommes rencontrés il y a quelques années lorsque ma femme, Maggie, et Alex ont siégé au comité du Spoleto ensemble, expliqua-t-il, faisant référence au célèbre festival d'arts qui se tenait chaque année à Charleston au mois de mai.


  — Dans ce cas, à votre connaissance, le docteur. Ladd n'a jamais encouru d'inculpation jusqu'à présent ?


  — Venez-en aux faits, Smilow.


  Au ton de Perkins, on comprenait que les procureurs le considéraient comme un adversaire coriace au tribunal.


  — Je souhaite interroger le docteur Ladd au sujet du meurtre de Lute Pettijohn.


  Perkins en resta bouche bée. Il les regarda d'un air ahuri comme s’il attendait la chute.


  — Vous plaisantez !


  — Malheureusement non, intervint Alex. Merci d'être venu, Frank. Je suis vraiment navrée d’avoir interrompu votre partie de golf. Etiez-vous en train de gagner ?


  — Euh oui, oui, répondit-il distraitement en s’efforçant de digérer ce que Smilow venait de lui dire.


  — Dans ce cas, je suis doublement navrée.


  En jetant un coup d'œil à l’inspecteur, elle ajouta :


  — Tout cela est ridicule. C’est une perte de temps. Je voudrais qu’on en finisse au plus vite afin de pouvoir filer d’ici.


  Sur ce, elle adressa un hochement de tête à Smilow, comme si elle lui accordait la permission de commencer. Il se pencha par-dessus son bureau, mit un magnétophone en marche, puis déclina leurs noms, l’heure et la date.


  — Docteur Ladd, le gardien d’un parking public de la rue East Bay vous a identifiée à partir d’un portrait-robot. Comme le parking en question n’est pas équipé d’un système de billetterie automatique, il garde une trace de chaque véhicule en notant le numéro de la plaque minéralogique et l’heure de son arrivée.


  Malheureusement pour Smilow, le préposé ne prenait pas la peine de consigner l’heure de sortie des voitures. Le tarif dépendait de l’heure d’arrivée. Pour tout séjour de moins de deux heures, il en coûtait cinq dollars. Le prix n’augmentait qu’après ces premières cent vingt minutes. Le montant était consigné, mais pas l’heure exacte de sortie.


  — Nous vous avons retrouvée grâce à votre plaque d’immatriculation. Samedi après-midi, vous avez laissé votre voiture dans ce parking un laps de temps pouvant aller jusqu’à deux heures.


  Perkins qui l’avait écouté avec attention éclata de rire.


  — C’est ça votre grande découverte ? La percée du siècle dans cette affaire ?


  — C’est un début.


  — Sacrément contestable, si vous voulez mon avis. Comment cette histoire de parking pourrait-elle lier le docteur Ladd au meurtre en question ?


  — J'ai donné un pourboire...


  Perkins leva la main en guise d'avertissement, mais Alex la lui fit baisser d'un geste.


  — Pas de souci, Frank. J'ai donné à ce jeune homme du parking un billet de dix dollars parce que je n'avais pas de plus petite coupure. Ce qui représentait un pourboire de cinq dollars. Je suis sûre que c’est la raison pour laquelle il s'est souvenu de moi suffisamment bien pour me décrire à l'artiste chargé du portrait-robot.


  — Ce n'est pas lui qui nous a fourni cette description, les informa Smilow, mais un certain M. Daniels, originaire de Maçon en Géorgie. Sa chambre au Charles Towne Plaza se situait dans le même couloir que la suite brièvement occupée par Lute Pettijohn samedi après-midi. Le connaissiez-vous ?


  — Vous n'êtes pas obligée de répondre, Alex, lança l'avocat. De fait, je vous recommande de ne rien dire jusqu'à ce que nous ayons eu la possibilité de parler en tête-à-tête.


  — Ne vous faites pas de souci, répéta-t-elle, avec un petit sourire cette fois-ci.


  En reportant son attention sur Smilow, elle enchaîna :


  — Je n'ai jamais entendu parler de ce M. Daniels de Maçon en Géorgie.


  En plus d'avoir un sang-froid de tous les diables, pensa Smilow, elle était maligne.


  — C'était à M. Pettijohn que je faisais allusion. Le connaissiez-vous ?


  — Tout le monde à Charleston a entendu parler de Lute Petitjohn, dit-elle. La presse fait constamment allusion à lui.


  — Vous saviez qu'il avait été assassiné ?


  — Evidemment.


  — Vous l’avez appris par la télévision ?


  — J’ai passé une partie du week-end loin de Charleston. Mais je l’ai su dès mon retour en écoutant les nouvelles.


  — Vous ne connaissiez pas Pettijohn personnellement ?


  — Non.


  — Alors pour quelle raison vous trouviez-vous devant la porte de sa suite à peu près à l’heure où il a été assassiné ?


  — Je n’y étais pas.


  — Alex, je vous en prie, n’en dites pas plus !


  En posant la main sous son coude, Perkins lui désigna la porte.


  — Nous partons.


  — Ça ferait mauvais effet.


  — C’est vous qui faites mauvais effet, monsieur l’inspecteur. Vous devez des excuses au docteur Ladd.


  — Je suis disposée à répondre à ses questions, Frank, si cela signifie que nous pouvons mettre un terme sur-le-champ à ces absurdités, dit-elle.


  Perkins la considéra un long moment. Il désapprouvait à l’évidence, mais se tourna néanmoins vers Smilow.


  — J’insiste pour m’entretenir avec ma cliente avant que vous n’alliez plus loin.


  — Très bien. Je vous laisse ensemble un instant.


  — N’oubliez pas d’éteindre le micro avant de partir.


  — Croyez-moi, Frank, je tiens à appliquer strictement la procédure. Je n’ai pas envie qu’un meurtrier s’en tire grâce à quelque vice de forme.


  Après un regard plein de sous-entendus à Alex, il éteignit le magnétophone et la laissa seule avec son avocat.


  — C'est pas croyable ?


  Dehors dans l’étroit couloir, Steffi Mundell guignait à l'intérieur du bureau de Smilow à travers la glace sans tain.


  — Sacrément douée, l’artiste ! ajouta-t-elle. Comment est-elle ?


  — Vous n'avez pas d'autres affaires en cours, Steffi ? Je pensais que tous les assistants du procureur étaient surchargés de travail et sous-payés. C'est tout au moins ce que vous voudriez nous faire croire.


  — Avec l'aval de Mason, je me suis soulagée d'une partie des dossiers que j'avais sur les bras pour pouvoir me concentrer sur cette affaire. Il veut que j'aide Hammond au maximum.


  — Où est passée cette merveille ? demanda Smilow tout en regardant Alex Ladd secouer vigoureusement la tête en réponse à une question posée par Frank Perkins.


  — Barricadé dans son bureau. Je ne l'ai pas vu depuis que nous avons quitté l'hôpital ce matin. Je lui ai laissé un message pour lui dire que je venais ici jeter un coup d'œil à notre suspecte. A propos, je vous félicite d'avoir mis la main sur elle aussi vite.


  — C’était du gâteau. Hammond va-t-il se joindre à nous ?


  — Ça vous ennuie ?


  Smilow haussa les épaules.


  — J’aimerais voir sa réaction.


  — Au docteur Ladd ?


  — Je suis curieux de savoir si saint Hammond serait à même de réclamer la peine de mort pour une jolie femme.


  Steffi tressaillit.


  — Vous la trouvez jolie ?


  Avant que l’inspecteur eût le temps de répondre,


  Frank Perkins ouvrit la porte du bureau. Il salua sèchement Steffi, puis leur fit signe d'entrer.


  Bobby Trimble respirait profondément pour tâcher de retrouver la maîtrise de son rythme cardiaque. Son cœur battait à tout rompre depuis qu’il avait vu Alex en train de causer avec des flics devant sa porte.


  C'était mauvais signe. Très mauvais signe. La police était-elle au parfum de son plan avec Pettijohn ? Alex l'avait-elle appelée dans l'intention de moucharder afin de sauver sa peau ?


  Il était passé devant chez elle à une allure modérée avec une indifférence savamment étudiée. Ce qu’il avait vu du coin de l’œil avait de quoi l’alarmer — deux hommes en uniforme, un autre en civil et une femme rancunière qui ne cachait pas le mépris qu’il lui inspirait. Le cocktail infaillible pour une catastrophe !


  Il y avait tout de même un élément positif. Elle ne l’avait pas dénoncé. Elle n’avait pas pointé son index sur lui en s’écriant : « Attrapez-le. » Cependant, il n’était pas sûr de ce que cela signifiait, ni de ce qu’il devait en conclure. Peut-être ne l’avait-elle pas vu passer tout bonnement.


  Tout en réfléchissant à ce qu’il convenait de faire, il roulait sans but dans la circulation intense en plein midi au volant de sa décapotable. La veille au soir, il pensait s’en être tiré à bon compte. Après s’être fait longuement prier, Alex avait accepté de lui donner l’argent qu’il réclamait.


  — Si tu crois que tu peux me voler mon idée, tu te trompes lourdement, ma petite dame !


  Quand il était énervé, son accent refaisait surface. Horripilé par le son de ce hennissement digne d’un péquenaud, il avait marqué une pause pour moduler sa voix.


  — Je ne te conseille pas d'essayer de me doubler, Alex, avait-il ajouté d’une voix plus suave, mais non moins menaçante. Cet argent m’appartient et je le veux.


  Alex elle aussi s'était arrangée avec le temps. Elle s’exprimait mieux, s'habillait mieux. Et elle vivait bien. En dépit de ses grands airs, cependant, elle n’avait pas vraiment changé. Pas plus que lui. Il connaissait sa vraie nature, tout comme elle connaissait la sienne. S'imaginait-elle qu'il était né de la dernière pluie ? Il savait très bien ce qui se passait dans sa tête. Elle avait l'intention de lui chouraver son idée géniale et de s'accaparer sa part du gâteau.


  — Pour la dernière fois, Bobby, je n'ai pas à te donner d'argent ! Laisse-moi tranquille, s’était-elle exclamée quand il l’avait accusée de vouloir le trahir.


  — N’y compte pas, Alex. Je ne te lâcherai pas tant que je n’aurai pas obtenu ce que je suis venu chercher. Si tu veux que je disparaisse, donne-moi le fric.


  Son soupir las avait eu le même effet qu’un drapeau blanc.


  — Viens chez moi demain à midi.


  Il était là à midi pile et devinez quoi ? Elle était en compagnie de flics. Il y avait peut-être déjà un mandat d’arrêt en circulation le concernant.


  Rien n’était moins sûr, se dit-il en se forçant à se calmer. Si la police et elle avaient voulu lui tendre un piège, pourquoi la voiture de patrouille aurait-elle été garée là en pleine vue ? Et comment pouvait-elle vendre la mèche sans se dénoncer elle-même ?


  Quoi qu’il en soit, tant qu’il ne saurait pas précisément ce qui se passait, il avait intérêt à rester discret. Chiant !


  Arrêté à un feu rouge, il croisa les mains sur le volant en méditant sur son avenir à court terme. Du coin de l’œil, il vit une autre décapotable s'immobiliser à sa hauteur. Il tourna la tête.


  Les deux visages orientés vers lui, en partie dissimulés derrière des lunettes de soleil aux verres jaune vif, étaient ceux de jolies étudiantes aux sourires coquins, engageants. Des filles à papa gâtées pourries en quête d’un mauvais coup en cet après-midi torride d’été.


  En d'autres termes, des proies !


  Le feu passa au vert. Leur voiture bondit en avant dans un crissement de pneus. Elles tournèrent à droite dans la rue suivante. Bobby changea de voie et bifurqua au même endroit. En jetant un coup d'œil par-dessus leurs épaules nues, elles virent qu'il les suivait. Elles rirent à gorge déployée.


  La BMW décapotable s'engagea bientôt dans le parking d'un restaurant chic. Bobby en fit autant. Il les suivit des yeux tandis qu'elles s'acheminaient vers l'entrée. Elles portaient des shorts courts qui dévoilaient un centimètre de fesses et des jambes bronzées apparemment interminables. Leurs T-shirts dos nu ne laissaient guère de latitude à l'imagination. Par leur démarche, leurs ricanements, leurs minauderies, elles étaient un rappel incontestable de ce à quoi Bobby excellait.


  En se frayant un chemin à travers le restaurant bondé, il les repéra, assises à une table sur la terrasse à l'ombre d'un parasol en train de commander des boissons à la serveuse. Dès que celle-ci s’éclipsa, Bobby se laissa tomber sur une chaise vide en face d'elles.


  Leurs lèvres luisantes ourlaient des dents très blanches, impeccablement rangées. Des diamants brillaient au creux de leurs lobes d'oreille. Elles embaumaient le parfum cher.


  — J’appartiens à la Brigade des mœurs, leur dit-il d’une voix traînante, sexy. Etes-vous en âge de boire de l’alcool, jeunes filles ?


  Elles pouffèrent de rire.


  — Ne vous inquiétez pas pour nous, inspecteur.


  — On a largement dépassé l’âge légal.


  — Qu’entendez-vous par là ? demanda-t-il.


  — On est en vacances, alors on est prêtes à peu près à tout.


  — Et quand on dit « tout », on veut bien dire « tout ».


  Il leur décocha un sourire espiègle.


  — Pas possible ? Et moi qui vous avais prises pour des missionnaires en voyage !


  Sa remarque provoqua une nouvelle salve de ricanements. La serveuse arriva avec deux verres. Bobby s’adossa à sa chaise.


  — Que buvons-nous, mesdemoiselles ?


  Il avait fait mouche.


  


  L’intrépide réceptionniste finit par briser la barrière invisible bloquant le bureau de Hammond.


  — Cette femme suspecte dont on a le portrait-robot ? Elle a été identifiée. Il s'agit du docteur Alex Ladd. Elle est dans le bureau de l'inspecteur Smilow à l’heure qu’il est en train de subir un interrogatoire.


  Il avait les paumes terriblement moites tout à coup.


  — L’a-t-il arrêtée ?


  — Elle est venue de son plein gré, dixit Mlle Mundell. Mais son avocat est avec elle. Vous y allez ou quoi ?


  — Peut-être tout à l’heure.


  La réceptionniste se retira.


  Les répercussions de cette nouvelle fracassante firent leur chemin aussi vite qu’un écho dans l’esprit de Hammond. Les méthodes d’interrogation de Smi-low auraient pu arracher des aveux à Mère Teresa. Il n’avait pas la moindre idée de la manière dont Alex Ladd réagirait à cela. Se montrerait-elle hostile ou coopérative ? Avait-elle quelque chose à confesser ? Que révélerait-elle en le revoyant ? Et lui ?


  Pour minimiser les risques, il était déterminé à retarder au maximum l'inévitable face-à-face. Tant qu’il n’en saurait pas plus sur Alex Ladd, et sur la nature et l’ampleur de son implication avec Pettijohn, mieux valait qu’il garde ses distances.


  En temps normal, c’eût été faisable. A quelques exceptions près, son bureau ne prenait pas directement part à l’enquête tant que la police n’avait pas le sentiment de disposer de suffisamment de preuves pour inculper le suspect en bonne et due forme ou pour l’autoriser à porter l’affaire devant le grand jury. A la différence de Steffi qui ignorait la signification du mot « tact », il laissait la police faire son travail jusqu’à ce que le moment soit venu pour lui de prendre la relève.


  Seulement il se trouvait en présence d’une de ces rares exceptions. Il fallait qu’il s’engage, ne serait-ce que pour des raisons de politique. Des officiels tant à l’échelon municipal qu’au niveau de l’Etat, et parmi ceux-ci des ennemis jurés de Pettijohn, outre ses acolytes, se servaient de son assassinat comme d’une plate-forme politique. Par l’intermédiaire des media, ils réclamaient à cor et à cri l’arrestation et le jugement du meurtrier.


  Attisant l’intérêt du public, un éditorial paru dans le journal du matin avait éveillé l’attention générale sur une triste vérité, à savoir que personne, pas même un individu en apparence invulnérable tel que Lute Pettijohn, était à l’abri de la violence.


  Au bulletin d’informations de midi, un journaliste avait enquêté dans la rue, demandant aux gens s'ils


  pensaient que le meurtrier de Pettijohn serait capturé et dûment châtié.


  L’affaire provoquait la frénésie médiatique que son père avait appelée de ses vœux.


  Hammond, pour sa part, souhaitait éviter le plus longtemps possible d’entrer dans l'arène. A cette fin, il passa une demi-heure supplémentaire à s'inventer des occupations.


  Monroe Mason apparut dès qu'il revint de déjeuner.


  — Il paraît que Smilow a déjà un suspect.


  Sa voix tonitruante rebondit contre les murs du bureau de Hammond telle une balle de tennis.


  — Les nouvelles vont vite.


  — Alors c’est vrai ?


  — Je viens juste d’avoir le message.


  — Donnez-moi la version condensée.


  Il lui fit part de l’existence de Daniels et du portrait-robot.


  — On a fait circuler une fiche représentant le croquis d’Endicott et une description écrite aux abords du Charles Towne Plaza. Le docteur Ladd a été identifiée par le gardien d’un parking.


  — Il semblerait que ce soit une éminente psychologue.


  — C’est le bruit qui court.


  — En aviez-vous jamais entendu parler ?


  — Non.


  — Moi non plus. Ma femme, elle, si, probablement. Elle connaît tout le monde. Vous pensez que Pettijohn était un de ses patients ?


  — A ce stade, Monroe, vous en savez autant que moi.


  — Tâchez de vous renseigner.


  — Je vous tiendrai au courant au fur et à mesure des développements de l’affaire.


  — Je veux dire cet après-midi. Maintenant.


  — Maintenant ? Smilow n’aime pas qu’on se mêle de ses affaires, souligna Hammond. Surtout moi ! Steffi est déjà sur place. Si j’y vais aussi, il sera furieux. Il aura l’impression qu’on l’espionne.


  — S’il pique une colère, Steffi le calmera. Il faut que j’aie quelque chose à dire à tous ces journalistes qui m’appellent.


  — On ne peut pas déclarer officiellement que le docteur Ladd est suspecte, Monroe. On n’en sait rien pour le moment. Il s’agit juste d’un interrogatoire, pour l’amour du ciel !


  — Elle était suffisamment inquiète pour amener Frank Perkins avec elle.


  — Frank est son avocat ?


  Hammond le connaissait bien et le respectait. C’était toujours une gageure de plaider une affaire contre lui. Elle n’aurait pas pu tomber sur un juriste plus capable.


  — Toute personne sensée convoquée pour un interrogatoire ferait venir son avocat.


  Mason n’allait pas se laisser dissuader.


  — Dites-moi comment elle est.


  Après un au revoir retentissant, il se retira, ne laissant aucun choix à Hammond.


  En arrivant au commissariat, il monta au premier et appuya sur le bouton de l’interphone près de la porte verrouillée donnant sur le service de la Brigade criminelle. Une femme en uniforme lui ouvrit.


  — Ils sont dans le bureau de Smilow, l’informa-t-elle, sachant pertinemment la raison de sa présence.


  — Pourquoi pas dans la salle des interrogatoires ?


  — Je crois qu’elle était occupée. De plus, le procureur Mundell voulait regarder à travers la vitre sans tain.


  Hammond se réjouissait presque qu’Alex n’eût pas à subir cette épreuve dans le sinistre box aveugle qui


  empestait le café rance et la transpiration coupable. Il ne pouvait l’imaginer dans la pièce où il avait vu des pédophiles, des violeurs, des voleurs, des maquereaux et des assassins s'effondrer sous la pression d’interrogateurs coriaces.


  Il s’engagea dans le petit couloir où donnaient les bureaux des inspecteurs de la Criminelle. Il avait espéré que tout serait fini et qu’Alex serait repartie au moment de son arrivée. Il n’eut pas cette chance. Steffi et Smilow regardaient intensément au-delà du miroir sans tain avec des airs de vautours attendant que leur victime rende son dernier soupir.


  — Elle ment, entendit-il dire Steffi.


  — Evidemment qu’elle ment, répondit Smilow. La question est de savoir ce qui est vrai et ce qui est faux dans ce qu’elle raconte.


  Ils n’avaient pas remarqué Hammond jusqu’à ce qu’il prenne la parole.


  — Quoi de neuf ?


  Steffi se tourna brusquement et le considéra d’un air très contrarié.


  — Eh bien, c’est pas trop tôt ! As-tu reçu mes messages ?


  — Je n’ai pas pu venir plus tôt. Pourquoi pensez-vous qu’elle ment ? demanda-t-il en esquissant un mouvement de tête vers la petite fenêtre, trop lâche pour jeter un coup d’œil dans cette direction.


  — Normalement les gens innocents sont agités, sur les nerfs, dit Smilow.


  — C’est tout juste si notre dame docteur cligne des yeux, renchérit Steffi. Pas de hum ! hum ! Aucune hésitation. Pas de raclement de gorge. Elle n’a pas la bougeotte. Elle répond sans détour à toutes les questions.


  — Je m’étonne que Frank la laisse faire, remarqua Hammond.


  — Il n’y tenait pas. C’est elle qui a insisté. Elle n'est pas du genre à se laisser marcher sur les pieds.


  Suivant le regard songeur de Smilow, Hammond se décida finalement à tourner la tête. Il ne voyait qu’une partie de son profil, mais c’était suffisant pour l’ébranler profondément. Sa première impulsion fut de relever la mèche de cheveux qui s’enroulait sur sa joue. Puis il eut envie de la saisir à bras-le-corps et de la secouer énergiquement en exigeant de savoir ce qu’elle fabriquait et pour quelle raison elle l’avait fourré dans ce guêpier.


  — Que savons-nous à son sujet ? demanda-t-il.


  Smilow lui-même paraissait impressionné par la


  longue liste de références qu’il débita.


  — En plus d’avoir publié deux communications dans Psychology Today, elle est régulièrement sollicitée pour donner des conférences, en particulier sur l’étude qu’elle a menée à propos des crises de panique. On la considère comme experte dans ce domaine. Il y a quelques mois, elle a persuadé un homme suicidaire de descendre d’un rebord de fenêtre.


  — Je me souviens de cette histoire, dit Hammond.


  — Les journaux en ont parlé. L’épouse du gars estime qu’elle lui a sauvé la vie.


  Après avoir jeté un coup d’œil à son carnet, Smilow ajouta :


  — Sa vie privée est... des plus privées. On sait simplement qu’elle est célibataire et qu’elle n’a pas d’enfants. Frank est fou de rage. Il soutient qu’on fait fausse route.


  — Qu’est-ce que vous voulez qu’il dise d’autre ? remarqua Steffi d’un ton sarcastique.


  — Elle me fait l’effet d’une femme maîtresse d’elle-même, nota Hammond en s’efforçant de rester impassible.


  — C’est le moins que l’on puisse dire, riposta Steffi.


  Elle est froide comme un glaçon. Quand tu lui auras parlé, tu comprendras. Elle est tellement glaciale, ça donne la chair de poule.


  Tu sais si peu de choses, Steffi !


  — Prêts pour le prochain round ?


  Smilow et Steffi se dirigèrent vers la porte.


  Hammond resta en arrière.


  — Vous voulez que je vienne ?


  Ils se retournèrent d’un air surpris.


  — Je pensais que tu trépignerais d’impatience à la perspective de t’attaquer à la meurtrière, lança Steffi.


  — Reste à savoir si c’est bien elle, répondit-il d’un ton irrité. Mais le problème n’est pas là. Dans la mesure où tu es présente, nous surpassons Smilow en nombre. Je ne veux pas qu’il s'imagine qu’on le surveille.


  — Vous pouvez vous adresser à moi directement, intervint Smilow.


  — Entendu, reprit Hammond en regardant le détective droit dans les yeux. Afin que les choses soient claires, sachez que c’est Mason qui a tenu à ce que je vienne, et non pas moi.


  — J’ai eu droit au même laïus que vous sur la’ coexistence pacifique de la part du commissaire Crâne. Je suis prêt à vous tolérer si vous l’êtes aussi.


  — Entendu.


  Steffi poussa un profond soupir.


  — Ainsi s'achève le premier round de votre concours de virilité. A présent, je vous en prie, pourrions-nous nous mettre au travail ?


  Smilow leur ouvrit la porte. Hammond fit signe à Steffi de le précéder. Smilow entra le dernier et referma la porte. Ils étaient trop nombreux dans un si petit espace. Smilow avait tout juste assez de place pour se faufiler à côté de Hammond afin de rejoindre son bureau.


  — Etes-vous sûre de ne pas vouloir boire quelque chose, docteur Ladd ?


  — Non merci, inspecteur.


  En entendant le son de sa voix, Hammond tressaillit comme si elle l’avait touché. Il sentait presque son souffle sur son oreille. Son cœur cognait sourdement dans sa poitrine. Il avait de la peine à respirer. Et bon sang, il avait un mal de chien à se retenir de la prendre dans ses bras !


  Smilow fit les présentations bien qu'elles fussent superflues.


  — Docteur Ladd, voici l'adjoint du procureur, Hammond Cross. Monsieur Cross, le docteur Alex Ladd.


  Elle tourna la tête. Hammond retint son souffle.


  


  



  



  Chapitre 4


  


  



  



  L'adjoint du procureur Cross peut vous dire où j’étais et ce que je faisais samedi soir. N'est-ce pas, monsieur Cross ?


  Je n'ai tué personne samedi, mais si cela avait été le cas, je l'aurais fait en légitime défense. Vous voyez, inspecteur, le procureur Cross m'a incitée à le suivre dans son bungalow au milieu des bois et là, il m’a violée à plusieurs reprises.


  Procureur Cross, quel plaisir de vous revoir ! Quand nous sommes-nous vus pour la dernière fois ? Oh, je m'en souviens. C'était samedi soir dernier lorsqu'on a baisé comme des dingues !


  



  Alex Ladd ne dit rien de tout cela. Ni aucune des innombrables horreurs que Hammond avait imaginé l’entendre proclamer. Elle ne le couvrit pas d’invectives, s’abstint de le dénoncer devant ses collègues, de lui faire un clin d'œil suggestif ou de montrer qu’elle le connaissait.


  Mais lorsqu’elle se tourna vers lui et que leurs regards se croisèrent, tout le reste autour de lui parut se dissiper. Cet échange ne dura qu'une seconde ou deux, mais il n’aurait pas été plus puissant ou significatif s’il s’était prolongé une éternité.


  Que m'as-tu fait ? eut-il envie de lui demander, et il l’entendait à maints égards. Il avait été comme frappé par la foudre samedi soir. Il avait pensé, espéré même qu’en la revoyant sous un éclairage blafard et fluorescent et dans un environnement nettement moins romantique, elle aurait un moindre impact sur lui. C’était tout le contraire. Le désir de la toucher lui faisait mal, physiquement.


  Tout cela lui traversa l’esprit en moins de temps qu’il n’en fallait pour battre des paupières.


  — Docteur Ladd, dit-il en priant pour que sa voix ne le trahisse pas.


  — Comment allez-vous ?


  Elle se détourna. Ces politesses banales anéantirent en un éclair l’espoir auquel il se raccrochait encore d’avoir été un étranger pour elle samedi soir, leur rencontre à la fête foraine étant purement accidentelle. Dans ce cas, à l’instant des présentations, elle aurait écarquillé ses yeux verts et aurait balbutié quelque chose comme : « Ça alors ! Bonjour ! Je ne m'attendais vraiment pas à vous voir ici ! » Mais elle n'avait pas manifesté la moindre surprise. En se tournant vers lui pour le saluer, elle savait déjà parfaitement à qui elle s'adressait.


  De fait, on aurait dit qu’elle s’était préparée, tout comme lui, à cet instant. Elle s’était presque montrée par trop réservée et avait détourné la tête un peu trop vite.


  Il n’y avait plus l'ombre d'un doute. Leur rencontre avait été délibérée et, pour des raisons qu'il ne comprenait pas encore, le moment qu'ils avaient passé ensemble la compromettait autant que lui.


  Frank Perkins prit la parole en premier :


  — Ceci est une perte de temps absolue pour ma cliente, Hammond.


  — C'est tout à fait possible, Frank, mais je souhaiterais en décider moi-même. L’inspecteur Smilow semble penser que ce que le docteur Ladd peut nous dire mérite mon attention.


  L’avocat consulta sa cliente.


  — Cela vous ennuie-t-il de recommencer, Alex ?


  — Pas si cela signifie que je pourrai rentrer chez moi plus tôt.


  — Nous verrons cela.


  Ce commentaire émanait de Steffi. Hammond eut envie de la gifler. En abandonnant à Smilow la responsabilité de l’interrogatoire, il s’adossa à la porte fermée d’où il avait une vue directe sur le profil d’Alex.


  Smilow remit le magnétophone en marche et ajouta le nom de Hammond au récapitulatif des personnes présentes.


  — Connaissiez-vous Lute Pettijohn, docteur Ladd ?


  Elle soupira comme si elle avait déjà répondu des


  milliers de fois à cette question.


  — Non, inspecteur.


  — Que faisiez-vous en ville samedi après-midi ?


  — Je pourrais alléguer le fait que je vis en ville, mais pour répondre à votre question, je suis allée faire du lèche-vitrines.


  — Avez-vous acheté quelque chose ?


  — Non.


  — Etes-vous entrée dans les magasins ?


  — Non.


  — Vous n’avez guigné dans aucune boutique ni bavardé avec une vendeuse susceptible de confirmer que vous étiez bien là dans le but de faire du shopping ?


  — Malheureusement non. Je n'ai rien vu qui ait attiré mon attention.


  — Vous avez simplement garé votre voiture et vous vous êtes baladée ?


  — C’est exact.


  — Est-ce qu’il ne faisait pas un peu chaud pour une promenade ?


  — Pas pour moi. J’aime la chaleur.


  Son regard vacilla dans la direction de Hammond, mais il n’avait pas besoin de ce coup d’œil pour raviver sa mémoire.


  — Maintenant que le soleil est couché, il fait moins chaud.


  Elle leva les yeux vers lui et lui sourit. Les lumières du carrousel se reflétaient dans ses prunelles.


  — A vrai dire, j'adore la chaleur.


  Hammond cligna des yeux pour concentrer à nouveau son attention sur Smilow.


  — Etes-vous entrée au Charles Towne Plaza ?


  — Oui. Vers cinq heures. Pour boire quelque chose. Je suis sûre que c’est là que ce M. Daniels m’a vue. C’est le seul moment et le seul endroit où il aurait pu m’apercevoir parce que je ne suis jamais allée au cinquième étage près de la chambre de M. Pettijohn.


  — Il nous a affirmé qu’il vous y avait vue précisément vers cinq heures.


  — Il se trompe.


  — Vous avez bu un verre au bar.


  — Près du hall d’entrée, oui. Un thé glacé sans sucre.


  Steffi se pencha vers Hammond et chuchota :


  — La serveuse a corroboré cette information. Cela prouve simplement qu'au moins deux personnes l'ont vue dans l’hôtel.


  Il hocha la tête sans faire le moindre commentaire parce que Smilow était passé à la question suivante et qu’il était curieux d’entendre la réponse d’Alex.


  — Qu'avez-vous fait après avoir fini votre verre ?


  — Je suis retournée au parking où j’avais garé ma voiture.


  — A quelle heure ?


  — Vers cinq heures et quart. Cinq heures et demie au plus tard.


  Les genoux de Hammond faillirent se dérober sous lui tant il était soulagé. La première estimation de John Madison avait situé le décès à une heure plus tardive. Ainsi son silence était-il justifié. Enfin presque ! Si elle était vraiment innocente, victime d’une erreur commise par un homme souffrant d’une intoxication alimentaire, pourquoi n’avait-elle pas réagi lorsqu'il était entré dans la pièce ? Pourquoi avait-elle feint de le rencontrer pour la première fois ? Il avait ses raisons de cacher leur rencontre. A l’évidence, elle aussi.


  — J’ai donné un billet de dix dollars au gardien du parking parce que c’était le plus petit billet que j’avais, disait-elle.


  — C’est un pourboire généreux.


  — J’ai pensé que ça serait mesquin de lui demander la monnaie. Le parking était plein, il avait du travail et il avait été très gentil et courtois.


  — Qu'avez-vous fait après avoir récupéré votre véhicule ?


  — J'ai quitté Charleston.


  — Pour aller où ?


  — A Hilton Head Island.


  Hammond déglutit distinctement. Faux ! Pourquoi mentait-elle ? Pour le protéger ? Ou se protéger elle-même ?


  — A Hilton Head.


  — Oui.


  — Vous êtes-vous arrêtée en chemin ?


  — J’ai pris de l'essence.


  Elle baissa les yeux, un bref instant seulement, et Hammond fut probablement le seul à s'en apercevoir.


  Son cœur battait à tout rompre. Ce baiser. Le baiser. Il s'en souviendrait jusqu'à la fin de ses jours. Il n’en avait jamais connu d'aussi voluptueux, qui lui eût fait autant de bien, et qui risquât de lui faire autant de mal. Ce baiser pouvait faire basculer sa vie, anéantir sa carrière, le condamner.


  — Vous souvenez-vous du nom de la station-service ?


  — Non.


  — Texaco ? Exxon ?


  Elle haussa les épaules en secouant la tête.


  — Son emplacement ?


  — Quelque part sur l'autoroute, répondit-elle d'un ton agacé. En rase campagne. Le genre d’endroit où on se sert et où on paie au guichet. Il y en a des dizaines le long du chemin. Le caissier était en train de regarder un match de boxe à la télé. C’est tout ce dont je me souviens.


  — Avez-vous payé par carte ?


  — Non, en liquide.


  — Je vois. Avec un gros billet puisque vous n’aviez pas de petites coupures !


  Hammond flaira aussitôt le piège. Il espérait qu'elle aussi ! La plupart des garages self-service et des épiceries de dépannage n’acceptaient pas les billets de plus de vingt dollars, surtout la nuit.


  — Avec un billet de vingt dollars, inspecteur, répondit-elle en gratifiant Smilow d'un petit sourire.


  J'ai acheté vingt dollars d’essence. Il n’y avait pas de monnaie.


  — Bien joué !


  Steffi avait parlé à voix basse, mais Alex l’avait entendue. Elle jeta un coup d’œil dans leur direction, à Steffi d’abord, puis à Hammond, et il se rappela avec force le moment où il avait tenu son visage entre ses mains pour rapprocher sa bouche de la sienne.


  Ne dites pas non. Ne dites pas non.


  La prochaine question de Smilow ramena l’attention d’Alex sur lui. Hammond expira en tâchant de dissimuler le fait qu’il avait retenu son souffle.


  — A quelle heure êtes-vous arrivée à Hilton Head ?


  — Ce qu’il y avait de merveilleux, voyez-vous, c’est que je n’avais rien de prévu. Pas de programme. Je n’ai pas regardé l’heure et j’ai pris des petites routes de sorte que je ne me rappelle pas précisément l’heure à laquelle je suis arrivée à destination.


  — Approximativement.


  — Vers neuf heures.


  Vers neuf heures, ils étaient en train de déguster des épis de maïs, les lèvres luisantes de beurre fondu. Ils avaient ri à l’idée de manger aussi salement et avaient décidé de renoncer aux bonnes manières et de se lécher honteusement les doigts.


  — Qu'avez-vous fait à Hilton Head ?


  — J'ai parcouru toute l’île jusqu’au port. Je me suis promenée en écoutant la musique provenant des différents bars en plein air. Pendant un moment, j’ai regardé un jeune homme qui donnait une petite représentation pour les enfants sous le grand chêne. En gros, j’ai flâné aux abords de la marina et le long de la jetée.


  — Avez-vous parlé à quelqu’un ?


  — Non.


  — Mangé dans un restaurant ?


  — Non.


  — Vous n'aviez pas faim ?


  — Il faut croire que non.


  — C'est ridicule ! protesta Frank Perkins. Le docteur Ladd reconnaît avoir été à l'hôtel samedi, mais il y avait là des centaines de personnes. C'est une jolie femme. Il y a de fortes chances qu’un homme — et ce Daniels ne fait pas exception — la remarque dans une foule.


  Hammond l'observait toujours, de sorte que lorsqu'elle leva les yeux vers lui, ce fut comme une répétition de ce premier échange de regards brûlants, sous le pavillon. Il sentit une attirance irrésistible qui provoqua un chavirement dans ses entrailles.


  Perkins poursuivait son plaidoyer :


  — Alex affirme qu’elle n'est pas allée voir Pettijohn dans sa suite. Et vous n'avez strictement rien qui prouve le contraire hormis un témoignage boiteux, pour la bonne raison que c'était tout ce que vous aviez à vous mettre sous la dent. Si je comprends votre volonté de dénicher un suspect qui tienne la route, je ne vais pas laisser ma cliente en faire les frais.


  — Juste encore une ou deux questions, Frank, demanda Smilow. Accordez-moi cette faveur.


  — Arrangez-vous pour qu'elles soient brèves, répondit sèchement l'avocat.


  Smilow fixa sévèrement la psychologue.


  — Je voudrais savoir où le docteur Ladd a passé la nuit dernière.


  — Chez moi.


  Cette réponse parut le surprendre.


  — Chez vous ?


  — J’ai regretté de ne pas avoir fait une réservation au Hilton Head. Une fois sur place, j’ai eu envie de rester. J’aurais bien aimé le faire, mais j’ai passé plusieurs coups de fil en vain. Tout était complet. Alors je suis rentrée à Charleston où j'ai dormi dans mon lit.


  — Seule ?


  — Je n’ai pas peur de conduire la nuit.


  — Avez-vous dormi seule, docteur Ladd ?


  Elle le dévisagea froidement.


  — Dites-lui d'aller se faire voir, Alex, suggéra Frank Perkins. Si vous ne le faites pas, je le ferai à votre place.


  — Vous avez entendu le conseil de mon avocat, inspecteur.


  Smilow esquissa un sourire.


  — Pendant que vous étiez à Harbour Town, avez-vous parlé à qui que ce soit ?


  — Je suis entrée dans une galerie d'arts, mais je n’ai adressé la parole à personne. J'ai acheté un cornet de glace au pied du phare, mais il y avait beaucoup de monde. Je serais incapable de reconnaître la jeune femme qui m’a servie. Elle avait tellement de clients ce soir-là, je doute fort qu'elle se souvienne de moi.


  — De sorte que personne ne peut confirmer votre présence là-bas ?


  — Je suppose que non.


  — Ensuite, vous êtes rentrée. Vous ne vous êtes pas arrêtée en route ?


  — Non.


  — A quelle heure êtes-vous arrivée chez vous ?


  — Il était tard. Je n'ai pas vérifié l'heure. J'étais très fatiguée et j’avais sommeil.


  — Je ne vous laisserai pas aller plus loin, intervint Frank Perkins.


  Il l'aida courtoisement à se lever de sa chaise, d’une manière qui ne souffrait aucune protestation venant d'elle ou de Smilow.


  — Le docteur Ladd mérite des excuses. Et si vous vous avisez de faire ne serait-ce qu’allusion à son nom au sujet de cette affaire en présence des media, en plus d'un meurtre non résolu sur les bras, attendez-vous à un procès retentissant !


  Il poussa doucement Alex en direction de la porte, mais avant que quiconque ait pu se déplacer pour les laisser passer, un policier ouvrit la porte. Il brandissait une chemise.


  — Vous m’avez demandé de vous apporter ça le plus vite possible.


  — Merci, dit Smilow en tendant la main vers le dossier. Ça s’est bien passé ?


  — Madison est pointilleux au possible. Il s’excuse d’avoir mis autant de temps.


  — Tant qu'il a fait les choses à fond.


  — Tout est là.


  L'homme se retira.


  — Mon collègue a assisté à l'autopsie, annonça Smilow au bénéfice des autres. Ceci est le rapport de Madison, le médecin légiste.


  Steffi se pressa contre Smilow lorsqu’il sortit les documents de leur enveloppe. Elle les parcourut en même temps que lui.


  Sans lever les yeux, l’inspecteur demanda :


  — Docteur Ladd, possédez-vous une arme ?


  — Toutes sortes d’objets peuvent faire office d’arme, non ?


  — Si je vous pose la question..., poursuivit Smilow en braquant son regard sur elle, c'est parce que les choses se sont déroulées exactement comme nous le supposions. Lute Pettijohn n'est pas mort du coup qu'il a reçu à la tête. Il a succombé à ses blessures par balle.


  — On lui a tiré dessus ?


  


  — Je pense que sa réaction était sincère.


  Steffi pressa une rondelle de citron vert dans le cocktail que la serveuse venait de poser devant elle.


  — Allons, Hammond ! Sois réaliste !


  — C'est la seule et unique fois où elle a manifesté la moindre spontanéité ou la plus petite once d'émotion, insista-t-il. Je crois que sa surprise était authentique. Jusqu'à cet instant, elle ne savait même pas comment Pettijohn était mort.


  — J'ai été étonnée moi-même d'apprendre qu’il avait eu une attaque.


  C’était un des faits les plus déconcertants révélés par l'autopsie. Lute Pettijohn avait effectivement eu une attaque qui ne l’avait pas tué, mais John Madison avait conclu qu'elle avait été suffisamment importante pour provoquer sa chute. D’où sa blessure à la tête. Le médecin légiste avait également déterminé que si Pettijohn avait survécu, il serait sans doute resté paralysé ou aurait souffert d'autres infirmités. Ils avaient attendu que Frank Perkins ait escorté Alex Ladd hors du bureau pour se plonger dans une lecture plus approfondie du rapport qui avait ajouté ce nouvel élément à un mystère de plus en plus complexe.


  — L’attaque a-t-elle été provoquée par un choc à votre avis ? demanda Steffi. Ou était-il atteint d’un mal à son insu ?


  — Nous devrons déterminer s’il prenait des remèdes pour une affection quelconque, nota Smilow en glissant une serviette sous son soda, bien que ça n’ait guère d’importance. L’attaque ne lui a pas coûté la vie, les coups de feu, si. Il est bel et bien mort de ses blessures.


  — Alex Ladd l’ignorait, souligna Hammond. Jusqu’à ce qu’elle l’apprenne par nous.


  Steffi but une gorgée de gin-tonic d'un air songeur, puis elle secoua vigoureusement la tête et lui décocha un autre sourire à la Mademoiselle-je-sais-tout.


  — Non, non. Elle a fait semblant d’être étonnée. Nous les femmes, on a le chic pour jouer la comédie étant donné qu’on passe notre temps à feindre l’orgasme.


  Cette remarque avait pour objet de l’insulter. Elle n’atteignit pas son but. En revanche, elle le mit en colère.


  — Les femmes qui rêvent d’avoir un pénis, peut-être !


  — Jolie repartie, Hammond ! s’exclama-elle en levant son verre en un salut moqueur. Avec un peu de pratique, tu finiras par devenir un vrai con.


  Smilow qui avait suivi cet échange avec une attention divisée, l’interrompit en disant :


  — Bien malgré moi, j’ai tendance à partager le point de vue de Hammond.


  — Vous pensez que je rêve d’avoir un pénis ?


  Il ne daigna même pas sourire.


  — Je pense comme lui que la surprise du docteur Ladd venait du cœur.


  — Hammond et vous êtes du même avis ? C’est presque aussi choquant que de vous voir à la même table, s’exclama-t-elle.


  Le bar du Charles Tourne Plaza était comble à l’heure de l’apéritif. Bien que l’hôtel se situât à l’autre bout de la ville par rapport au commissariat, il leur avait semblé approprié de s’y réunir pour discuter de l’interrogatoire d’Alex.


  Des touristes, qu’ils logent au Plaza ou non, faisaient du shopping dans les boutiques qui entouraient le hall d’entrée. Ils photographiaient l’impressionnante volée d’escalier et le lustre central, puis se mitraillaient les uns les autres.


  Deux femmes, pieds nus, en peignoir, la tête enrubannée de serviettes, s'esclaffèrent en se dérobant à l'œil d'un appareil photo. Suivant le regard absent de Hammond, Steffi déclara :


  — C’est ridicule de se balader comme ça sous prétexte de s’être fait faire une beauté. Vous imaginez Pettijohn traversant le hall dans cette tenue ?


  — Hein ?


  — Où es-tu, Hammond ? Perdu dans l'espace ? demanda-t-elle d'un ton irrité.


  — Je suis désolé. Je réfléchissais.


  Il n'avait pas remarqué les deux femmes en sortie de bain. Il n'avait pour ainsi dire rien vu depuis qu’il avait quitté le bureau de Smilow. Il pensait à elle. A Alex Ladd et à sa réaction en apprenant la manière dont Pettijohn était mort.


  Elle avait paru vraiment choquée, lui laissant ainsi espérer qu'elle avait eu raison quand elle avait émis l'hypothèse que M. Daniels l’avait effectivement croisée dans l’hôtel, mais qu’il s’était trompé de lieu et d’heure.


  Etonné d’avoir un allié en Smilow, il se pencha sur la table.


  — Vous dites que vous êtes du même avis que moi ? Quelle est votre interprétation ?


  — Je la pense suffisamment intelligente pour feindre la surprise de façon convaincante. Pour quelle raison, je l’ignore encore. Mais c’est moins sa réaction de surprise que son récit qui me préoccupe.


  — Nous sommes toute ouïe, dit Steffi.


  — Si elle avait descendu Pettijohn, n’aurait-elle pas quitté l’hôtel aussitôt pour s’assurer un alibi ?


  En se faisant violence pour prendre un air nonchalant, Hammond tendit la main vers son bourbon additionné d’eau.


  — Votre idée me semble intéressante. Voudriez-vous nous l’exposer ?


  — On est en mesure de déterminer l’heure du décès avec une surprenante précision. A quelques minutes près, en fait.


  — Entre cinq heures quarante-cinq et six heures, renchérit Hammond.


  En lisant cela dans le rapport d'autopsie, il s'était senti profondément soulagé. Alex ne pouvait en aucun cas être incriminée pour la bonne raison qu’elle ne pouvait pas être à deux endroits à la fois.


  — Le docteur Ladd affirme qu’elle a quitté les lieux avant cinq heures trente.


  — C’est serré, souligna Smilow. Un bon procureur comme vous pourrait bidouiller ce créneau horaire et définir une marge d’erreur, mais dans la mesure où l’on ne sait pas exactement à quelle heure elle a récupéré sa voiture au parking, Frank Perkins, lui, pourrait découper cette tranche de temps comme un salami et s’en servir pour jeter le doute. Toutefois, cela ne marcherait que si...


  — Je vois où vous voulez en venir, intervint Steffi.


  — ... si le docteur Ladd avait un excellent...


  — Alibi.


  Pendant que Steffi et Smilow parlaient en même temps, Hammond but une autre gorgée. Le whisky lui brûla la gorge.


  — Cela me paraît logique, fit-il d’une voix rauque.


  Smilow fronça les sourcils.


  — Le problème que pose son histoire, c’est précisément qu’elle n’a pas d’alibi. Elle prétend qu’elle est allée à Hilton Head, mais n’a parlé avec personne qui puisse le confirmer.


  — Je ne comprends plus très bien, dit Steffi. Pensez-vous que, faute d'un alibi, elle semble plus innocente que si elle en avait un ?


  Le détective la dévisagea.


  — Pas exactement, mais cela m'incite à me demander si elle n'attend pas de voir jusqu’où les choses peuvent aller avant de nous surprendre avec un bon alibi.


  — Comme si elle en gardait un en réserve, au cas où ?


  — Quelque chose comme ça, oui.


  Hammond qui les avait écoutés tandis qu’à leur insu, ils jouaient sur sa plus grande crainte, se joignit alors à leurs spéculations.


  — Qu’est-ce qui vous fait penser qu’elle garde un alibi en catimini ?


  — Tu as fait exprès pour la rime ? demanda Steffi.


  — Non, répondit-il, agacé par ce commentaire parce qu’il voulait entendre l’avis de Smilow. Que disiez-vous ?


  — Ce que je dis depuis le début, expliqua Smilow. Elle est parfaitement maîtresse d'elle-même. Dès l’instant où elle a ouvert sa porte et m'a vu devant chez elle en compagnie de deux policiers jusqu’à ce que Frank l'ait emmenée il y a une demi-heure, elle a conservé une attitude par trop impassible pour être complètement innocente.


  « Les gens innocents n'ont qu'une envie : vous convaincre de leur innocence, poursuivit-il. Ils jacassent nerveusement. Ils enjolivent leur histoire et en rajoutent chaque fois. Ils vous en disent plus que vous ne leur en demandez. Les menteurs invétérés s'en tiennent à l'essentiel, et ce sont généralement les plus posés.


  — C’est une théorie qui se tient, souligna Hammond, mais elle n’est pas à toute épreuve. En tant que psychologue, le docteur Ladd ne serait-elle pas plus à même de réprimer ses émotions qu’une personne ordinaire ? Elle doit entendre des choses choquantes à longueur de journée avec ses patients. Ne pensez-vous pas qu’elle soit capable de contrôler ses réactions ?


  — C'est possible, dit Smilow avec un sourire qui déplut à Hammond.


  Quelques secondes plus tard, il sut pourquoi il semblait si suffisant.


  — Mais le docteur Ladd ment. J’en ai la preuve.


  Steffi se rapprocha si brusquement qu’elle faillit


  renverser son verre.


  — Quelle preuve ?


  Smilow se pencha pour prendre un journal dans sa mallette.


  — Elle n'a pas dû voir cet article paru ce matin.


  Il avait entouré le reportage d’un trait rouge au marqueur. Il n’était pas très long, mais pour Hammond, ces quatre paragraphes étaient dévastateurs.


  — Harbour Town évacué, lut Steffi à haute voix.


  Smilow leur résuma la situation.


  — Samedi dernier, un incendie s'est déclaré à bord d'un des yachts amarrés dans le port. Le vent s'est levé. Des étincelles volaient vers les arbres et les auvents aux abords de la marina. Par mesure de précaution, les pompiers ont évacué tout le monde. Y compris les occupants des autres bateaux et des immeubles voisins.


  « Le feu a pu être circonscrit avant de faire trop de dommages, mais certaines propriétés alentour faisant partie des plus luxueuses du pays, les pompiers n'ont pas voulu prendre de risques. Ils ont interdit la route du Phare à la circulation et établi un contrôle strict dans toute la zone. En gros, Harbour Town a été coupé du monde pendant plusieurs heures.


  — De quelle heure à quelle heure ?


  — A partir de neuf heures. Les patrons des restaurants et des bars ont jugé inutile de rouvrir leur établissement quand on leur a finalement donné le feu vert peu après minuit. Ils sont restés fermés jusqu'au dimanche matin.


  — Elle n’y était pas, chuchota Steffi.


  — Sinon, elle nous aurait parlé de cette histoire.


  — Bon travail, s’écria Steffi en levant son verre à la santé de l'inspecteur.


  — Je pense qu’il est un peu prématuré de trinquer, lança Hammond d’un ton furieux. Elle a peut-être une explication logique à nous fournir.


  — Et le pape est peut-être protestant !


  Il ignora la remarque sournoise de Steffi.


  — Pourquoi ne pas avoir questionné le docteur Ladd à ce sujet durant l’interrogatoire, Smilow ?


  — Je voulais voir jusqu’où elle irait.


  — Dans l’espoir qu’elle tombe dans son propre piège.


  — Ma tâche est plus facile quand le suspect s’en charge à ma place.


  Hammond se creusait les méninges en quête d’un nouvel angle d’approche.


  — D’accord, elle n’était pas à Harbour Town. Qu’est-ce que ça prouve ? Rien, si ce n’est qu’elle souhaite préserver son intimité. Elle ne tient pas à ce qu’on sache où elle était.


  — Ni avec qui.


  Il décocha à Steffi un coup d'œil glacial, puis continua en s'adressant à Smilow.


  — Vous n'avez toujours rien contre elle, rien n’indique qu’elle était dans la suite de Pettijohn, ni à proximité. Quand vous lui avez demandé si elle possédait une arme, elle vous a répondu que non.


  — Mais c’est sûr que si, décréta Steffi, et puis nous avons le témoignage de Daniels.


  Hammond n'en avait pas fini avec son argumentation.


  — Selon le rapport de Madison, les balles extraites du corps de Pettijohn étaient de calibre 38. Des balles banales provenant d’une arme tout aussi courante. Il


  en existe probablement des centaines rien que dans cette ville. Y compris dans l'entrepôt où vous gardez les pièces à conviction sous scellés, Smilow.


  — Ce qui veut dire ? demanda Steffi d'un ton impérieux.


  — Ce qui veut dire qu'à moins de trouver l'arme entre les mains du meurtrier, il est presque impossible d'en retrouver la trace, fit Smilow, achevant le raisonnement de Hammond.


  — Quant à Daniels, poursuivit Hammond tant qu'il y était, Frank Perkins ne fera qu'une bouchée de lui à la barre des témoins.


  — Vous avez sans doute raison là-dessus aussi, dit Smilow.


  — Qu'est-ce qui vous reste avec tout ça ? demanda Hammond. Rien.


  — J'ai demandé au labo du SLED d'analyser certains éléments recueillis sur la scène du crime.


  — Acheminés par porteur à Columbia ?


  — Absolument.


  Le département chargé du maintien de l’ordre en Caroline du Sud se trouvait dans la capitale de l'Etat. Les pièces à conviction récupérées, mises sous scellés et étiquetées par l’Unité spéciale étaient généralement livrées au SLED directement par un policier afin d’éviter une éventuelle rupture de la chaîne.


  — Voyons ce qui en sortira, commenta Smilow avec son flegme coutumier qui faisait encore ressortir, de l'avis de Hammond, sa propre humeur de plus en plus agitée. Nous n’avons pas trouvé grand-chose dans la suite, mais nous avons tout de même déniché quelques fibres, des cheveux, des particules. J'ose espérer que quelque chose...


  — Vous osez espérer ? railla Hammond. Espérer ? Vous avez intérêt à faire mieux que ça si vous voulez capturer un tueur, Smilow.


  — Ne vous faites pas de souci pour moi, rétorqua l'inspecteur, tout aussi énervé que Hammond à présent. Occupez-vous de votre travail. Je m'occupe du mien.


  — Je ne veux pas me retrouver en face du grand jury avec rien en main à part ma quéquette.


  — Je doute que vous puissiez la trouver même avec deux mains, mais moi, je trouverai le lien entre Alex Ladd et Pettijohn.


  — A défaut, lança Hammond en haussant le ton, vous pouvez toujours en inventer un.


  Smilow se leva de sa chaise si vite qu’elle racla le sol. Hammond se redressa lui aussi en un éclair.


  Steffi les imita.


  — Allons, les gars, dit-elle à voix basse. Tout le monde vous regarde.


  Hammond se rendit compte que l’attention de tous les clients du bar s'était effectivement portée sur eux. Les conversations s'étaient tues.


  — Il faut que j’y aille, dit-il en jetant un billet de cinq dollars sur la table pour payer sa consommation. A demain.


  Il ne quitta pas Smilow du regard jusqu’à ce qu'il se retourne pour se frayer un chemin vers la sortie. Il entendit Steffi ordonner à Smilow de lui commander un autre verre en lui criant qu’elle revenait, après quoi, elle s’élança à sa poursuite. Il ne voulait pas lui parler, mais dès qu’ils furent dehors, elle le saisit par le bras et le força à faire volte-face.


  — Voudrais-tu de la compagnie ?


  — Non, répondit-il plus sèchement qu’il ne l’aurait voulu.


  Puis, en se passant la main dans les cheveux, il prit une profonde inspiration et expira lentement.


  — Je suis désolé, Steffi. C’est juste que ça a été un de ces fichus lundis. Mon père est passé me voir ce


  matin. Cette affaire va me donner du fil à retordre. Smilow est un vrai salopard.


  — Tu es sûr que c'est ça qui t’ennuie ?


  Il baissa la tête et la dévisagea avec attention, redoutant de s'être trahi. Mais il n’y avait pas l'ombre d’un soupçon ni d'une accusation dans ses yeux limpides, doux, enjôleurs. Il se détendit.


  — Oui, j’en suis sûr.


  — Je pensais juste que... peut-être...


  Elle marqua une pause et haussa légèrement les épaules.


  — Que peut-être tu regrettais de ne pas avoir discuté un peu plus longuement avec moi avant de te décider à mettre un terme à notre relation.


  Elle effleura le devant de sa chemise.


  — Si tu as besoin de te relaxer un peu, je me souviens de quelque chose qui marchait très bien.


  — Moi aussi je m'en souviens.


  Il lui adressa un gentil sourire qui, l'espérait-il, tranquilliserait son ego, mais il écarta sa main en la pressant doucement dans la sienne avant de la lâcher.


  — Tu ferais mieux de retourner au bar. Smilow t'attend avec ton cocktail.


  — Qu'il aille au diable !


  — Ne te fais pas de souci ! Ça finira par arriver. A demain.


  Il se détourna et s’éloigna, mais elle le rappela.


  — Hammond ?


  Dès qu’il lui fit à nouveau face, elle demanda :


  — Qu’as-tu pensé d'elle ?


  — Qui ça ? Le docteur Ladd ?


  Il prit un air faussement songeur.


  — Elle s'exprime bien. Elle garde son sang-froid. Pourtant, contrairement à Smilow, je ne suis pas près de...


  — Je te parle d’elle. Que penses-tu d’elle ?


  — Qu'y a-t-il à en penser ? railla-t-il en se forçant à rire. Elle est très belle et manifestement très intelligente.


  Après un petit signe jovial, il pivota sur ses talons.


  N'ayant pas le talent d'Alex Ladd pour mentir, il avait jugé préférable de s'en tenir à la vérité.


  


  



  



  Chapitre 5


  


  



  La Citadelle, réputée comme étant l'un des établissements d'enseignement supérieur les plus prestigieux d'Amérique, se situait à quelques pâtés de maisons seulement du Shady Rest Lounge. Mise à part leur proximité, le bar et l'académie militaire étaient aux antipodes l'un de l'autre à tous égards.


  Contrairement à la célèbre institution pédagogique au portail bien gardé et aux jardins méticuleusement entretenus, le Shady Rest avait une façade des plus insignifiantes. Il n'y avait plus de fenêtres ; il ne restait que les parpaings. On entrait par une porte métallique sur laquelle un vandale avait gravé une obscénité. On avait tenté de couvrir à la va-vite le graffiti avec une fine couche de peinture bon marché, qui, malheureusement, détonnait avec la couleur initiale et ne dissimulait strictement rien. En conséquence de quoi, le juron attirait encore plus l'attention que si on l'avait laissé tel quel. Le seul élément révélateur de la nature de l'établissement était une enseigne au néon indiquant son nom au-dessus de la porte ; elle grésillait en permanence, mais ne marchait que par intermittence.


  En dépit du voisinage huppé et de tous ses défauts, le Shady Rest Lounge cadrait on ne peut mieux dans le quartier composé d'un réseau de rues infestées par la pauvreté et le crime, où l'on barricadait les fenêtres et où tout signe extérieur de richesse faisait de vous une cible.


  Dans l’idée de se protéger, Hammond avait troqué son costume de ville contre un jeans et un T-shirt, une casquette de base-ball et des tennis. Qui avaient vu de meilleurs jours... voire une meilleure décennie ! Cependant, il ne suffisait pas de changer de tenue. Dans ce secteur de la ville, il convenait aussi d’adopter une certaine attitude afin de garantir sa survie.


  En ouvrant la porte dégradée du bar, plutôt que de s’écarter courtoisement pour laisser passer les deux types qui en sortaient, il se fraya un chemin entre eux à coups d’épaule. Avec assez de détermination pour se faire respecter, sans se montrer agressif, du moins l’espérait-il, au point de provoquer un affrontement qu’il était certain de perdre. Il en réchappa avec quelques murmures d’insultes à l'encontre de sa mère et de lui-même.


  Une fois à l’intérieur, il fallut un moment pour que ses yeux s’accommodent de la pénombre. Le Shady Rest était le théâtre de toutes sortes de commerces plus louches les uns que les autres. Il y mettait les pieds pour la première fois, mais il perçut sur-le-champ à quel genre d’endroit il avait affaire. Il y avait des bouges tels que celui-ci dans toutes les villes du monde ; Charleston ne faisait pas exception. Il songea non sans malaise qu’il ne tiendrait pas le coup longtemps si un des clients découvrait qu’il représentait le bureau du procureur.


  Une fois ses yeux habitués à l’obscurité, il put s’orienter et repéra la personne qu’il cherchait. Elle était assise toute seule au bout du comptoir en train de contempler d’un air morose un verre à whisky. Feignant l'indifférence face aux regards méfiants et hostiles qui le mesuraient, il s'approcha d’elle.


  Les cheveux de Loretta Boothe étaient plus gris que la dernière fois qu'il l'avait vue et il y avait un bout de temps qu’elle ne les avait pas lavés. Elle avait tenté de se maquiller, mais soit elle s'y était mal prise, soit cela datait de plusieurs jours. Le mascara avait coulé et ses coups de crayon à sourcils étaient à demi estompés. Son rouge à lèvres s'était insinué dans les fines ridules autour de sa bouche bien qu'il n'en restât pas une trace sur ses lèvres. S'il lui restait un peu de poudre sur une joue, l'autre était blême, cireuse. Un visage pathétique.


  — Salut, Loretta.


  Elle se retourna et fixa ses yeux chassieux sur lui. Malgré la casquette de base-bail, elle le reconnut aussitôt, manifestement ravie de le voir. Ses paupières tombantes et plus plissées qu'elles ne devraient l'être à son âge se chiffonnèrent lorsqu'elle sourit, révélant une dent nécessitant des soins dentaires d'urgence.


  — Doux Jésus ! Hammond.


  Elle regarda par-dessus son épaule comme si elle s'attendait à ce qu'il fût accompagné.


  — Vous êtes bien la dernière personne sur laquelle je comptais tomber dans ce bistrot. On s’encanaille ce soir ?


  — Je suis venu vous voir.


  — Ben ça alors ! fit-elle avec un petit rire sec. Je croyais que vous ne vouliez plus me parler.


  — C'était vrai.


  — Vous aviez parfaitement le droit d'être furibard.


  — Je le suis toujours.


  — Alors qu'est-ce qui vous a incité à me pardonner tout à coup ?


  — Une urgence, répondit-il en jetant un coup d’œil à son verre presque vide. Je vous offre quelque chose ?


  — Ce n'est pas de refus.


  Désireux de s'installer à un box pour être un peu tranquille, il l’aida galamment à descendre de son tabouret. S'il ne l'avait pas soutenue, ses genoux se seraient dérobés sous elle. Le verre qu'elle abandonnait sur le bar n’était pas le premier, ni le deuxième.


  Tandis qu’elle le suivait en titubant, il songea qu'il y avait de fortes chances pour qu'il regrette amèrement ce qu’il était en train de faire. Mais comme il le lui avait précisé, c’était une urgence.


  Il installa Loretta dans un box avant de retourner au bar commander deux Jack Daniel’s, l’un sec, l’autre avec de l’eau et des glaçons. Il tendit le premier à Loretta en se glissant en face d’elle.


  — A la vôtre.


  Elle brandit son verre avant d'engloutir une bonne rasade. Remontée par cette nouvelle dose d’alcool, elle tourna son attention vers lui.


  — Je vous trouve superbe.


  — Merci.


  — Je le dis sincèrement. Vous avez toujours été bel homme, bien sûr, mais on sent que vous êtes... accompli. La maturité vous va bien. Je me suis toujours demandé ce qui faisait que le physique des hommes s’améliore avec l’âge alors que nous les femmes, on se dégrade à toute allure.


  Il lui sourit en regrettant de ne pas pouvoir la complimenter en retour. Elle avait tout juste cinquante ans, mais en paraissait bien dix de plus.


  — Vous êtes plus séduisant que votre père, observa-t-elle. Et j’ai toujours pensé que Preston Cross était canon !


  — Encore merci.


  — Le problème que vous avez avec lui...


  — Je n’ai pas de problème avec lui.


  Elle fronça les sourcils, coupant court à son démenti.


  — Le problème que vous avez avec lui, c’est qu'il est jaloux de vous.


  Hammond ricana.


  — C’est vrai, décréta-t-elle avec cet air supérieur propre aux ivrognes et aux sages. Preston redoute que vous le surpassiez. Que vous réussissiez mieux que lui. Que vous deveniez un jour plus puissant. Plus respectable que lui. Il ne le supporterait pas.


  Hammond baissa les yeux sur son verre resté intact. Celui qu’il avait bu deux heures plus tôt avec Smilow et Steffi lui avait laissé une vague sensation de nausée. A moins que ce ne soit le sujet de conversation qui lui ait retourné l’estomac. Quoi qu'il en soit, il n’avait aucune envie de siroter un whisky.


  — Je ne suis pas venu ici pour parler de mon père, Loretta.


  — D’accord, d’accord. Une urgence.


  Elle avala une autre gorgée.


  — Mais d’abord... comment m’avez-vous trouvée ?


  — J'ai appelé le dernier numéro que j’avais de vous.


  — C'est ma fille qui habite là-bas maintenant.


  — C'est votre appartement.


  — Oui, mais Bev paie le loyer, et cela depuis des mois. Elle m'a dit que si je ne me ressaisissais pas, elle allait me jeter dehors.


  Elle haussa les épaules.


  — Et me voilà !


  Il comprit brusquement pourquoi elle était si éche-velée et malpropre, et cette révélation ne fit qu'accroître son malaise.


  — Où habitez-vous en ce moment, Loretta ?


  — Ne vous inquiétez pas pour moi, petit crack. Je peux prendre soin de moi.


  Il lui laissa quelques vestiges d’orgueil en s'abstenant de lui demander si elle vivait dans la rue ou dans un foyer pour sans-abri.


  — Quand j'ai parlé avec Bev au téléphone, elle m’a dit que le Shady Rest était un de vos repaires favoris.


  — Elle est infirmière dans le service des urgences, annonça-t-elle d’un ton plein de fierté.


  — Bravo. Elle s’en est bien sortie.


  — Malgré moi.


  Il n’y avait rien à redire à cela, aussi Hammond garda-t-il le silence. Maladroit et gêné pour elle, il entreprit d'examiner l'écriteau « Hors service » rédigé à la main et scotché sur le sélecteur de disques de leur table ; elle devait être là depuis un moment. Le papier comme le scotch avaient jauni avec le temps. Le jukebox au fond de la salle était tout aussi déglingué que muet, comme s’il avait succombé au découragement qui régnait à l'intérieur du Shady Rest.


  — Je suis vraiment fière d'elle, dit Loretta, parlant toujours de sa fille.


  — Vous avez toutes les raisons de l'être.


  — Mais elle ne peut pas me voir en peinture.


  — Ça m'étonnerai!


  — Elle me déteste, je vous assure, et je ne peux pas dire que je lui en veuille. Je l'ai laissée tomber, Hammond.


  Ses yeux s'emplirent de larmes de remords et d'impuissance.


  — J'ai laissé tomber tout le monde. Vous en particulier.


  — On a fini par mettre la main sur le type, Loretta. Trois mois plus tard...


  — Peut-être, mais j'ai sacrément foiré.


  Là encore, la vérité était irréfutable. Loretta Boothe faisait jadis partie de la police de Charleston jusqu'au jour où son ivrognerie avait pris des proportions telles


  qu'on l'avait licenciée. Sa dépendance croissante avait été mise sur le compte du décès de son mari. Il avait été tué sur le coup quand sa Harley s’était écrasée contre la butée d’un pont. Sa mort avait été jugée accidentelle, mais lors d'une conversation confidentielle et copieusement arrosée, Loretta lui avait avoué ses doutes. Son mari avait-il choisi de se suicider plutôt que de vivre avec elle ? Cette question la hanterait jusqu'à la fin de ses jours.


  A peu près à la même époque, elle était allée de déception en déception au commissariat. A moins que son désenchantement ne fût le résultat de sa vie privée en perte de vitesse. Quoi qu'il en soit, elle avait connu toutes sortes de difficultés professionnelles et s'était finalement retrouvée sur la paille.


  Elle avait obtenu une licence de détective privé et avait travaillé régulièrement pendant quelque temps. Hammond l'avait toujours beaucoup appréciée. Lorsque, frais émoulu de la faculté de droit, il avait intégré un prestigieux cabinet d’avocats, elle avait été la première personne à l’appeler « maître ». Ce n’était pas grand-chose, mais il n'avait jamais oublié ce coup de pouce attentionné alors qu'il manquait encore d'assurance.


  Après avoir rallié le bureau du procureur du comté, il avait continué à faire appel à elle fréquemment pour enquêter en son nom bien qu'ils eussent des investigateurs à disposition au sein du personnel. Même lorsqu’il était devenu évident qu’on ne pouvait pas toujours compter sur elle, il avait continué à l’engager par loyauté et par pitié. Et puis un beau jour, elle avait royalement foiré et les retombées de son échec avaient été désastreuses.


  Le prévenu dans l’affaire en question était un jeune homme violent, incorrigible qui avait presque tué sa mère en la tabassant avec un cric. C’était un danger public et il continuerait à l'être jusqu'au jour où il serait derrière les barreaux pour un bon bout de temps.


  Afin d’obtenir sa condamnation, Hammond avait désespérément besoin du témoignage du cousin par alliance de l'accusé qui, en plus de rechigner à l'idée de dénoncer un membre de sa famille, redoutait le type comme la peste et craignait des représailles. En dépit d'une assignation à comparaître, il avait fui la ville en quatrième vitesse. Le bruit courait qu'il avait été se cacher chez des parents à Memphis. Les enquêteurs du bureau du procureur étant déjà aux prises avec d'autres affaires, Hammond avait fait appel à Loretta. En lui avançant de l'argent pour couvrir ses frais, il l'avait expédiée à Memphis sur la piste du cousin.


  Non contente de perdre la trace de son précieux témoin, Loretta, elle aussi, avait disparu de la circulation.


  Hammond avait appris par la suite qu’elle avait utilisé l'argent qu'il lui avait donné pour se soûler. Le juge, indifférent aux difficultés de Hammond, avait débouté sa requête de renvoi en l'enjoignant à engager la procédure avec les éléments dont il disposait, à savoir le témoignage de la mère battue. Craignant elle aussi les représailles de son fils violent, elle était revenue sur sa déclaration à la barre des témoins en déclarant qu'elle s'était fait mal en tombant de sa terrasse.


  Le jury rendit son verdict : acquittement. Trois mois plus tard, le gars s'en était pris à un voisin dans des circonstances similaires. La victime avait eu la vie sauve, mais il souffrait de troubles cérébraux graves et irréversibles. Cette fois-ci, le criminel avait été inculpé et condamné à plusieurs années d'emprisonnement. Steffi Mundell s’était chargée de juger l'affaire.


  Des mois plus tard, Hammond n'avait toujours pas pardonné à Loretta d’avoir trahi la confiance dont il avait témoigné à son égard alors que personne d’autre n’était disposé à l’engager. Elle l’avait lâchement abandonné au moment où il avait le plus besoin d’elle et l’avait ridiculisé au tribunal. Pire encore, sa négligence avait imposé à un homme un passage à tabac qui l'avait laissé mentalement et physiquement handicapé pour le restant de ses jours.


  Lorsqu’elle était sobre, Loretta Boothe excellait dans son domaine. Elle avait l’instinct d’un limier et n’avait pas son pareil pour dénicher des informations. On aurait dit qu’elle possédait un sixième sens pour dépister les gens à interroger. Ses propres fragilités étaient si flagrantes qu’elle désarmait ses interlocuteurs et leur inspirait confiance. Ils abaissaient leur garde et lui parlaient en toute sincérité. Elle était assez finaude pour faire la part des choses entre les renseignements dignes d’intérêt et le reste.


  En dépit de tous ses talents, en la voyant diminuée comme elle l’était ce soir, Hammond se demanda s’il ne commettait pas une erreur en faisant de nouveau appel à elle. Seul un être désespéré pouvait chercher de l'aide auprès d’une alcoolique invétérée qui avait déjà prouvé qu’on ne pouvait pas compter sur elle.


  Mais il pensa à Alex Ladd et se rendit compte qu’il était bel et bien désespéré.


  — J’ai du travail pour vous, Loretta.


  — On n'est pourtant pas le 1er avril !


  — Non, et je suis probablement fou de vous confier encore une fois quelque chose.


  L'émotion tordit ses traits.


  — Vous feriez bien de filer tout de suite, Hammond. Je sauterais sur l’occasion de me rattraper pour ce que j'ai fait la dernière fois et vous seriez dingue de dépendre de moi à nouveau.


  Il sourit tristement.


  — Eh bien, ça ne sera pas la première fois qu'on me traitera de dingue.


  Le regard de Loretta se brouilla de larmes, mais elle s’éclaircit la gorge et redressa les épaules.


  — De quoi... de quoi s'agit-il ?


  — Vous êtes au courant pour Lute Pettijohn.


  Elle en resta bouche bée.


  — Vous voulez que je collabore à une affaire aussi importante ?


  — Indirectement.


  Mal à l’aise, il gigota sur la banquette dure.


  — La mission que je souhaite vous confier n’émane pas officiellement du bureau du procureur. C’est strictement confidentiel. Entre vous et moi. Personne d’autre ne doit être au courant. Compris ?


  — Je fais des conneries, Hammond. Je vous l’ai déjà prouvé. Mais je vous ai toujours apprécié. Et admiré. Vous faites partie des gentils et je me flatte en vous considérant comme un ami. Vous avez été bon avec moi quand les gens changeaient de trottoir pour éviter d’avoir à me parler. Je risque de vous laisser tomber, il y a toutes les chances que ça arrive,-mais on me coupera la langue avant que je trahisse votre confiance.


  — Je vous crois. Combien de verres avez-vous bus ? ajouta-t-il en la regardant dans le blanc des yeux.


  — Je suis un peu partie, mais je me souviendrai de notre conversation demain matin.


  — Bon.


  Il marqua une pause pour prendre une grande inspiration.


  — Je veux que vous découvriez tout ce que vous pouvez à propos de... Voudriez-vous que je le note ?


  — Vous tenez vraiment à ce qu’on remonte la filière jusqu’à vous, le cas échéant ?


  Il réfléchit un moment.


  — Non.


  — Alors n'écrivez rien. Tant qu’il n’y a rien de tangible, il n’y a pas de preuves.


  — De preuves ? Tout doux, Loretta ! s'exclama-t-il en levant les deux mains. Le travail que je vous demande est confidentiel. L’éthique en prend un coup, mais ça n’a rien d’illégal. Je souhaite juste aplanir le terrain pour un suspect.


  Elle le considéra d’un air intrigué en penchant la tête de côté.


  — Je suis peut-être plus soûle que je ne le pensais. Vous avez bien dit...


  — Vous m’avez parfaitement entendu.


  — Vous voulez lâcher du lest à une personne soupçonnée dans l’affaire Pettijohn ?


  — D’une certaine manière.


  — Comment ça se fait ?


  — Vous n'êtes pas assez ivre pour que je vous l’explique.


  Un éclat de rire lui secoua la poitrine.


  — Entendu, dit-elle, toujours aussi interloquée. Qui est le suspect en question ?


  — Le docteur Alex Ladd.


  — Il vit à Charleston ?


  — C’est une femme.


  Elle cligna des yeux à plusieurs reprises, puis le dévisagea longuement d’un œil sévère.


  — Une femme.


  Hammond feignit d’ignorer l’évidente question que corroboraient ses sourcils en circonflexe.


  — Elle est psychologue ici à Charleston. Je veux tout savoir à son sujet. Ses antécédents, sa famille, son éducation, etc. Et notamment tout rapport qu’elle a pu avoir avec Lute Pettijohn.


  — S’ils sortaient ensemble,vous voulez dire ?


  — Oui, marmonna-t-il, par exemple s’ils sortaient ensemble.


  — Je pensais que Steffï Mundell était chargée de l'affaire Pettijohn.


  — Qu’est-ce qui vous fait croire ça ?


  Elle lui raconta qu’elle avait vu Steffï et Rory Smilow dans la salle des urgences de l'hôpital le soir où Pettijohn avait été assassiné.


  — J'étais allée voir Bev. En fait, j'étais venue pour la taper. Bref, Steffï-la-peau-de-vache et Smilow le sans-sourire ont fait irruption dans la pièce, telle une troupe d'assaut. Ça ne leur a pas servi à grand-chose. Ce petit roquet de docteur leur a tenu tête. Ils se sont fait rembarrer. Ça m'a mis du baume au cœur.


  Elle marqua une pause pour glousser, puis retrouva son sérieux et dévisagea Hammond.


  — Vous couchez toujours avec elle ?


  Il ne put dissimuler son étonnement, mais s'abstint de lui demander comment elle était au courant de sa liaison secrète avec Steffï. Le fait qu’elle le sût prouvait une fois de plus qu’elle excellait dans son domaine.


  — Non.


  Elle scruta son visage un moment comme pour se convaincre qu’il lui avait dit la vérité.


  — Tant mieux. Parce que j’aurais horreur de dire du mal de la femme que vous sautez.


  — Vous n’aimez pas Steffi ?


  — Pas plus que j’aime les serpents vénéneux.


  — Elle n’est pas si dangereuse.


  — Non, elle est pire. C’est une vipère ! Vous êtes dans son collimateur depuis qu’elle a débarqué à Charleston. Non contente de vous dépouiller de votre pantalon, elle a la ferme intention de le porter à votre place !


  — Si vous entendez par là que nous sommes professionnellement en concurrence, je le sais très bien.


  — Certes, mais vous est-il venu à l’idée que Steffi s'était peut-être servie de votre sexe en guise de levier pour se hisser jusqu'au bureau du procureur ?


  — Vous voulez dire qu'elle a couché avec moi dans l'unique but de faire avancer sa carrière ? Merci, Loretta. Voilà qui flatte sacrément mon amour-propre !


  Elle leva les yeux au ciel.


  — J'avais peur que cette éventualité vous ait échappé. Les hommes pensent rarement que leur sexe puisse être autre chose qu’une baguette magique susceptible de jeter des sorts à des femmes débordantes de reconnaissance. C'est la raison pour laquelle il est si facile d'exploiter un zizi en érection.


  Alex Ladd surgit immédiatement dans l'esprit de Hammond. Si Loretta avait su à quel point il avait été crédule le samedi précédent, elle aurait vraiment eu de quoi lui sonner les cloches.


  — Steffi Mundell se taperait un rottweiller si elle était sûre que ça pourrait la mener là où elle veut aller, disait-elle.


  — Ne soyez pas si dure avec elle. Elle est ambitieuse, c'est vrai, mais elle s'est battue avec acharnement pour grimper les échelons. Elle avait un père dominateur qui jugeait la valeur de chacun selon une échelle exclusivement basée sur les testostérones. Steffi était censée faire la cuisine, le ménage et servir la gent masculine, en commençant par son père et ses frères, puis son mari. Elle vient d'une famille grecque orthodoxe fervente. Steffi, elle, a toujours été — et demeure — franchement athée. Personne ne l'a aidée, ni encouragée pendant ses études universitaires. Quand elle a finalement terminé son droit en sortant première de sa promotion, l'unique commentaire de


  son père a été quelque chose comme : « Tu vas peut-être enfin arrêter tes imbécillités et te marier dare-dare. »


  — Je vous en prie, arrêtez ! Mon cœur saigne, s’exclama Loretta d'un ton sarcastique.


  — Ecoutez, je sais qu’elle peut être terriblement agaçante. Mais elle a de très grandes qualités qui font oublier ses défauts. Je suis un grand garçon. Je connais Steffi.


  — Oui, enfin, marmonna-t-elle, d’un air pas très convaincu. Et puis il y a Smilow.


  Elle prit son verre de whisky, mais Hammond tendit le bras et le lui subtilisa en douceur


  — Je ne peux même pas le finir ? s’enquit-elle d’un ton câlin. C’est du gaspillage.


  — A partir de maintenant, vous cessez de boire. Deux cents dollars par jour et pas une goutte. Ce sont les termes de notre accord.


  — Vous êtes dur en affaires, monsieur le procureur.


  — Je couvre aussi vos frais et vous aurez droit à une bonne prime une fois le travail accompli.


  — Je ne parlais pas de la paie. C’est généreux de votre part. Je n’en mérite pas tant.


  Elle se passa le dos de la main sur la bouche.


  — C’est la clause-sobriété qui me fait hésiter.


  — C’est le règlement, Loretta. Si vous buvez un seul verre et si je l’apprends, j’annule le deal.


  — D’accord, j’ai compris, fit-elle d’un ton agacé. Il va falloir que j’aie du cran, c’est tout. J’ai besoin de l’argent pour rembourser Bev. Sinon je vous dirais de vous mettre vos « conditions » là où le soleil ne brille jamais.


  Il sourit, sachant que sa brusquerie n’était qu’une façade. Elle était ravie de se remettre au travail.


  — Qu’étiez-vous sur le point de dire à propos de Smilow ?


  — Ce saligaud ! lança-t-elle d'un ton méprisant. C’est à cause de lui qu’on m’a lourdée. Il m’avait confié une mission impossible. Dick Tracy n’aurait pas pu s’en acquitter dans le laps de temps imposé par Smilow. Quand j’ai échoué, il a mis ça sur le compte de la bouteille, et non pas du délai insensé qu’il m’avait fixé.


  « Il est allé trouver le commissaire en lui disant que me rétrograder ne suffirait pas. Il voulait qu’on me jette pour de bon ! Il m’a traitée de fléau, de honte de la Brigade criminelle, de boulet. Il a même menacé de démissionner si on ne me renvoyait pas ! Après un ultimatum pareil, qui croyez-vous que les autorités en place allaient choisir ? Une femme flic souffrant d’un léger problème d’alcool ou un super-inspecteur de la Brigade criminelle ?


  On aurait pu alléguer que tout ce que Smilow avait avancé était vrai, que le problème d’alcool de Loretta n’était pas si « léger » et que l’inspecteur avait tout simplement forcé ses supérieurs à faire ce qu’ils devaient faire même s’ils hésitaient à prendre le taureau par les cornes, redoutant un procès pour discrimination sexuelle ou quelque chose de tout aussi embarrassant.


  Aussi désagréable que cette expérience avait pu être pour Loretta, l’ultimatum de Smilow avait peut-être évité une catastrophe. Pendant des mois jusqu’à son renvoi, elle avait été ivre du matin jusqu'au soir. Elle n’aurait jamais dû opérer armée sur le terrain, enquêter sur des voies de fait et des crimes, activité dangereuse dans les meilleures circonstances.


  Hammond comprenait cependant son besoin de s’épancher.


  — Smilow tolère mal la faiblesse humaine.


  — Il n’en est pourtant pas démuni.


  — Que voulez-vous dire ?


  — Son amour pour sa sœur, sa haine pour Lute Pettijohn.


  Au souvenir du récit condensé que Davee lui avait fait la veille au soir, il demanda :


  — Que savez-vous à ce sujet ?


  — La même chose que tout le monde. Margaret Smilow était sacrément dérangée. Dédoublement de la personnalité, je crois bien. Smilow, son frère aîné, la couvait. Quand elle est tombée amoureuse de Lute Pettijohn, Rory l'a mal pris dès le début. Il était peut-être jaloux du nouveau protecteur de sa sœur à moins qu’il n’ait vu Pettijohn sous son vrai jour alors que les autres étaient encore dupes. Quelle qu'en soit la raison, Rory désapprouvait le mariage.


  — J’ai cru comprendre qu'ils avaient eu de violentes querelles.


  Loretta acquiesça d'un grognement.


  — Un soir, Rory et moi enquêtions sur un hold-up assorti d'un meurtre dans une petite épicerie. Il reçut un coup de fil lui demandant de rappeler sa sœur sur-le-champ. Margaret, hystérique, le supplia de venir tout de suite. Il était tellement bouleversé que nous confiâmes la scène du crime à notre équipe de réserve et je le conduisis sur place.


  « Vous auriez dû voir ça, Hammond, poursuivit-elle en secouant la tête d'un air incrédule. Quand nous sommes arrivés sur place, elle avait mis la maison sens dessus dessous. L'ouragan Hugo n'a pas fait autant de ravages ! Tout ce qui était en verre était en mille morceaux. Les coussins étaient éventrés. Elle avait envoyé promener tout ce qui était sur les étagères. On ne pouvait même pas marcher dans les pièces tellement il y avait de débris par terre.


  « Elle avait apparemment découvert que Pettijohn avait une maîtresse. En arrivant, on l'a trouvée dans la salle de bains, une lame de rasoir posée sur le poignet ; elle menaçait de se suicider. Smilow a réussi à la convaincre de lui donner la lame. Il a appelé son médecin qui eut la gentillesse de venir tout de suite et lui a fait une piqûre. Ensuite Smilow m'a obligée à le conduire au lieu du rendez-vous de Pettijohn.


  « En bref, il a fait irruption dans la chambre et a surpris la fille assise à califourchon sur la trombine de Pettijohn. Ils ont réussi à s'administrer quelques bons coups avant que j'intervienne. J’ai dû contenir Smilow physiquement parce qu'il ne voulait rien entendre. Je pense sincèrement que si je n'avais pas été là pour le maîtriser, il aurait tué Pettijohn ce soir-là. Je n'ai jamais vu un homme, ou une femme, dans un tel état de rage.


  Elle plissa les yeux et tapota le vilain Formica d'un ongle crasseux et dentelé.


  — Je pense aussi que Rory Smilow m'en voudra jusqu'à ma mort. Il cherche à se faire passer pour un être impassible. Insensible. Froid. Sans passion. Mais je l'ai vu se montrer on ne peut plus humain, peut-être même plus que la moyenne des gens. Je l'ai vu perdre le contrôle de lui-même. C'est la raison pour laquelle il ne supportait plus de m'avoir sous le nez chaque jour tel un rappel de sa faiblesse.


  Hammond ne doutait pas un instant qu'elle disait vrai. En dépit de ses défauts, il ne l'avait jamais entendue mentir, ni même affabuler.


  — Pourquoi m'avez-vous raconté tout ça ?


  — J'émets juste quelques hypothèses.


  — Hypothèses ? Vous pensez que Smilow a tué Pettijohn ?


  — Je dis simplement que ce n’est pas impossible. J'ignore s’il en a eu l’occasion, mais je suis bien certaine qu'il avait des motivations. Il n’a jamais pardonné à Lute le suicide de Margaret. Et ce ne sont pas seulement là les fantasmes d’une vieille pocharde.


  Votre copine Steffï y a pensé elle aussi. Je l'ai entendue en parler l’autre soir à l'hôpital. Elle a souligné à quel point Smilow serait ravi de voir Pettijohn raide mort.


  — Qu'a-t-il répondu ?


  — Il n'a rien avoué, mais n'a pas nié non plus, dit-elle en gloussant. Enfin pas explicitement en tout cas. Si je me souviens bien, il a inversé les rôles en l'incriminant, elle.


  — Steffi?


  — Il a laissé entendre que Pettijohn envisageait peut-être de lui mettre le pied à l'étrier quand Mason prendrait sa retraite.


  Hammond éclata de rire.


  — Smilow ne devait pas être en forme ce soir-là ! Si Lute se proposait de rendre service à quelqu’un, pourquoi la personne en question le tuerait-il ?


  — C'est exactement ce que lui a répondu Steffi, et la conversation s'est arrêtée là. En outre, s’il cherchait à la provoquer, c’était juste parce qu’elle était d’avis que Davee avait débarrassé le monde de son mari.


  — Davee a été la première personne qu’elle a soupçonnée. A présent, elle a quelqu’un d’autre dans son collimateur.


  — Ce docteur Ladd ?


  En hochant la tête, Hammond lui tendit une enveloppe contenant une avance.


  — Si vous buvez ce...


  — Je ne le boirai pas. Je le jure.


  — Dénichez-moi tout ce que vous pouvez sur Alex Ladd. Je veux l’essentiel dès que vous l’aurez.


  — Cela peut paraître présomptueux...


  — Et je suis sûr que ça l’est.


  Loretta ignora sa remarque et continua.


  — L’a-t-on arrêtée ?


  — Pas encore.


  — Mais apparemment vous pensez que Smilow et compagnie sont à côté de la plaque.


  — Je n'en suis pas sûr.


  Il entreprit de lui résumer les événements de la journée en commençant par l’histoire de Daniels et en finissant par l’affirmation d’Alex selon laquelle elle ne connaissait même pas Pettijohn.


  — Ils n’ont trouvé aucun lien. En tant que procureur, je dirai que leurs arguments ne sont pas très solides.


  — Et tant qu’autre chose ?


  — Je ne suis pas autre chose.


  — Hein.


  Loretta le dévisagea comme si elle ne le croyait pas, mais elle n’insista pas.


  — Eh bien, que Dieu vienne en aide à ce docteur Ladd si elle n’a pas tué Pettijohn !


  — Vous voulez dire, si c’est elle qui a fait le coup ?


  — Non. Je sais encore ce que je dis.


  — Je ne vous suis pas, lança Hammond d’un air perplexe.


  — Si le docteur Ladd était sur les lieux, mais ne l’a pas tué, elle pourrait être un témoin.


  — Un témoin ? Ne nous l’aurait-elle pas dit ?


  — Pas si elle a peur.


  — Que pourrait-elle craindre plus que d’être accusée de meurtre ?


  — Le meurtrier, répondit Loretta.


  


  



  



  Chapitre 6


  


  



  Alex conduisait en gardant un œil sur son rétroviseur. Elle reconnaissait que son attitude tenait de la


  paranoïa, mais elle s’estimait en droit d’avoir de tels symptômes étant donné qu’on l’avait interrogée une bonne partie de la journée à propos d’un meurtre. Avec Hammond Cross dans la pièce. Sachant pertinemment qu’elle mentait.


  Evidemment, il avait menti lui aussi. Par omission. Mais pourquoi ? La curiosité ? Peut-être avait-il voulu voir jusqu’où elle pousserait ses mensonges au sujet de son emploi du temps de samedi soir. Quoi qu’il en soit, lorsqu’elle avait conclu son histoire à propos de sa pseudo-visite à Hilton Head, elle s'attendait pleinement à ce qu’il dénonce ses bobards.


  Il n’en avait rien fait. Ce qui prouvait qu’il protégeait sa réputation. Il ne tenait pas à ce que sa collègue, Mlle Mundell, et le redoutable inspecteur Smilow sachent qu’il avait couché avec la seule suspecte qu’ils avaient dans l’affaire Pettijohn le soir même du meurtre. Aujourd’hui, en tout cas, il avait préféré garder leur rencontre secrète plutôt que de la démasquer.


  Mais cela pouvait changer. Ce qui la rendait vulnérable. Tant qu’elle ne saurait pas comment il avait l’intention de procéder, elle devait faire tout son possible pour se préserver de toute incrimination. Les choses n’iraient peut-être pas jusque-là, mais le cas échéant, mieux valait être préparée.


  Parvenue à destination, elle résolut d’éviter la porte cochère et les portiers, préférant s’engager dans le parking public. Bobby avait fait du chemin ! Jadis, il lui arrivait de séjourner dans des asiles de nuit. Cette fois-là, il était descendu dans un trois étoiles en plein centre-ville. Elle n’avait pas pris la peine de l’appeler pour lui annoncer sa venue. En le surprenant," elle avait des chances de s’assurer un léger avantage lors d’une confrontation qui serait à coup sûr déplaisante.


  Dans l’ascenseur, elle ferma les yeux et s’étira le cou. Elle était épuisée. Et terrifiée. Elle donnerait cher pour remonter le temps et réécrire le scénario du jour où Bobby Trimble avait réapparu dans sa vie après vingt ans de paix. Elle aurait voulu abolir cette journée et toutes celles qui avaient suivi.


  Mais cela signifiait effacer aussi la nuit qu’elle avait passée avec Hammond Cross.


  Elle n'avait guère connu de bonheur dans sa vie. Même enfant. Surtout lorsqu'elle était enfant. Noël était un jour comme les autres. Elle n'avait jamais eu droit à un gâteau d’anniversaire, ni à un œuf de Pâques, ni à un costume pour Halloween. Il lui avait fallu attendre d’avoir presque vingt ans pour s'apercevoir que les gens ordinaires, et pas seulement ceux dont on parlait dans les magazines et à la télévision, partaient en vacances.


  Elle avait passé le début de ses années de maturité à réparer les dommages du passé et à se doter d’une nouvelle personnalité, avide d'absorber tout ce qui lui avait été refusé. A l’université, elle avait étudié avec tant d'application qu'il ne lui restait guère de temps pour sortir.


  Une fois sa clientèle établie, elle y avait consacré toute son énergie. Par le biais de ses activités bénévoles, elle avait rencontré des hommes, de bons partis. Avec certains, elle s’était liée d’amitié, mais il n’y avait jamais eu la moindre connotation romantique dans ces relations, et cela de son fait.


  Elle s’était contentée de ses accomplissements et de la satisfaction qu'elle éprouvait à aider des gens troublés à venir à bout de leurs problèmes et à prendre conscience de leur valeur.


  Elle était passée à côté du vrai bonheur, cette joie étourdissante qu'elle avait connue avec Hammond l'autre soir. C'était une notion étrangère, fugace dans son esprit, de sorte que jusqu'à présent, elle ne s'était pas rendu compte de ses pouvoirs d’accoutumance. Ni de ses risques potentiels. Le bonheur coûtait-il toujours autant ? se demandait-elle à présent.


  Dès que les portes de l'ascenseur s'ouvrirent, elle entendit de la musique et en conclut qu'elle provenait sans doute de la chambre de Bobby. Elle ne se trompait pas. Elle approcha de la porte et frappa, attendit un moment, frappa de nouveau, plus fort. La musique se tut.


  — Qui est-ce ?


  — Bobby, il faut que je te voie.


  La porte s’ouvrit quelques secondes plus tard. Il était nu, à part une serviette nouée autour des hanches.


  — Si tu m’amènes les flics, je te jure, je...


  — Ne sois pas ridicule. Je n'ai pas la moindre envie que la police soit au courant de nos relations passées, crois-moi.


  Il parcourut le couloir du regard. Finalement convaincu qu’elle était seule, il répondit :


  — Je suis soulagé de te l’entendre dire, Alex. Pendant un moment aujourd’hui, j’ai eu peur que tu m’aies doublé de nouveau.


  — Je...


  Un mouvement dans la chambre l’incita à regarder par-dessus son épaule. Une fille fit son apparition, puis une autre. Bobby jeta un coup d'œil derrière lui à son tour et en les voyant, il sourit et leur fit signe d’approcher, puis il les prit toutes les deux par la taille. Si elles avaient dix-huit ans, cela ne datait pas de très longtemps. L'une d’elles portait un caleçon long, mais rien en haut. L'autre était enveloppée dans un drap qui provenait probablement du lit.


  — Alex, voici...


  — Je m’en fiche, l'interrompit-elle. Il faut que je te parle, ajouta-t-elle en le considérant d’un air agacé.


  — D’accord, soupira-t-il. Mais tu sais ce qu'on dit à propos des gens qui travaillent trop et ne prennent jamais de bon temps...


  En repoussant les filles dans la chambre avec un « Ouste ! » et une tape sur les fesses, il les pria de lui accorder quelques minutes en tête-à-tête avec Alex.


  — On a une affaire à régler. Ensuite on commencera vraiment à faire la fête. D'accord ? Allez, disparaissez.


  Tandis qu'elles lui demandaient en geignant de ne pas les faire attendre trop longtemps, il sortit dans le couloir et referma la porte derrière lui.


  — Tu es défoncé, n'est-ce pas ? s’enquit Alex.


  — J'en ai le droit, il me semble ! Voir des flics devant ta porte n'était pas exactement ce à quoi je m'attendais en venant te rendre visite aujourd'hui.


  — Où as-tu acheté de la dope ?


  — Je n’ai pas eu besoin d’en acheter. Je sais choisir mes amies.


  — Tes victimes.


  Il grimaça un sourire, sans s'offusquer.


  — Les filles avaient tout ce qu'il fallait. Et de bonne qualité en plus. Pourquoi n'en prends-tu pas un peu ?


  Il tendit la main et serra son épaule toute nouée.


  — Tu es tellement tendue, Alex. Que dirais-tu d'un petit remontant ?


  Elle écarta son bras d'une tape.


  — Comme tu voudras, dit-il en haussant les épaules d'un air affable. Où est mon argent ?


  — Je ne l'ai pas sur moi.


  Son sourire s'effaça en un clin d'œil.


  — Tu te fous de moi, hein ?


  — Tu as vu la police devant ma porte, Bobby. Comment aurais-je pu t'apporter cet argent maintenant ? Je suis venue t'avertir de ne plus débarquer chez moi. Je ne veux plus te voir. Cesse de passer devant mon cabinet. Je ne te connais plus !


  — Attends un peu, bordel ! On s’était mis d’accord, lu te souviens ? On avait conclu un marché, ajouta-t-il en agitant la main entre sa poitrine et la sienne.


  — Il n’est plus question de marché. Les circonstances ont changé. Ils m’ont interrogée à propos du meurtre de Lute Pettijohn.


  — Ce n’est pas de ma faute, Alex. Je n’y suis pour rien si tu as déconné.


  — Je t’ai dit hier soir...


  — Je sais très bien ce que tu m’as dit. Ça ne prouve pas que je t’ai crue.


  Il était inutile de discuter avec lui. Il ne l’avait pas crue hier, il ne la croirait pas plus aujourd’hui. Peu lui importait, du reste. Elle voulait juste se débarrasser de lui.


  — Je te donnerai cent mille, comme convenu...


  — Ce soir.


  Elle secoua la tête.


  — Dans quelques semaines. Dès que la situation se sera éclaircie. Ce serait de la folie de te le donner maintenant alors que la police me surveille de près.


  En posant les deux mains sur ses hanches étroites, il pencha le torse en rapprochant ainsi son visage du sien.


  — Je t’avais pourtant dit de faire attention. Ne t’avais-je pas prévenue ?


  — Si, tu m’avais prévenue.


  — Alors comment t’ont-ils pincée ?


  Il était hors de question qu’elle discute de son interrogatoire dans le couloir d’un hôtel avec un homme à moitié nu. En outre, il se souciait comme d’une guigne de savoir comment la police avait pu établir un lien entre Pettijohn et elle. Il n’y avait qu’une seule chose qui l’intéressait.


  — Tu auras ton argent, lui dit-elle. Je te contacterai quand j'estimerai que nous pouvons nous rencontrer sans risque. En attendant, laisse-moi tranquille. Dans le cas contraire, tu as toutes les chances de te ramasser une pelle.


  Apparemment, l'effet de la drogue était en train de s'estomper parce qu'il n'avait plus l'air si cool et aimable.


  — Tu me prends vraiment pour un imbécile ! brailla-t-il d'un ton agressif. Crois-tu vraiment que tu peux te débarrasser de moi uniquement parce que tu en as envie ? Alex !


  Il fit claquer ses doigts à quelques centimètres de son nez.


  — Détrompe-toi ! Tant que je n'aurai pas ma part d'oseille, je te suivrai comme ton ombre. Tu me dois bien ça !


  — Bobby, dit-elle d'un ton calme, si je devais te rendre ce que je te dois, il faudrait que je te tue.


  — Des menaces, Alex ? lança-t-il d'un ton suave. Tu as tort.


  Il la surprit alors en plantant son index sur sa poitrine, la forçant à reculer de plusieurs pas.


  — Tu es mal placée pour proférer des menaces contre moi. Tu as plus à perdre que moi. Ne l'oublie pas ! Bon ! Je vais te le dire pour la dernière fois. Apporte-moi cet argent ou...


  — Ne comprends-tu pas que c’est impossible ? Pas maintenant.


  — Et pourquoi pas ? Tu as tout un chapelet de titres, digne d'une soupe aux vermicelles en forme de lettres. Et suffisamment de jugeote pour trouver une solution.


  Ses yeux se plissèrent en deux fentes malveillantes.


  — Amène-moi le fric. C'est le seul moyen pour que je disparaisse de la circulation.


  La haine lui fit comme une brûlure à l’intérieur.


  — Ces gamines se rendent-elles compte qu’elles se réveilleront demain matin sans bijoux ni argent ?


  — Elles auront eu ce qu’elles voulaient en échange.


  Il lui fit un clin d’œil.


  — Et même plus !


  Ecœurée, Alex se détourna et prit la direction de l’ascenseur.


  — Fiche-moi la paix jusqu’à ce que je te contacte.


  — Ton ombre, Alex, lança-t-il d’une voix douce derrière son dos. Retourne-toi. Je serai là.


  


  Hammond alluma la lampe de chevet, inondant les murs à rayures pastel d’une chaude clarté. En regardant autour de lui, il reconnut que Lute Pettijohn avait fait appel à un bon décorateur pour son Charles Towne Plaza et qu’il n’avait pas lésiné sur les aménagements. Tout au moins pas dans sa suite.


  La pièce, spacieuse, offrait un maximum de commodités. Les portes d’une armoire à la française dissimulaient un téléviseur 50 cm, plus grand que le modèle standard des hôtels et des motels, et équipé d’un magnétoscope, ainsi qu’un lecteur de CD, une sélection de disques, le dernier numéro du TV Guide et une télécommande. Rien d’autre.


  Il se rendit dans la salle de bains. Il semblait que personne n’eût touché aux draps de bain depuis que la femme de chambre les avait disposés sur les barres ornementales. Un petit panier en argent sur la tablette en marbre contenait des flacons de shampoing et divers produits de beauté, ainsi qu’un nécessaire à couture miniature, un chiffon à chaussures et un bonnet de bain.


  Il éteignit la lumière et retourna dans la chambre, l’épaisse moquette étouffant le bruit de ses pas. Il y avait là un minibar, en plus de celui du salon ; l'Unité spéciale en avait déjà passé le contenu en revue. Cela ne l’empêcha pas de s’envelopper la main dans un mouchoir et d’ouvrir le réfrigérateur. Un inventaire rapide comparé à la liste imprimée des articles stockés révéla qu’il ne manquait rien. Quand il referma la porte, le moteur se remit en marche et commença à ronronner.


  Il accueillit ce son avec bonheur. En dépit de son décor luxueux et de son abondance d’agréments, la suite n’en était pas moins la scène d’un crime. Le silence inquiétant l’oppressait.


  Il avait quitté le Shady Rest Lounge avec la ferme intention de rentrer chez lui et de tirer un trait sur ce lundi noir. En définitive, il avait été irrésistiblement attiré par ce lieu. Inutile de chercher la raison de cette impulsion. L’ultime commentaire de Loretta avait eu de l’emprise sur son esprit et ne voulait plus le lâcher.


  Alex Ladd était-elle venue ici samedi ? Avait-elle été témoin de quelque chose qu’elle répugnait à révéler par crainte de mettre sa vie en danger ? Il préférait le croire plutôt que d’admettre qu’elle puisse être la meurtrière, bien que les deux hypothèses ne fussent pas plus réjouissantes l’une que l’autre. Inconsciemment, il était venu là dans l’espoir de découvrir quelque chose qui leur aurait échappé, susceptible d’exonérer Alex Ladd, voire d’impliquer quelqu'un d’autre. En toute irrationalité, il se sentait contraint de protéger une femme qui s’était révélée être une menteuse aussi subtile qu’irréfléchie.


  Il avait dû se faire violence pour retourner dans cette enfilade de pièces où samedi dernier, il avait vu Lute et échangé avec lui des propos vifs. Il n’avait jamais été au-delà du salon. De fait, il avait à peine dépassé le seuil. Il lui avait dit ce qu’il avait à lui dire à deux pas de la porte.


  Lute était assis dans le canapé en train de siroter son verre, l'image même de la suffisance, tandis qu'il avertissait Hammond que, s’il tenait vraiment à intenter une procédure contre lui devant le grand jury, il devait être prêt à juger son père par la même occasion.


  — Bien sûr, avait-il ajouté en souriant, il y a moyen d'éviter tout ce gâchis. Si vous acceptez mes conditions, tout le monde aura ce qu'il veut et rentrera chez soi content.


  Sa proposition revenait à suggérer à Hammond de vendre son âme au diable. Il l'avait déclinée. Inutile de préciser que Pettijohn avait mal pris ce refus.


  Troublé par ce souvenir, Hammond s’approcha de la penderie, le seul coin de la chambre qu'il n'avait pas inspecté. Derrière les grandes portes à glace coulissantes, il y avait un coffre vide et des cintres tout aussi désœuvrés. Ainsi qu'un peignoir blanc en tissu éponge douillet muni d'une ceinture et de pantoufles assorties encore scellées dans leur emballage en Cellophane. On n'avait apparemment touché à rien.


  Il referma les battants d'une poussée, et ce fut alors, qu'il vit une silhouette se refléter dans la glace.


  — Vous cherchez quelque chose ?


  Hammond fit volte-face.


  — J'ignorais qu'il y eût quelqu'un.


  — Manifestement, répondit Smilow. Vous avez sursauté comme si on vous avait tiré dessus.


  En jetant un coup d'œil par-dessus son épaule aux taches de sang qui maculaient la moquette du salon, il ajouta :


  — Pardonnez-moi ce mauvais jeu de mots.


  — Allons, Rory ! répondit Hammond, se retranchant derrière une bonne dose de sarcasme pour dissimuler la contrariété que lui occasionnait le fait de se


  faire surprendre en train de fouiner. Vous n'avez jamais été du genre à mâcher vos mots.


  — C’est vrai. Ce n’est pas mon genre. Alors dites-moi ce que vous fichez ici ?


  — Qu'est-ce que ça peut vous foutre ? renchérit Hammond sur le même ton.


  — On a placé un cordon en travers de la porte pour empêcher les gens d'entrer.


  — Je suis habilité à inspecter la scène d’un crime que je suis chargé de juger.


  — Certes, mais le protocole vous oblige à en informer mon bureau et à prier quelqu’un de vous accompagner.


  — Je connais le protocole.


  — Et alors ?


  — J’étais dans les parages, répondit sèchement Hammond.


  Smilow avait parfaitement raison, mais il ne voulait pas perdre la face.


  — Il était tard. Je ne voyais pas la nécessité de faire venir un policier. Je n'ai rien touché, précisa-t-il en agitant le mouchoir qu'il tenait toujours à la main. Je n'ai rien pris non plus. De toute façon, je pensais que vous aviez fini.


  — C'est le cas.


  — Alors que faites-vous ici ? Vous cherchez des indices ? Ou vous êtes venu en cacher ?


  Les deux hommes se foudroyèrent du regard. Smilow, le premier, se ressaisit.


  — Je suis venu ici pour réfléchir à un certain nombre d'éléments révélés par l'autopsie.


  Hammond était intéressé malgré lui.


  — Par exemple ?


  Smilow regagna le salon. Hammond le suivit. L'inspecteur se planta devant les taches de sang sur la moquette.


  — Les blessures. La trajectoire des balles est difficile à déterminer à cause de tous les tissus qu'elles ont endommagés, mais Madison estime ne pas se tromper en disant que la gueule du pistolet était braquée sur lui d’en haut, à moins de trente à cinquante centimètres de distance.


  — Le meurtrier ne pouvait pas le rater.


  — Il a tout fait pour réussir.


  — Mais quand il est arrivé, il ignorait que Lute avait eu une attaque.


  — Quoi qu'il en soit, il est venu dans l'intention de lui tirer dessus.


  — A bout portant !


  — Ce qui prouve que la victime connaissait son assassin.


  Ils contemplèrent un moment la vilaine tache sombre sur le tapis.


  — Quelque chose me tracassait, dit Hammond au bout d'un moment. Je viens de comprendre ce que c'était. Le bruit. Comment fait-on pour descendre quelqu’un avec un calibre 38 sans que personne n'entende ?


  — La plupart des clients n'étaient pas dans leur chambre. Le service du soir n'est pas censé débuter avant six heures. Les femmes de chambre n'avaient pas encore gagné les étages. En outre, le tireur a très bien pu se servir d'un silencieux, bidouillé ou autre. Bien que Madison n'ait pas trouvé le moindre débris alentour, ni dans les plaies pour le prouver. Il faut croire que les allégations de Pettijohn à propos de l'insonorisation de ses chambres n'étaient pas aussi bidon que celles relatives à son système de surveillance vidéo supposé high-tech.


  — Une autre idée vient de me traverser l'esprit, déclara Smilow en le regardant tout en lui faisant signe de continuer.


  — La personne qui a fait le coup, qui qu’elle soit, connaissait non seulement Lute, mais aussi l'hôtel. On a l'impression qu'elle était au fait de toutes les activités de Pettijohn. Comme si elle était obsédée par lui.


  Il plongea son regard dans les prunelles glaciales de Smilow.


  — Vous voyez où je veux en venir ?


  Smilow soutint son regard pendant dix secondes, mais refusant d'être provoqué, il désigna d'un signe de tête la porte de la suite.


  — Après vous, monsieur le procureur.


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  



  



  



  Mardi


  


  



  



  Chapitre 1


  


  



  



  Le testament de Lute Pettijohn stipulait qu'il devait être incinéré. Dès que le docteur John Madison avait libéré la dépouille le lundi après-midi, on l’avait transportée au dépôt mortuaire. Sa veuve avait déjà pris les dispositions nécessaires et rempli tous les papiers. Elle refusa de voir le corps avant qu’on le livre au crématorium.


  L'office funèbre avait été prévu mardi matin, ce qui, de l’avis de certains, était beaucoup trop tôt, surtout à la lumière des circonstances de la mort de Pettijohn. Cependant, étant donné l’attitude habituellement inconvenante de sa veuve, personne ne fut surpris par ce pied de nez aux convenances.


  Il faisait lourd et il y avait une forte brume dès l’aube ce matin-là. A dix heures, l’église -épiscopale de St. Philip était déjà bondée. Tout le monde était là, les meilleures réputations comme les pires, du vénérable sénateur de la Caroline du Sud jusqu’à quelque obscure actrice vivant à Beaufort.


  Certains n’avaient jamais rencontré Pettijohn, mais s'estimaient suffisamment importants pour assister aux funérailles d’un homme aussi influent. La plupart des membres de l’assistance, à quelques exceptions,


  avaient dénigré le défunt de son vivant. Quoi qu’il en soit, ils pénétrèrent dans l'église à la queue leu leu en secouant la tête, déplorant sa mort tragique et prématurée. L'autel n’était pas assez vaste pour contenir l’abondance de fleurs et de couronnes.


  A dix heures précises, on conduisit la veuve au premier rang. Elle était en noir des pieds à la tête, hormis son éternel rang de perles. Elle avait relevé ses cheveux en une queue de cheval toute simple ; elle portait un chapeau de paille à large bord qui dissimulait son visage. Durant tout l’office, elle garda ses lunettes noires opaques.


  — Cache-t-elle ses yeux parce qu’ils sont gonflés par les larmes ? Ou parce qu’ils ne le sont pas ?


  Steffi Mundell était assise à côté de Smilow. Sa question lui fit froncer les sourcils. Il avait baissé la tête et semblait bel et bien prêter attention à la prière d’introduction.


  — Désolée, chuchota-t-elle. J’ignorais que vous aviez un penchant pour le sacré.


  Elle garda respectueusement le silence jusqu’à la fin de la cérémonie bien qu’elle ne professât aucune religion. La vie après la mort l’intéressait nettement moins que l’actuelle. Elle tenait à ce que ses ambitions se réalisent ici même sur la terre. Sa notion de réussite n’avait rien à voir avec une couronne céleste constellée d’étoiles.


  Faisant la sourde oreille aux lectures des Ecritures et aux éloges, elle profita de cette heure pour ressasser les aspects pertinents de l’affaire, et notamment la manière dont elle pouvait les mettre à profit à son avantage.


  On l’avait confiée à Hammond, mais c’était elle, et non lui, qui avait appelé le procureur Mason la veille au soir. Elle s’était excusée d’avoir interrompu son dîner, et quand elle lui avait fait part du mensonge d’Alex Ladd à propos de son emploi du temps du samedi soir, il l’avait remerciée de l’en avoir informé. Ce coup de fil lui vaudrait à coup sûr quelques bons points supplémentaires. Poussant les choses un peu plus loin, elle avait assuré à son patron que Hammond l’aurait probablement mis au courant de ce rebondissement dans la journée... quand il aurait eu une minute... sous-entendant qu’il n’en aurait pas fait une priorité.


  Après ce qui lui parut une éternité, le pasteur acheva son panégyrique. Le service funèbre était fini.


  — Comme c’est touchant ! souffla Steffi à Smilow lorsqu’ils se levèrent.


  Parmi la foule qui se pressait autour de Davee Pettijohn pour lui présenter ses condoléances, elle avait repéré Hammond. La veuve l’étreignit chaleureusement. Il lui déposa un baiser sur la joue.


  — De vieux amis de famille, remarqua Smilow.


  — Sont-ils si proches que ça ?


  — Pourquoi me demandez-vous ça ?


  — Il avait l’air de répugner à l’idée de la considérer comme suspecte.


  M. et Mme Preston Cross embrassèrent Davee a leur tour. Steffi ne les avait rencontrés qu’une seule fois, à l’occasion d’un tournoi de golf. Hammond la leur avait présentée comme une collègue, et non comme sa petite amie. Elle avait été impressionnée par Preston, voyant en lui une personnalité forte et intimidante. Amelia Cross, la mère de Hammond, était aux antipodes de son époux, une petite femme du Sud, douce et effacée, qui n’avait probablement jamais émis une opinion de sa vie. Elle n’en avait sans doute jamais eu non plus.


  — Vous voyez ? dit Smilow. Les Cross sont la famille de substitution de Davee puisque aucun de ses parents n’est présent.


  — Je suppose.


  A cause de la foule, il leur fallut plusieurs minutes pour sortir de l’église.


  — Qu'avez-vous contre Davee maintenant qu’elle ne figure plus sur votre liste de suspects ? demanda Smilow tandis qu'ils s'acheminaient vers sa voiture.


  — Je n'ai jamais dit ça !


  Steffi ouvrit la portière et s'assit.


  — Je pensais qu’Alex Ladd était votre suspect numéro un, ajouta Smilow en s'installant derrière le volant.


  — C'est le cas, mais je n'ai pas encore tiré un trait sur la veuve joyeuse. Pourriez-vous mettre la clim, s’il vous plaît ? demanda-t-elle en s'éventant le visage. L'avez-vous interrogée à propos du bobard de sa domestique ?


  — Un de mes hommes s'en est chargé. Il semble que la petite excursion de Sarah Birch au supermarché lui soit totalement sortie de l'esprit.


  — Oh je suis sûre que c'est vrai, lança Steffi avec une sincérité feinte.


  Ils couvrirent plusieurs centaines de mètres avant que Smilow la surprît en disant à voix basse :


  — On a trouvé un cheveu.


  — Dans la suite ?


  — Sur la manche de la veste de Pettijohn.


  Il lui jeta un coup d'œil en coulisse et son expression lui arracha un éclat de rire.


  — Ne vous emballez pas trop ! ajouta-t-il. Il se peut qu'il l’ait récolté en effleurant un meuble. Il pourrait appartenir à un autre client ayant logé dans cette chambre, à une femme de chambre, un serveur. N'importe qui.


  — Mais s’il concorde avec ceux d'Alex Ladd...


  — Vous en revenez à elle, à ce que je vois.


  — Si ça correspond aux siens...


  — Pour le moment, rien n'est moins sûr.


  — Mais nous savons qu'elle a menti ! s'exclama Steffi.


  — Il pourrait y avoir des dizaines de raisons à cela.


  — On croirait entendre Hammond.


  — Le limier amateur !


  Il lui raconta alors qu'il était tombé sur lui la veille au soir dans la suite de l'hôtel.


  — Que faisait-il là ?


  — Il furetait.


  — Où ça ?


  — Partout, je crois bien. Une manière sournoise d'insinuer que j'étais peut-être passé à côté de quelque chose.


  — Et vous ? Que faisiez-vous là ?


  — J'ai pensé que j'étais peut-être passé à côté de quelque chose, répondit-il d'un air un peu penaud.


  — Ah les testostérones ! railla-t-elle. C'est fou l'effet qu'elles ont sur l'Homo sapiens qui pourrait être si sensé autrement !


  Après une pause, elle ajouta :


  — Par exemple, voyez l'impact de ces hormones sur l'opinion que vous avez d'Alex Ladd.


  — Que voulez-vous dire ?


  — Si elle n'était pas un médecin réputé doté d'une liste de références longue comme le bras, si elle n'était pas si cultivée, si jolie, si posée, si vous aviez affaire à une dure-à-cuire aux cheveux frisottés avec des tatouages plein les seins, hésiteriez-vous autant l'un et l'autre à faire pression sur elle ?


  — Je refuse de répondre à une question pareille !


  — Alors pourquoi mettre la pédale douce ?


  — Parce que je ne peux pas l'arrêter sous l’unique prétexte qu'elle a menti à propos de sa visite à Hilton Head Island. Il m'en faut davantage, Steffi, et vous le savez pertinemment. Plus spécifiquement, je dois avoir la preuve de sa présence dans cette chambre. J'ai besoin de pièces à conviction.


  — Une arme par exemple.


  — J'y travaille.


  Tandis qu'elle continuait à étudier son profil, un sourire éclaira peu à peu son visage.


  — Allons, Smilow, que me cachez-vous ? On dirait Gros minet avec des plumes jaunes tout autour des babines !


  — Vous serez mise au courant des derniers développements en même temps que tout le monde.


  — A savoir ?


  — Cet après-midi. J'ai prié le docteur Ladd de se présenter pour un nouvel interrogatoire. Elle a accepté, malgré l'avis contraire de son avocat.


  — Sans se rendre compte qu’elle se jetait dans un piège savamment dressé.


  De bonne humeur à nouveau, Steffi éclata de rire.


  — Je meurs d’impatience de voir sa tronche quand le piège se refermera sur elle.


  


  Son visage reflétait une surprise totale, tout comme celui de Hammond.


  Cela s'était produit d’une manière insensée.


  Rassemblés devant le bureau de Smilow, Hammond, Steffi, Smilow, Frank Perkins et l’inspecteur attendaient l’arrivée du docteur Ladd. Steffi s’était plainte d'avoir oublié un dossier sur le comptoir du réceptionniste. Hammond, qui se sentait claustrophobe, lui avait proposé d'aller le récupérer en bas.


  Il sortit des locaux de la Brigade criminelle au premier et se dirigea vers l'ascenseur. Lorsque les portes s’ouvrirent, la seule occupante n'était autre qu'Alex, manifestement en route pour le bureau de Smilow. Ils se regardèrent une seconde, abasourdis, avant qu’il monte dans la cabine et appuie sur le bouton pour descendre.


  Les portes se refermèrent, les confinant dans l'espace réduit. Il sentit son parfum. Il nota tout en un éclair — ses cheveux, son visage, ses formes. Ses cheveux ébouriffés, son maquillage léger, sa silhouette compacte féminisaient le tailleur sur mesure qu'elle portait. La veste était sans manches. Sa peau semblait lisse et douce. Elle était lisse et douce. Sur les bras. Sur la poitrine. Derrière les genoux. Partout.


  Elle aussi dardait ses regards en tous sens, explorant chaque trait de son visage, tout comme à la station-service quelques secondes avant le baiser. Cela faisait partie de son sex-appeal, cette concentration apparemment totale chaque fois que ses yeux se posaient quelque part. L’intensité avec laquelle elle le scrutait lui donnait l’impression que son visage était le plus captivant du monde.


  — Samedi soir..., commença-t-il.


  — Je t’en prie, ne me demande pas...


  — Pourquoi as-tu menti à propos de ton emploi du temps ?


  — Aurais-tu préféré que je dise la vérité ?


  — Quelle est la vérité ? Cet homme t'a-t-il vraiment vue devant la suite de Pettijohn ?


  — Je ne peux pas t’en parler.


  — Foutaises !


  Les portes s’ouvrirent au rez-de-chaussée. Personne n’attendait l’ascenseur. Hammond en sortit, mais garda la main sur le bourrelet en caoutchouc pour empêcher la fermeture automatique.


  — Excusez-moi, s’écria-t-il, Mlle Mundell a-t-elle laissé un dossier ici ?


  — Un dossier ? Je n’ai rien vu, monsieur Cross, répondit l’homme. Si je le trouve, je vous le monte vite fait.


  — Merci.


  Il regagna la cabine et appuya sur le bouton du premier. Les portes se refermèrent.


  — Foutaises, répéta-t-il en un murmure rauque.


  — Nous n’avons que quelques précieuses secondes. Est-ce de cela que tu veux parler ?


  — Non, bon sang, non !


  Il fit un pas vers elle.


  — J’ai envie de te toucher partout, geignit-il à voix basse.


  Elle porta la main au creux de sa gorge.


  — Je n’arrive plus à respirer.


  — C’est ce que tu as dit la deuxième fois que tu as joui. A moins que ça ne soit la troisième ?


  — Je t’en prie, arrête !


  — Ça, tu ne me l’as pas dit. Pas de toute la nuit. Alors pourquoi as-tu filé ?


  — Pour la même raison qui m’a obligée à mentir à propos de notre rencontre.


  — Pettijohn ? Je sais que tu ne l’as pas tué. L’heure ne colle pas, mais d’une manière ou d’une autre, tu es coupable.


  — Il fallait que je te quitte l’autre matin. Et on ne doit pas nous surprendre en pleine conversation privée.


  — Si tu n’étais pas impliquée, dit-il en avançant encore d’un pas, pourquoi avais-tu besoin de te doter d’un alibi en passant la nuit à baiser avec moi ?


  Une lueur de colère brilla dans son regard. Elle entrouvrit les lèvres, comme si elle s’apprêtait à réfuter son accusation. L’ascenseur s’immobilisa. Les portes s’ouvrirent. Steffi Mundell attendait devant.


  — Oh ! s’exclama-t-elle doucement en les voyant tous les deux ensemble.


  Elle glissa un regard à Alex, puis reporta son attention sur Hammond.


  — Je venais te chercher. Je l'ai trouvé, dit-elle en levant distraitement la main pour lui montrer le dossier qu'elle l'avait envoyé chercher inutilement. Désolée.


  — Pas d'importance.


  — Excusez-moi, dit Alex en s'entreposant entre eux pour sortir.


  — Maître Perkins est déjà là, docteur Ladd, l'informa Steffi lorsqu’elle passa devant elle.


  Elle la remercia d'un ton digne et poursuivit son chemin jusqu’aux deux battants fermés.


  — Où vous êtes-vous retrouvés tous les deux ?


  Cette question le fit grincer des dents, mais il essaya


  de ne pas le montrer.


  — Elle attendait l’ascenseur en bas, mentit-il.


  — Bon ! Je suppose que maintenant que tout le monde est là, nous pouvons commencer.


  — Fais-les patienter quelques minutes. J'ai besoin d'aller aux toilettes.


  Il entra dans les w.-c. pour hommes, heureux de voir qu'il n'y avait personne. Debout devant le lavabo, il se courba en deux et se passa de l'eau froide sur le visage ; puis il prit appui des deux mains sur le rebord en porcelaine glacial et inclina la tête en laissant l'eau dégouliner de son visage. Il prit plusieurs profondes inspirations qu’il relâcha en une bordée de jurons marmonnés à voix basse.


  Il avait demandé quelques minutes de répit, mais il allait lui falloir plus de temps que ça pour se ressaisir. A dire vrai, il ne parviendrait probablement jamais à se libérer de l’étau de la culpabilité qui lui opprimait la poitrine et l’empêchait de respirer.


  Qu’allait-il faire ? A cette heure-ci, une semaine plus tôt, il n’avait jamais entendu parler de cette femme. Désormais, Alex Ladd était l’œil du cyclone qui menaçait de l’engloutir et de le noyer.


  Il ne voyait aucune issue. Non content d’avoir commis un acte coupable dans l'exercice de ses fonctions, il l'avait aggravé et continuait à le faire. S’il avait dit la vérité dès l'instant où il avait vu ce portrait-robot, il aurait pu se racheter.


  Smilow, Steffi, vous n'allez pas le croire ! J'ai passé la nuit avec cette femme samedi dernier. Et maintenant vous me dites qu'elle a buté Lute Pettijohn avant de m'attirer au lit ?


  Il aurait pu essuyer la tempête s’il avait admis sa culpabilité dès le départ. Après tout, lorsqu'il l’avait emmenée dans son bungalow, il ignorait qu'elle serait impliquée dans un crime par la suite. Il avait été l’innocente victime d’une scène de séduction planifiée avec soin.


  On se serait peut-être moqué de lui parce qu'il s’était laissé séduire par une parfaite inconnue. On l’aurait peut-être taxé d’imprudence. Son père l'aurait traité d’imbécile. Ne lui avait-il pas fortement déconseillé de coucher avec une femme qu’il ne connaissait pas ? Ne l’avait-il pas mis en garde contre les calamités qui pouvaient s'abattre sur un jeune homme en pareilles circonstances ?


  La situation aurait été des plus embarrassantes pour lui, sa famille, et le bureau du procureur. Il aurait été la risée des cancaniers, en butte à des milliers de plaisanteries lascives, mais il aurait survécu !


  Tout cela était hypothétique. Il ne l'avait pas démasquée ni dénoncée quand elle avait menti à propos d'une prétendue balade à Hilton Head. Il était resté là à jongler mentalement entre le devoir et le désir, et le désir l'avait emporté. Il avait consciemment, délibérément, dissimulé des informations susceptibles d'être un élément clé dans une affaire d’homicide, tout comme il avait omis d’avouer à Monroe Mason son entrevue du samedi après-midi avec Pettijohn. Selon les termes du code de conduite de tout procureur, son comportement de ces derniers jours était impardonnable.


  Pis encore, si on lui donnait l'occasion de revenir sur ces décisions, il craignait fort de faire exactement les mêmes mauvais choix.


  


  Alex n’aima guère la manière dont Smilow lui avança une chaise. Il lui demanda si elle était à son aise, si elle désirait boire quelque chose.


  — Cessez de me traiter comme une invitée, monsieur Smilow. La seule raison pour laquelle je suis ici, c’est que vous me l’avez demandé et que j’ai estimé qu’il était de mon devoir civil d’accéder à votre requête.


  — C’est on ne peut plus louable de votre part.


  — Dispensons-nous de ces civilités, intervint Frank Perkins, et venons-en aux faits, voulez-vous ?


  — Entendu.


  Smilow reprit son poste de la veille au coin de son bureau, s'octroyant ainsi un avantage net et calculé pour la bonne raison qu’Alex était forcée de lever les yeux vers lui.


  Lorsque la porte s’ouvrit derrière elle, elle sut que Hammond les avait rejoints. Sa vitalité ébranlait l'air d’une manière spécifique. Elle n’était pas encore remise des instants qu’elle avait passés seule avec lui. Leur entretien dans l’ascenseur avait été de courte durée, mais il avait eu un impact profond sur elle.


  Sa réaction avait été physique, et apparemment perceptible parce qu'au moment où elle avait retrouvé Frank Perkins, il avait fait un commentaire sur ses joues empourprées et lui avait demandé si elle se sentait bien. Elle avait mis sa rougeur sur le compte de la chaleur. Mais le temps n’était pas plus responsable de son rougissement que des titillements surgis dans les zones érogènes de son corps.


  A cet émoi sensuel et émotionnel s'ajoutait le sentiment de culpabilité qu'elle éprouvait à l'idée d'avoir imposé injustement à Hammond un pareil dilemme. Elle l'avait délibérément compromis.


  Au début, souligna-t-elle à l'adresse de sa conscience. Au début seulement. Ensuite, ses sens avaient pris le dessus.


  Et ils la tenaillaient maintenant qu'il était entré dans la pièce.


  Elle réprima l'impulsion de se retourner pour le regarder, de peur que Steffi Mundell ne détectât quelque chose. Elle les avait regardés d'un air intrigué en les voyant ensemble dans l’ascenseur. Alex s’était efforcée de prendre un air dégagé en sortant de la cabine, mais elle avait senti le regard de la jeune femme tel un fer à marquer entre ses omoplates tandis qu’elle s'éloignait dans le couloir. Si quelqu'un parvenait à capter les signaux que Hammond et elle émettaient par inadvertance, ce serait Steffi Mundell. Parce qu’elle était manifestement rusée comme un renard, mais aussi parce qu’en règle générale, les femmes étaient plus à l’écoute des fréquences romantiques que les hommes.


  Alex s’extirpa de ses pensées quand Smilow mit le magnétophone en marche et déclina le jour, l'heure ainsi que le nom des personnes présentes. Après quoi il lui tendit une coupure de journal plastifiée.


  — J’aimerais que vous lisiez ceci, docteur Ladd.


  Elle parcourut avec curiosité le titre succinct. Elle


  n’eut pas à aller plus loin pour comprendre qu’elle avait commis une terrible erreur qui allait lui coûter cher.


  — Pourquoi ne pas nous le lire à haute voix ? suggéra Smilow. J'aimerais que M. Perkins l’entende lui aussi.


  Consciente que le détective cherchait à l’humilier, elle lut, d’une voix calme et sans émotion, l’article concernant l’évacuation et la fermeture de Harbour Town sur Hilton Head Island, à l’heure précise où elle leur avait dit qu’elle y était. Un long silence pesant suivit sa lecture.


  Pour finir, d’une voix encore plus calme, Perkins demanda à voir la coupure de journal. Elle la lui passa sans quitter Smilow des yeux, refusant de céder à son regard accusateur.


  — Alors ?


  — Alors quoi, inspecteur ?


  — Vous nous avez menti, docteur Ladd, n'est-ce pas ?


  — Vous n’êtes pas obligée de répondre, intervint l’avocat.


  — Où étiez-vous samedi dernier dans l’après-midi et la soirée ?


  — Ne répondez pas, insista Perkins.


  — Mais j’y tiens, Frank.


  — Je vous conseille instamment de ne rien dire.


  — Je ne risque rien en répondant.


  Ignorant ses conseils, elle poursuivit :


  — J’avais l’intention d’aller à Hilton Head, mais au dernier moment, j’ai changé d’avis.


  — Pourquoi ?


  — Un caprice. Je suis allée à une foire près de Beau-fort à la place.


  — Une foire ?


  — Une fête foraine, ce que vous n’aurez pas de mal à vérifier, monsieur Smilow. Je suis certaine que la presse en a parlé. C’était une manifestation importante. Je m’y suis rendue après avoir quitté Charleston.


  — Quelqu'un peut-il nous le confirmer ?


  — J’en doute. Il y avait des centaines de gens. Il y a peu de chances que quiconque se souvienne de moi.


  — Un peu comme la marchande de glaces à Hilton Head.


  A l’évidence, Smilow n'apprécia pas plus qu'Alex la remarque de Steffi Mundell. Ils la foudroyèrent tous les deux du regard avant que l’inspecteur reprenne la parole :


  — Si vous avez vu des publicités pour cette foire, il se pourrait que vous fabriquiez cette histoire de toutes pièces, non ?


  — C'est une possibilité, mais je n'invente rien.


  — Pourquoi devrions-nous vous croire alors qu'on vous a déjà surprise en train de nous mentir ?


  — Peu importe où j'étais. Je vous ai dit que je ne connaissais même pas Lute Pettijohn. Je ne sais strictement rien à propos de son meurtre.


  — Elle ne savait même pas comment il était mort, lança Perkins.


  — Nous avons tous en mémoire la réaction abasourdie de votre cliente quand elle a su qu'il avait été abattu.


  Alex sentit la brûlure du regard sardonique de Smilow, mais elle conserva son sang-froid.


  — J'ai quitté Charleston avec la ferme intention de me rendre à Hilton Head. En tombant sur la foire, j'ai décidé sur l'impulsion du moment de m'y arrêter à la place.


  — Si c’était si innocent, pourquoi nous avez-vous menti ?


  D'abord pour me protéger. Ensuite pour protéger Hammond Cross.


  S'ils voulaient la vérité, ils l'avaient. L’obligation qu'avait Hammond Cross de dire la vérité était plus contraignante que la sienne, pourtant il avait gardé le silence. Perturbée par son entrevue avec Bobby la veille au soir, elle était restée éveillée des heures en réfléchissant à sa situation.


  Après des délibérations qui l’avaient mise à la torture, elle en avait conclu que tant qu'elle parviendrait à tenir Bobby à distance, tout irait bien. On ne pourrait pas établir de lien entre Pettijohn et elle. Tant que Hammond serait convaincu de son innocence, son emploi du temps du samedi soir resterait leur secret parce qu’il estimerait qu’il n’y avait pas de rapport.


  Si jamais il en venait à la croire coupable, toutefois, il serait de son devoir en sa qualité de procureur...


  Elle n’avait pas voulu aller jusqu'au bout de sa pensée. Pour le moment, elle continuerait à coopérer avec Smilow jusqu’à ce qu’avec un peu de chance, il cesse de penser qu’elle était impliquée et oriente son enquête dans une autre direction.


  — C’était bête de ma part de mentir, inspecteur, dit-elle. En fait, je me suis dit qu’une visite à Hilton Head semblerait plus convaincante qu’une halte dans une fête foraine.


  — Pourquoi éprouvez-vous le besoin de nous convaincre ?


  Frank Perkins leva la main, mais Alex continua :


  — Parce que je n’ai pas l’habitude d’être interrogée par la police. J’étais nerveuse.


  — Pardonnez-moi, docteur Ladd, reprit Smilow d’un ton narquois, mais vous êtes la personne la moins nerveuse que j’ai jamais interrogée. Nous avons tous fait la remarque. Mlle Mundell, M. Cross et moi-même avons estimé d’un commun accord que vous étiez remarquablement calme pour quelqu’un que l’on soupçonne de meurtre.


  Faute de savoir s’il fallait prendre cela comme une insulte ou un compliment, elle s’abstint de répondre. Cela la mettait mal à l’aise de penser qu’ils avaient


  parlé d’elle. Quels avaient été les commentaires de Hammond à son sujet ? se demanda-t-elle. Elle lui avait certainement fourni la matière nécessaire ?


  Tu joues bien la comédie, tu sais !


  Pardon !


  Feignant d'être offensée, elle saisit ses cheveux à poignées pour essayer de lui relever la tête. Il résista.


  — Tu donnes l'impression d'être parfaitement calme, flegmatique, maîtresse de toi.


  Les poils de son menton lui égratignaient légèrement le ventre.


  — C'est ce que j'ai pensé après t'avoir arrachée des griffes de ces marines. Sacrément cool, la nana !


  — Entre comédienne et nana, je ne sais pas ce qui me vexe le plus, dit-elle en riant.


  — Au lit, par contre, poursuivit-il sans la laisser détourner son attention, le moins que l'on puisse dire, c'est que tu manques de retenue.


  — C'est dur...


  — Je ne te le fais pas dire, gémit-il, mais ça peut attendre.


  ...de garder son sang-froid quand...


  — Quand ?


  — Quand...


  Il l'effleura du bout de la langue et elle perdit tout son sang-froid.


  — Vous êtes allée à cette foire seule ?


  — Comment ?


  L’espace d'un instant, elle fut épouvantée à l'idée qu'elle avait geint à haute voix, faisant écho à son orgasme. Plus horrifiant encore, elle s'était tournée involontairement vers Hammond et avait levé les yeux sur lui. Son regard était brûlant comme s'il avait suivi le cheminement de ses pensées. Elle vit palpiter un vaisseau sanguin près de sa tempe.


  Elle refît prestement face à Smilow qui répéta sa question.


  — Vous êtes allée à cette foire seule ?


  — Oui. Seule.


  — Vous n’avez pas eu de compagnie de toute la soirée ?


  Sous l'œil implacable de Rory Smilow, il était difficile de mentir.


  — Non.


  — Une amie ne vous a pas rejointe ? Vous n’avez rencontré personne ?


  — Comme je vous l’ai dit, monsieur Smilow, j’étais seule.


  Il marqua un temps.


  — A quelle heure êtes-vous partie ? Seule donc.


  — Quand les stands ont commencé à fermer. Je ne me souviens pas de l’heure exacte.


  — Où êtes-vous allée ensuite ?


  — Hors de propos, s’écria Frank Perkins. Tout cet interrogatoire est hors de propos et inconvenant. C’est sans fondement, alors peu importe où était Alex et si elle était seule. Elle n’a pas plus à rendre compte de son emploi du temps de samedi soir que vous, pour la: bonne raison que vous ne pouvez toujours pas prouver qu’elle se soit trouvée dans la suite de Pettijohn. Elle vous a dit qu’elle ne le connaissait même pas.


  « C’est ignoble pour une personne jouissant d’une réputation irréprochable et aussi respectée au sein de sa communauté d’être soumise à un interrogatoire pareil. Un type de Maçon affirme l’avoir vue à un moment où ses entrailles étaient sur le point d’exploser. Le considérez-vous vraiment comme un témoin digne de foi, Smilow ? Dans ce cas, vous avez abaissé vos normes si rigoureuses en matière d’investigation. Quoi qu’il en soit, vous n’importunerez pas ma cliente davantage.


  L'avocat fît signe à Alex de se lever.


  — C'était un très beau discours, Frank, mais nous n'en avons pas fini. Mes enquêteurs ont mis au jour un autre mensonge du docteur Ladd concernant l'arme du crime.


  Contrarié, mais sur ses gardes, Frank Perkins se résigna.


  — Vous avez intérêt à avoir quelque chose de valable.


  — C'est le cas. Docteur Ladd, reprit-il en se tournant vers elle, vous nous avez affirmé hier que vous ne possédiez pas d'arme.


  — C'est exact.


  D'une chemise, il extirpa une carte d'immatriculation qu'Alex reconnut. Elle la parcourut et la passa à Frank pour qu'il en prenne connaissance.


  — J'ai acheté un pistolet par mesure de protection. Comme la date vous le prouve, il y a des années de cela. Je ne l'ai plus.


  — Où est-il passé ?


  — Alex ? demanda Frank Perkins en se penchant vers elle, manifestement perplexe.


  — Ne vous inquiétez pas, lui assura-t-elle. En dehors de quelques leçons de base, je ne m'en suis jamais servie. Je l'avais rangé dans un étui sous le siège de ma voiture et je n'y pensais pour ainsi dire jamais. Au point que je l'ai oublié quand j'ai troqué mon véhicule contre un modèle plus récent.


  « Des semaines après l'échange, je me suis souvenue qu'il était toujours sous le siège. J'ai appelé le concessionnaire pour lui expliquer ce qui s'était passé. Il m'a proposé d'interroger les gens autour de lui. Ça ne disait apparemment rien à personne. J'en ai conclu que quelqu’un avait dû nettoyer la voiture, peut-être même son acheteur, et trouver l'arme. Il se sera dit « qui la trouve la garde » ! et l'aura conservée au lieu de la restituer.


  — C'est le même calibre que l'arme qui a tué Lute Pettijohn.


  — Un calibre 38, oui. On ne peut pas dire qu’il s'agisse d'une pièce de collection, inspecteur.


  Il lui décocha ce sourire glacial qu'elle en était venue à associer avec lui.


  — Certes.


  Il se frotta le front comme si quelque chose le tracassait.


  — Seulement nous avons la preuve que vous avez détenu une arme et une histoire vague et non corroborée quant à la manière dont vous l'avez perdue. On vous a vue sur les lieux du crime à peu près au moment où M. Pettijohn a été tué. Vous nous avez menti quant à votre emploi du temps le soir du crime. Et vous ne nous avez fourni aucun alibi.


  Il haussa les épaules.


  — Efforcez-vous de voir mon point de vue. Toutes ces preuves indirectes finissent par s’additionner.


  — Pour donner quoi ?


  — Pour vous désigner comme meurtrière.


  Alex ouvrit la bouche pour protester, mais elle s'aperçut avec horreur qu'elle ne pouvait plus parler. Frank Perkins prit la parole à sa place.


  — Etes-vous prêt à la coffrer, Smilow ?


  Il la dévisagea un long moment.


  — Pas tout à fait.


  — Dans ce cas, nous partons, riposta l’avocat, coupant court à toute discussion.


  Non qu’Alex eût envie d'ergoter. Elle avait peur bien qu'elle s’évertue à le cacher. Son travail consistait pour une bonne part à déchiffrer les expressions de ses patients et à interpréter leur langage corporel afin d’évaluer ce qu’ils pensaient, qui différait souvent des propos qu'ils tenaient. Leur manière de se comporter, leur gestuelle contredisaient parfois leurs affirmations. En outre, lorsqu'ils parlaient, leur choix de mots et l’inflexion de leur voix en disaient souvent plus long que leur discours en soi.


  Elle se servit de ses connaissances pour cerner Smilow à cet instant. Son visage aurait pu être taillé dans le marbre. Sans aucun égard pour la diplomatie, il l’avait regardée droit dans les yeux et l'avait accusée de meurtre. Il fallait avoir une confiance absolue en ce qu'on faisait pour se montrer aussi résolu et imperturbable.


  Steffi Mundell, quant à elle, semblait sur le point de sautiller sur place en applaudissant de joie. En se fondant sur son expérience en matière de psychologie, Alex pouvait affirmer sans l'ombre d'un doute que les policiers considéraient la situation comme indubitablement en leur faveur.


  Cependant, leurs réactions lui importaient nettement moins que celle de Hammond Cross. Avec un mélange d'espoir et de terreur, elle se tourna vers la porte et le regarda.


  Adossé au mur, il avait les chevilles serrées l'une contre l'autre, les bras noués sur la poitrine. Le plus droit de ses deux sourcils était baissé, presque en un renfrognement. Aux yeux d'un néophyte, il aurait pu sembler à l'aise, voire insouciant.


  Mais Alex voyait clairement que ses émotions tourbillonnaient dangereusement près de la surface. Il était loin d'être aussi détendu qu'il n'y paraissait. Son regard voilé, sa mâchoire crispée en disaient long. Ses bras et ses jambes croisés n'étaient pas révélateurs d'une attitude indolente.


  De fait, ils semblaient indispensables au maintien de son sang-froid.


  


  



  



  Chapitre 2


  


  



  Il incarnait le rêve d'un directeur de casting pour le rôle du « pauvre mec ». A cause de son nom d'abord : Harvey Nouille. Une invitation au ridicule. Plat de nouilles ! Qu'est-ce qu’on mange au déjeuner aujourd’hui, Harvey, des nouilles au jus ? Au fromage. Au gratin. Ses camarades de classe et plus tard, ses collègues l'avaient gratifié, sans pitié, d'une variété de sobriquets de cet acabit.


  En plus de son patronyme, Harvey Nouille avait le profil de la nouille ! Tout chez lui correspondait au stéréotype. Ses verres épais. Son visage blême et maigrichon, sa goutte au nez chronique. Il mettait tous les jours un nœud papillon. Quand le temps se mettait au froid à Charleston, il portait des pulls en V beiges sous des vestes en tweed. L'été, il troquait cette tenue contre des chemises à manches courtes et des costumes en crépon de coton.


  La seule chose qui le rachetait, et qui, paradoxalement, aurait pu faire partie du cliché, c'était le fait qu'il fût un petit génie de l’informatique. Les gens qui se moquaient le plus de lui à la mairie étaient précisément à sa merci quand leurs ordinateurs tombaient en panne. « Appelez Nouille, répétait-on à tout bout de champ. Faites-le venir. »


  Le mardi soir, il entra dans le Shady Rest Lounge en secouant son parapluie mouillé tout en jetant des coups d'œil inquiets dans la pièce enfumée.


  Loretta Boothe qui surveillait son arrivée eut un léger pincement au cœur en le voyant. Harvey était une andouille de première, antipathique qui plus est, mais le moins qu'on puisse dire, c'est qu'il n’était pas


  dans son élément au Shady Rest. Il se détendit un peu quand il la vit s'approcher de lui.


  — Je pensais m’être trompé d’adresse. Quel horrible endroit ! Rien que le nom fait penser à un cimetière !


  — Merci d'être venu, Harvey. Ça fait plaisir de vous voir.


  Avant qu'il puisse se sauver, ce qu'il semblait sur le point de faire, Loretta le prit par le bras et l'entraîna dans un box.


  — Bienvenue dans mon bureau.


  Toujours très agité, il rangea son parapluie sous la table, rajusta les revers de sa veste et remonta ses lunettes sur son long nez mince. Maintenant que ses yeux s'étaient accoutumés à la pénombre et qu'il avait eu le temps de jauger les autres consommateurs, il frissonna.


  — Vous n'avez pas peur de venir ici toute seule ? La clientèle paraît sortie tout droit des bas-fonds.


  — Cette clientèle, j'en fais partie, Harvey.


  Confus, il se mit à marmonner des excuses.


  Loretta rit.


  — Il n'y a pas de mal. Détendez-vous. Vous avez besoin d'un verre.


  Elle fit signe au serveur.


  — Ça me ferait du bien. Merci. Mais vite fait. Je ne peux pas rester ici longtemps. Je suis allergique à la fumée.


  Elle commanda un whisky au citron pour lui et un soda pour elle.


  — Je ne bois plus, l’informa-t-elle en voyant sa surprise.


  — Vraiment ? J'avais entendu dire... le contraire.


  — Je me suis convertie récemment.


  — Tant mieux pour vous.


  — Si l’on veut, Harvey. L'abstinence est insupportable. Je déteste ça.


  Son honnêteté le fit rire.


  — Vous avez toujours été directe, Loretta, et je vois que vous n'avez pas changé. Vous m'avez manqué. Et vous, vous regrettez la police ?


  — Quelquefois. Pas les gens. Le travail. Ça, ça me manque.


  — Faites-vous toujours des enquêtes privées ?


  — Oui, j'opère en free-lance.


  Elle hésita avant d'ajouter :


  — C'est la raison pour laquelle je vous ai appelé.


  — J'en étais sûr, gémit-il. Je me suis dit : « Mon petit Harvey, si tu acceptes cette invitation, tu vas le regretter. »


  — Mais la curiosité a été plus forte que vous, n’est-ce pas ? le taquina-t-elle. Ça, plus le souvenir de mon esprit vif.


  — Loretta, je vous en supplie, ne me demandez pas de vous rendre un service.


  — Harvey, s’il vous plaît, ne soyez pas si hypocrite !


  Officiellement, il était un employé du comté, mais


  son ordinateur lui permettait aussi de fouiller impunément dans les archives de la ville comme de l'Etat. De fait, il avait tellement d'informations à portée des doigts qu’on venait fréquemment lui proposer de coquettes sommes d’argent pour connaître le salaire d'un collègue par exemple. Il s'interdisait néanmoins de prendre part à quoi que ce soit d'illicite ou d'immoral. A toute personne résolue à lui soutirer ce genre de faveur, il opposait un refus catégorique.


  C'était la raison pour laquelle la réplique brutale de Loretta l’avait choqué. Il cligna rapidement des yeux derrière ses verres épais.


  — Vous n'êtes pas le gentil petit garçon que vous prétendez être.


  — Comme c’est vilain de votre part de me rappeler ma petite indiscrétion !


  — La seule que je connaisse, répondit-elle intuitivement. Je continue à penser que vous avez joué un tour à ce saligaud qui vous cherchait des noises à cette soirée de Noël. Allons, Harvey, soyez franc ! Ne vous lui avez-vous pas rendu la monnaie de sa pièce en brouillant tous ses programmes ?


  Il pinça les lèvres.


  — Peu importe.


  Elle gloussa de rire.


  — Je comprends que vous rechigniez à me faire des aveux, mais votre secret ne craint rien avec moi. De fait, j’aimerais mieux que vous me montriez une faiblesse. Je m'identifie avec la fragilité humaine.


  Elle agita un doigt sous son nez.


  — Vous adorez enfreindre les lois de temps à autre. Ça vous excite. Vous prenez votre pied !


  — Quelle épouvantable terminologie ! De plus, ce n'est pas vrai.


  Bien qu'il déclarât publiquement ne jamais toucher un verre d'alcool, il vida son verre à grands traits et ne protesta pas lorsqu’elle commanda une autre tournée.


  Un soir où elle faisait des heures supplémentaires aux archives du comté, elle avait surpris Harvey dans le bureau de son supérieur en train de passer en revue ses fichiers financiers personnels tout en sirotant sa bouteille de cognac secrète.


  Le petit homme avait été mortifié d'être pris en flagrant délit en train de faire précisément ce qu'il jurait de ne jamais entreprendre pour personne. Tout juste capable de réprimer son hilarité, Loretta lui avait assuré qu'elle n'avait pas la moindre intention de moucharder et lui avait souhaité bonne chance dans sa chasse au trésor.


  Après cela, lorsqu’elle lui avait demandé un service,


  I larvey le lui avait rendu sans hésiter. A partir de ce jour-là, chaque fois qu’elle avait eu besoin d'un renseignement, elle s'était adressée à Harvey. Il avait toujours assuré. Elle avait exploité cette précieuse source depuis lors.


  — Je sais que je peux compter sur vous, Harvey.


  — Je ne vous promets rien, répondit-il, bégueule. Vous ne faites plus partie de la police. Ça change considérablement les choses.


  — C'est très important, précisa-t-elle en s’avançant sur sa banquette pour chuchoter d'un ton confidentiel : Je travaille sur l'affaire Pettijohn.


  Il la regarda bouche bée, remercia distraitement le serveur qui posait son verre devant lui et s’empressa de boire une gorgée.


  — Ce n’est pas possible ?


  — Une mission ultra-secrète. N’en soufflez mot à personne.


  — Vous savez que vous pouvez vous fier à moi, répondit-il sur le même ton. Pour qui travaillez-vous ?


  — Je n’ai pas le droit de vous le dire.


  — Ils n'ont pas encore procédé à une arrestation, si je ne me trompe ? Sont-ils sur le point de le faire ?


  — Je suis navrée, Harvey. Je ne peux pas parler de ça au risque de violer la confiance de mon client.


  — Je comprends l'importance de la confidentialité, croyez-moi. C'est vrai.


  Il n'était pas vraiment déçu. L'intrigue attisait son désir inassouvi d’aventure. Partager un secret, dans quelque mesure que ce soit, lui donnait une place dans un cercle intime alors qu'il était exclu de la plupart. Loretta éprouvait un certain remords à l’idée de le manipuler ainsi, mais elle était prête à tout, ou presque, pour plaire à Hammond et compenser son erreur passée.


  — J’ai besoin que vous me dénichiez tout ce que vous pouvez à propos du docteur Alex E. Ladd. J'ai son numéro de sécurité sociale, celui de son permis de conduire, etc. Elle est psychologue et exerce ici à Charleston.


  — Un psy ? Est-ce ce qui la liait à Pettijohn ?


  — Je ne peux pas vous le dire.


  — Loretta, gémit-il.


  — Pour la bonne raison que je l’ignore. Je vous l'assure. Jusqu’à présent, je ne possède que des informations courantes à son sujet. Déclarations d’impôts, relevés bancaires, cartes de crédit. Rien de particulier là-dedans. Elle est propriétaire de sa maison, elle n'a pas de dettes importantes. Personne ne la poursuit en justice. Même pas de contredanse. Ses dossiers universitaires et de troisième cycle sont impressionnants. C’était une excellente étudiante. Plusieurs cabinets déjà établis lui ont proposé de s'associer, mais elle a préféré monter le sien.


  — A partir de rien ? Elle doit venir d'une famille aisée.


  — Elle a hérité d’un paquet d'argent de ses parents adoptifs, un certain docteur Marion Ladd, généraliste à Nashville. Epouse, Cynthia, femme au foyer après avoir exercé le métier d’enseignante. Pas d’autres enfants. Ils ont été tués dans un accident d’avion il y a plusieurs années alors qu’ils partaient aux sports d’hiver en Utah.


  — Rien de suspect à cet égard ?


  Loretta dissimula son sourire derrière une gorgée de soda. Harvey commençait à se prendre au jeu.


  — Non.


  — Hum. Je trouve que vous avez déjà pas mal d’informations.


  Loretta secoua la tête.


  — J’ignore tout de son enfance. Elle a été adoptée à l’âge de quinze ans.


  — Si tard ?


  — Bizarrement, on dirait que sa vie a commencé à ce moment-là. Les circonstances de son adoption et sa vie avant cela sont un trou noir. Mes recherches n'ont strictement rien donné.


  — Ah, fit Harvey en engloutissant rapidement une autre rasade.


  — Elle a fait ses études secondaires dans un lycée privé. Les gens auxquels j'ai parlé là-bas — et j'ai remonté les échelons de la hiérarchie — se sont montrés gentils, courtois, mais ils n'ont pas desserré les dents. Ils n'ont même pas voulu m'envoyer l'annuaire de l'année de son diplôme. Ils tenaient apparemment mordicus à protéger la vie privée des Ladd et ont refusé tout net de me dire quoi que ce soit à leur sujet.


  « D'après ce que j'ai entendu dire, c'étaient des gens très respectés, irréprochables. Cynthia Ladd s'est vue nommée Professeur de l'année avant de quitter la profession. Les patients du docteur Ladd l'ont beaucoup regretté après sa mort. Il était diacre de son église. Elle... Enfin bon, peu importe, vous avez saisi. Aucun, scandale, pas le plus petit esclandre !


  — Alors que puis-je faire ?


  — Vous infiltrer dans les archives de la Protection de l'enfance.


  Il gémit à nouveau sans retenue.


  — J’avais peur que vous me demandiez ça.


  — Ça ne donnera probablement rien. Je voudrais juste que vous jetiez un coup d’œil.


  — Un coup d'œil suffirait à me faire virer. Vous savez comment c’est à la police de Charleston, geignit-il. Ils protègent ces dossiers comme des reliques de saints. Interdit à quiconque de mettre son nez là-dedans !


  — Hormis un génie qui ne se fera pas prendre. J’ai besoin de fichiers du Tennessee aussi.


  — Pas question !


  — Je sais que vous pouvez le faire, dit-elle en lui tapotant la main.


  — Si le département de la Protection de l'enfance apprend ce que je fais, je risque de gros ennuis.


  — J’ai pleinement confiance en vous, Harvey.


  Il se mordillait méchamment la lèvre, mais Loretta voyait bien que ce nouveau défi l’alléchait.


  — Je veux bien essayer, c’est tout. Essayer. En outre, pour quelque chose d’aussi délicat, on ne peut pas précipiter les choses.


  — Je comprends. Prenez votre temps, mais dépêchez-vous !


  Elle engloutit son soda et éructa discrètement.


  — Et puis Harvey, pendant que vous y êtes...


  Il fit la grimace.


  — Oh mon Dieu !


  — Je voudrais que vous vérifiiez encore une petite chose pour moi.


  


  — Allô ! C’est Smilow.


  — Il faut que vous parliez plus fort, répondit Steffï. Je suis sur mon portable.


  — Moi aussi. Je viens d’avoir un coup de fil d’un gars du SLED.


  — Bonne nouvelle ?


  — Pour tout le monde, sauf pour le docteur Ladd.


  — Comment ? De quoi s’agit-il ? Dites-le-moi.


  — Vous vous souvenez de cette particule non identifiée que John Madison a prélevée sur Pettijohn ?


  — Vous m’en aviez parlé.


  — Du clou de girofle !


  — L’épice ?


  — Quand en avez-vous vu pour la dernière fois ?


  — A Pâques. Sur le jambon de ma mère.


  — Eh bien moi, j'en ai vu hier matin lorsque je suis allé chez Alex Ladd. Il y avait un bol en cristal rempli d'oranges fraîches sur la table de l'entrée. Hérissées de clous de girofle.


  — On la tient !


  — Pas tout à fait, mais on s'en approche.


  — Qu'en est-il du cheveu ?


  — Il n'appartenait pas à Pettijohn. Mais nous n'en avons pas d'autre pour comparer.


  — Pas encore.


  Il gloussa.


  — Dormez bien, Steffi.


  — Attendez ! Avez-vous l'intention d'appeler Hammond pour l'en informer ?


  — Et vous ?


  Après un temps de réflexion, elle répondit :


  — A demain.


  


  Hammond envisagea sérieusement de ne pas répondre au téléphone. Il changea d'avis quelques secondes avant que le répondeur se déclenche. Et le regretta aussitôt.


  — J'étais sur le point de me dire que tu n’allais pas décrocher.


  Le ton de son père changea cette simple affirmation en une réprimande.


  — J’étais sous la douche, mentit Hammond. Que se passe-t-il ?


  — Je suis dans ma voiture, sur le point de rentrer. J’ai conduit ta mère à son club de bridge. Je ne voulais pas qu’elle prenne le volant avec cette pluie.


  Ses parents formaient un couple vieux jeu. Leurs rôles, traditionnels, étaient clairement définis, sans que l’un n'empiétât jamais sur les attributions de l'autre. Son père prenait indépendamment toutes les décisions importantes ; il ne serait jamais venu à l'idée d'Amelia Cross de remettre cet arrangement en cause. Hammond n'arrivait pas à comprendre sa soumission aveugle à un système archaïque qui la privait de toute individualité, mais elle semblait s'en accommoder. Il ne se serait jamais hasardé à faire enrager son père ou à blesser sa mère en attirant leur attention sur les iniquités de leur relation. En outre, son opinion n'avait pas d'importance. Cela leur avait parfaitement convenu depuis plus de quarante ans.


  — Comment ça se passe avec l'affaire Pettijohn ?


  — Ça va, répondit Hammond.


  Preston gloussa de rire.


  — Pourrais-tu m'en dire un peu plus long ?


  — Pourquoi ?


  — Simple curiosité. J'ai fait un parcours de neuf trous avec ton patron cet après-midi avant qu'il se mette à pleuvoir. Il m'a dit que Smilow avait interrogé une suspecte à deux reprises et que tu étais présent chaque fois.


  Son père n'appelait pas simplement par curiosité. Il tenait à savoir si son fils faisait son travail convenablement.


  — Je préfère ne pas en parler au téléphone.


  — Ne sois pas ridicule. Je veux savoir où ça en est.


  En s'efforçant de ne pas prendre un ton défensif,


  Hammond lui résuma les moments clés de l'interrogatoire d'Alex.


  — Son avocat...


  — Frank Perkins. Un type bien.


  Preston était au courant des moindres détails. Hammond savait qu'il ne faisait pas entorse à la clause de confidentialité pour la bonne raison que c'était déjà fait. L'amitié entre Monroe Mason et son père remontait à la maternelle. S'ils avaient joué au golf ensemble cet après-midi, Mason lui avait sans doute déjà divulgué pas mal de choses et Hammond n’aurait plus guère d’informations à lui révéler.


  — Perkins estime que nous n’avons aucune preuve contre elle.


  — Et toi ? Quel est ton avis ?


  Hammond choisit ses mots avec soin de peur que ce qu’il était susceptible de dire ne revienne le hanter


  — ou ne cause sa perte. Contrairement à Alex, il n’avait rien d’un menteur accompli. Mentir n’était pas dans ses habitudes et le plus petit bobard ne lui inspirait que du mépris. Pourtant il en avait déjà deux gros à son actif, par omission. Il s’aperçut qu’en définitive, il pouvait aussi mentir assez facilement à son père.


  — Elle s’est empêtrée dans des mensonges à deux reprises, mais entre les mains habiles de Frank, on passera sans doute outre.


  — Pourquoi cela ?


  — Parce qu’on n’a pas réussi à produire la moindre preuve la liant au crime.


  — Mason dit qu’elle a raconté des bobards à propos de son emploi du temps de ce soir-là.


  — Il n’a rien omis, à ce que je vois ! commenta Hammond à voix basse.


  — Qu’est-ce que tu dis ?


  — Rien.


  — Pourquoi mentirait-elle si elle n’a rien à cacher ?


  Se sentant d’humeur téméraire et revêche, Hammond riposta :


  — Elle avait peut-être un rendez-vous secret ce soir-là et elle aura cherché à protéger l’homme avec qui elle était.


  — C’est possible. Quoi qu’il en soit, elle a menti et Smilow a raison. Je sais que tu ne l’aimes pas, mais il faut reconnaître que c’est un excellent détective.


  — Je ne dirai pas le contraire.


  — Il est diplômé en droit, tu sais.


  Hammond vit là un de ces coups en pleine figure dont son père avait le secret. Son objectif était de le distraire en prévision de l’uppercut droit qu’il s'apprêtait à lui administrer.


  — J’espère qu’il ne décidera jamais de quitter les rangs de la police pour intégrer le bureau du procureur. Tu risquerais de te retrouver sur la paille, mon fils !


  Hammond serra les dents pour éviter de dire les quatre mots qui lui traversèrent l’esprit.


  — J’ai dit à ta mère...


  — Tu as parlé de cette affaire avec maman ?


  — Pourquoi pas ?


  — Parce que... parce que c’est injuste.


  — Pour qui ?


  — Pour tout le monde. La police, mon bureau, la suspecte. Et si cette femme est innocente, père ? Sa réputation aura été souillée pour rien.


  — Pourquoi est-ce que tu t'énerves comme ça, Hammond ?


  — J'espère que maman ne va pas régaler son club de bridge avec tous ces détails croustillants à propos de l’affaire.


  — Tu dramatises !


  Peut-être bien, mais plus cette conversation téléphonique se prolongeait et plus elle le fichait en rogne. Principalement parce qu’il ne voulait pas que son père le surveille à chaque pas qu’il faisait dans cette affaire. Un procès d’une telle ampleur consumait la vie d’un avocat. Les heures se changeaient en journées, les journées en semaines, parfois en mois. Il tiendrait le coup. Sans renâcler. Mais il n’admettrait pas qu’on le critique à la fin de chaque journée. Cela pouvait devenir démoralisant et l’inciter à remettre en cause chacune de ses stratégies.


  — Je sais ce que je fais, père.


  — Personne ne le conteste...


  — Balivernes ! Tu mets mes aptitudes en doute chaque fois que tu t’entretiens avec Mason et que tu lui demandes de te faire un rapport. S’il n’était pas content de mon travail, il aurait confié l’affaire à quelqu'un d’autre. Il ne serait certainement pas en train de me faire du gringue pour que je devienne son successeur.


  — Tout ce que tu dis est vrai, reprit Preston avec un sang-froid exaspérant. Raison de plus pour que je m'inquiète de te voir tout ficher en l'air.


  — Pourquoi penses-tu que je ficherais tout en l’air ?


  — J’ai cru comprendre que la suspecte était une femme ravissante.


  Hammond ne s’était pas attendu à cela. S’il avait eu à affronter un véritable uppercut, cela l’aurait mis K.-O. et il se serait retrouvé sur le tapis. L'impact l'ébranla profondément. Chaque fois, son père semblait savoir où frapper pour que ça fasse le plus mal.


  — C'est la chose la plus insultante que tu m'aies jamais dite.


  — Ecoute, Hammond. Je suis...


  — Non, c’est toi qui vas m’écouter. Je ferai mon travail. Si ce crime mérite la peine de mort, c'est ce que je réclamerai.


  — Vraiment ?


  — Absolument. De même que je t’inculperai si mon enquête le justifie.


  Après une courte pause, Preston ajouta à voix basse :


  — N’essaie pas de bluffer, Hammond !


  — Vas-y, père. Tu verras si je bluffe.


  — Comme tu veux. Mais commence par analyser tes motivations.


  — Qu'entends-tu par là ?


  — En d’autres termes, assure-toi que tu as des preuves substantielles et que tu n’es pas seulement animé par une rancœur mesquine. Evite de nous faire gaspiller du temps et de l’énergie à tous les deux, épargne-nous des embarras pour l’unique raison que tu m’en veux d’être intransigeant avec toi. Je ne serai jamais inculpé. En tentant de me faire une rosserie, c’est à toi que tu ferais du tort.


  Les doigts de Hammond étaient devenus blancs et lui faisaient mal à force de serrer si fort le combiné.


  — La ligne est sur le point d’être coupée. Au revoir.


  


  Indifférente à la pluie, Alex avait résolu d’aller courir. En dépit des trombes d’eau, elle enchaînait les foulées à une cadence régulière. Il lui paraissait indispensable de s’en tenir à son programme d’exercices quand le reste de sa vie avait sombré dans le chaos. En outre, après avoir prolongé ses consultations tard dans la soirée en remplacement des rendez-vous annulés, c’était un bon exutoire pour la surcharge cérébrale. Cela lui permettait de s'éclaircir les idées tout en laissant son esprit vagabonder librement.


  Elle se faisait du souci pour ses patients. Si jamais on révélait publiquement qu'elle était soupçonnée dans une affaire de meurtre, qu'adviendrait-il d’eux ? Que penseraient-ils d’elle ? Cela changerait-il leur opinion à son égard ? Naturellement. Il serait irréaliste d’espérer qu’ils puissent faire fi de son implication dans une enquête criminelle.


  Peut-être ferait-elle mieux, dès la première heure demain matin, de les adresser à d’autres thérapeutes afin qu'aucun traitement ne soit interrompu au cas où l'on devait l’incarcérer.


  En définitive, leur trouver des remplaçants risquait de ne pas poser de problèmes. Quand ils sauraient que leur psychologue avait été accusée de meurtre, ils fuieraient probablement son cabinet comme la peste !


  En passant à grandes enjambées près d’une voiture garée le long du trottoir à moins de cent mètres de chez elle, elle remarqua que les vitres étaient embuées, ce qui laissait supposer qu’il y avait quelqu’un à l’intérieur. Le moteur tournait doucement bien que les phares soient éteints et les essuie-glaces immobiles.


  Elle couvrit encore une vingtaine de mètres avant de jeter un coup d’œil par-dessus son épaule. Les phares étaient allumés à présent et le véhicule s'engagea dans une allée latérale.


  Ce n'était probablement rien, se dit-elle. Elle était parano. Mais son appréhension persista. Quelqu’un l’épiait-il ?


  La police, par exemple. Smilow avait peut-être ordonné qu'on la surveille. N'était-ce pas la procédure standard en pareil cas ? A moins que Bobby ne la guettât de peur qu'elle prenne la fuite avec son argent. Ce n'était pas sa décapotable qu'elle avait vue, mais il ne manquait pas de ressources.


  Il y avait encore une autre possibilité. Nettement plus alarmante. Qu’elle ne voulait pas envisager tout en sachant que ce serait stupide et naïf de ne pas le faire. Il ne lui avait pas échappé qu’elle risquait d’intéresser l’assassin de Lute Pettijohn. Si le bruit courait qu'on l’avait repérée sur les lieux du crime, le tueur redoutait peut-être qu’elle eût été témoin du meurtre.


  Cette pensée la fit frémir, pas uniquement parce qu’elle redoutait l’assassin. Elle n’avait plus d’emprise sur sa vie. C’est ce qu’elle craignait le plus : cette perte de contrôle. D'une certaine manière, c'était une mort plus réelle que la mort elle-même. Vivre sans avoir de choix ni de liberté pouvait être bien pire que de passer de vie à trépas.


  Vingt ans plus tôt, elle avait décidé que plus jamais, son existence ne serait le jouet de qui que ce soit. Il lui avait fallu presque tout ce temps-là pour se convaincre qu’elle était finalement délivrée des fers qui l'entravaient, libre de tracer sa destinée.


  Et puis Bobby avait resurgi et tout avait basculé. A présent, il semblait que tous les gens qui l'entouraient avaient leur mot à dire sur son existence et qu'elle ne pouvait rien faire pour les en empêcher.


  Après avoir couru une demi-heure, elle rentra chez elle par la porte-fenêtre donnant sur la terrasse. Dans la buanderie, elle ôta ses vêtements de sport trempés, puis s'enveloppa dans une serviette.


  Elle avait vécu seule toute sa vie adulte de sorte qu'elle n'avait jamais peur chez elle. La solitude était plus effrayante à ses yeux que la menace d'un intrus. Elle n'éprouvait pas le besoin de se protéger des cambrioleurs. En revanche, elle se cuirassait contre le vide qu'elle ressentait en vacances par exemple alors que même la compagnie de bons amis ne compensait pas l'absence d'une famille. La solitude n'avait rien d'apaisant même au coin du feu un soir de grand froid. Quand elle se réveillait en sursaut au milieu de la nuit, ce n'était pas à cause de bruits imaginaires, mais à cause du silence bien trop réel quand on vivait seule. La seule chose qui lui faisait peur, c’était que cet isolement se prolongeât jusqu’à la fin de ses jours.


  Ce soir, pourtant, elle se sentit légèrement mal à l’aise quand elle alluma les lumières du rez-de-chaussée avant de monter à l’étage. Les marches grinçaient sous son poids. Elle était habituée aux protestations du vieux bois. Ce bruit d'ordinaire plaisant avait quelque chose de menaçant tout à coup. Sur le palier du premier, elle s'arrêta pour jeter un coup d'œil dans l'escalier obscur. Le couloir et les pièces du bas étaient vides et silencieux, comme lorsqu’elle était sortie courir.


  En s'acheminant vers sa chambre, elle mit sa nervosité sur le compte de la pluie. Après des jours de chaleur oppressante, c'était un soulagement, mais c'était presque trop. Il tombait des cordes qui tambourinaient les vitres et martelaient le toit. L’eau dégoulinait des gouttières et jaillissait des tuyaux de descente.


  Elle ouvrit une des portes donnant sur la terrasse du premier et elle sortit pour mettre un gardénia à l’abri sous l'auvent. En bas, au milieu du jardin clos, la fontaine en béton débordait. Les plantes dépouillées de leurs pétales par la bourrasque avaient l'air nu et triste. Une fois rentrée, Alex verrouilla la porte, puis elle alla de fenêtre en fenêtre pour fermer les volets.


  La pluie à elle seule avait de quoi vous taper sur les nerfs. Le parc de Battery était désert ce soir. Sans les habituels joggers, cyclistes et promeneurs de chiens, elle s’était sentie isolée et vulnérable. Les grands arbres des jardins de White Point lui avaient paru envahissants, menaçants, alors que d'ordinaire, leurs branches basses et épaisses lui faisaient l'effet d'une protection.


  Dans la salle de bains, elle pendit sa serviette à la barre en cuivre et se pencha sur la baignoire pour tourner les robinets. Il fallait un moment avant que l'eau chaude s’achemine dans les tuyaux. Elle en profita pour se brosser les dents. Quand elle se redressa au-dessus du lavabo, elle vit un reflet dans la glace de l’armoire à pharmacie et se retourna brusquement.


  C’était sa robe de chambre pendue à un crochet derrière la porte.


  Les genoux vacillants, elle prit appui sur le lavabo en s’ordonnant de mettre un terme à ses bêtises. Cela lui ressemblait si peu d'avoir peur des ombres. Qu’est-ce qui lui arrivait à la fin ?


  Bobby, pour commencer. Maudit soit-il ! Maudit soit-il !


  Bêtises ou non, elle se permettait les mêmes faiblesses qu’elle conseillait à ses patients de s’autoriser. Quand le monde que l’on s’est construit avec soin semblait sur le point de s'effondrer, on a le droit à quelques réactions naturelles, notamment l'amertume, la colère, voire la rage, certainement une angoisse puérile.


  Elle se souvenait d'avoir eu peur étant enfant. Bobby Trimble n'avait rien à envier au croque-mitaine. Il pouvait tout aussi aisément détruire des vies. Il avait presque anéanti la sienne jadis et menaçait de réitérer. C'était la raison pour laquelle elle le redoutait, aujourd'hui plus encore que par le passé.


  C'était à cause de ça aussi qu'une robe de chambre pouvait la faire sursauter et qu'elle était capable de mentir et de faire les choses les plus irresponsables, par exemple impliquer un homme bien comme Hammond Cross dans une vilaine histoire.


  Mais au début, Hammond. Seulement au début.


  Elle enjamba le rebord de la baignoire et tira le rideau de douche. Elle resta un long moment sous le jet, tête baissée, laissant l'eau chaude lui tambouriner le crâne tandis que des nuages de vapeur tourbillonnaient autour d'elle.


  Un samedi soir à Harbour Town lui avait paru un mensonge judicieux. Cela la situait à une distance crédible de Charleston, dans un endroit bondé où il était plausible que personne ne se soit souvenu d'elle. Fichue malchance !


  Ce qu'elle leur avait dit à propos du pistolet était la vérité, mais il y avait peu de chances qu'ils gobent son histoire à présent. Prise en flagrant délit de mensonge, elle pouvait être sûre que tout ce qu'elle dirait après coup sonnerait faux.


  Steffi Mundell voulait à tout prix qu’elle soit coupable. Elle détestait les autres femmes. Alex l’avait compris à l’instant où elles s’étaient rencontrées. Au cours de ses études, elle avait analysé des personnalités similaires. Steffi était ambitieuse, rusée ; elle avait un puissant esprit de compétition. Les gens de son espèce connaissaient rarement le bonheur parce qu’ils n’étaient jamais satisfaits avec les autres, encore moins avec eux-mêmes. Leurs espérances n’étaient jamais satisfaites parce qu’ils s’obstinaient à placer la barre toujours plus haut. Impossible d’être comblés. Steffi Mundell était obnubilée par la réussite, à son détriment.


  Rory Smilow était plus difficile à déchiffrer. C’était un homme froid et Alex ne doutait pas un instant qu’il fût capable de cruauté. Mais elle détectait aussi en lui un démon intérieur avec lequel il luttait continuellement. Il ne connaissait jamais un moment de paix. Son exutoire consistait à torturer les autres dans l'intention de les rendre aussi malheureux qu’il l’était lui-même. Ce noyau de mécontentement faisait de lui un être vulnérable, mais il se bataillait contre avec une hargne périlleuse pour ses ennemis — notamment ceux qu’il soupçonnait de meurtre.


  Elle aurait de la peine à dire lequel des deux elle craignait le plus.


  Et puis il y avait Hammond. Si les autres voyaient en elle une criminelle, il devait avoir une opinion d’elle encore plus basse que ça. Elle ne devait pas s’appesantir sur lui de peur d'être paralysée par le remords et le découragement. Elle n'avait pas de temps ni d’énergie en surplus pour se laisser aller à regretter ce qui aurait pu être s’ils s’étaient rencontrés à un autre moment, dans des circonstances différentes.


  Si un homme avait eu un jour une chance de la toucher — son esprit, son cœur, l'endroit au fond d’elle où Alex Ladd existait vraiment —, c'était lui. Il aurait sans doute été à même de la libérer de cette solitude, de l’isolement qu’elle s’était imposé, de remplir ce vide, de soulager ce silence, de partager sa vie.


  Mais elle ne pouvait se permettre ces élucubrations romantiques. Avant toute chose, elle devait se sortir de la situation inextricable dans laquelle elle se trouvait en s’assurant que sa clientèle, sa réputation et sa vie restent intactes.


  Elle aspergea un gant de crin de gel parfumé et se couvrit de mousse. Puis elle se lava les cheveux et se rinça un long moment en laissant l’eau chaude soulager la tension de ses muscles même si elle ne pouvait rien contre son anxiété.


  Pour finir, elle ferma les robinets et glissa les mains le long de son corps pour se débarrasser de l’excès d’eau. Puis elle écarta le rideau.


  Elle qui ne criait jamais, elle hurla !


  


  



  



  Chapitre 3


  


  



  Bobby était à nouveau plein aux as.


  Il n’avait pas encore récupéré son argent auprès d’Alex, mais ce n’était qu’un léger contretemps. Elle finirait par le lui donner. Elle avait trop de choses en jeu pour se dérober.


  En attendant, il n’était pas démuni. Grâce aux deux étudiantes avec lesquelles il avait passé la nuit, il avait plusieurs centaines de dollars en poche. Pendant qu'elles ronflaient dans son lit, il avait plié bagage et filé discrètement. Elles tireraient une bonne leçon de cette expérience. Il s’était senti presque altruiste.


  La nécessité de trouver un autre logement n’était qu’un petit inconvénient comparé à la récompense. A peine installé dans son nouvel hôtel à l’autre bout de la ville où il avait pris une chambre donnant sur le fleuve, il avait commandé un énorme petit déjeuner : œufs au jambon, gruau au maïs et au jus épicé, crêpes, outre une portion de pommes de terre sautées dont il n’avait pas particulièrement envie, mais qu’il avait cochée sur la liste simplement parce qu’il était en fonds.


  Ensuite il était allé faire des courses. Renouveler sa garde-robe n’avait rien d’extravagant ; cela faisait partie de ses frais professionnels. S'il payait des impôts, il aurait pu consigner ses dépenses vestimentaires dans la colonne des déductions forfaitaires. Dans son domaine d’activité, il importait d’être élégant.


  Il avait passé le reste de l’après-midi à flâner autour de la piscine, histoire de parfaire son bronzage.


  Sur son trente et un à présent dans son nouveau costume crème porté sur une chemise en soie bleu roi, il pénétra dans le bar qu’un chauffeur de taxi lui avait chaudement recommandé.


  — Où puis-je aller pour trouver un endroit où ça bouge ?


  — Où ça bouge ?


  Jaugeant Bobby d’un coup d’œil dans son rétroviseur, l’homme lui avait répondu d'une voix traînante :


  — Vous cherchez des poules, hein, mon pote ?


  Flatté, Bobby lui avait répondu par un sourire.


  — J’ai exactement l’endroit qu’il vous faut.


  Dès l’instant où il entra dans l’établissement, Bobby se rendit compte que le chauffeur en connaissait un rayon ! C’était un endroit idéal pour draguer. La musique était assourdissante. Des lumières clignotaient partout. Les danseurs suaient à grosses gouttes. Les serveuses se démenaient pour apporter leurs commandes à des clients qui cherchaient désespérément à s'éclater. Des tas de femmes seules. Des proies rêvées.


  Il lui fallut deux cocktails additionnés d'eau avant de sélectionner sa cible. Elle était assise seule à une table. Personne ne l’avait invitée à danser. Elle souriait beaucoup à tous ceux qui passaient à proximité, ce qui prouvait qu’elle se sentait mal à l’aise, trop en évidence et qu'elle avait besoin de parler à quelqu’un. Mieux encore, elle avait jeté plusieurs coups d’œil dans sa direction même s’il avait feint de ne pas s’en apercevoir.


  Pour finir, il la gratifia charitablement d’un sourire en retour.


  Elle détourna nerveusement le regard en portant la main à sa gorge où elle tripota les perles argentées qui ornaient le col de son chemisier.


  « En plein dans le mille ! » se dit Bobby en réglant son addition au barman.


  Il s'approcha d'elle par derrière de sorte qu'elle ne s'aperçut pas de sa présence jusqu'à ce qu'il lui adresse la parole :


  — Excusez-moi. Cette place est-elle occupée ?


  Elle pivota brusquement la tête, dévoilant son ravissement en écarquillant les yeux, ce qu'elle essaya ensuite de dissimuler en jouant à la coquette.


  — Maintenant oui.


  Il sourit et s'assit en face d'elle, heurtant délibérément ses genoux avant de s'en excuser prestement. Il lui demanda s'il pouvait lui offrir un verre. Elle répondit que ce serait drôlement gentil de sa part.


  Elle s’appelait Ellen Rogers. Elle venait de l'Indiana et c'était sa première visite dans le Sud profond, qu'elle adorait, mise à part la chaleur qui avait tout de même un certain charme. On y mangeait divinement. Elle se plaignit d’avoir pris trois kilos depuis qu'elle était à Charleston.


  Bien qu’elle eût aisément pu en perdre six ou sept, Bobby répondit galamment :


  — Vous n'avez certainement pas besoin de maigrir. C'est vrai, vous avez une ligne parfaite.


  En lui tapotant sur la main, elle répliqua d'un ton modeste :


  — C'est mon travail qui m'oblige à me dépenser.


  — Que faites-vous ? Professeur de gymnastique ? Monitrice ?


  — Moi ? Doux Jésus, non ! Je suis professeur. J'enseigne la grammaire et la lecture de rattrapage au lycée. Je fais probablement dix kilomètres par jour rien qu'en déambulant dans les salles de classe.


  Il était du Sud, observa-t-elle judicieusement. Elle l’avait deviné à cause de son accent traînant et du son mélodieux de sa voix. Et puis les gens du Sud étaient tellement chaleureux.


  En souriant, il se pencha vers elle.


  — On essaie, mad’me.


  Il le prouva en l’invitant à danser. Quand ils eurent tournoyé durant plusieurs chansons, le dj mit un slow. Bobby l’attira contre elle en s'excusant d'être en sueur. Elle répondit que cela ne la gênait pas. La transpiration était virile. A la fin du morceau, sa main lui tripotait les fesses et miss Ellen Rogers ne pouvait avoir le moindre doute sur le fait qu'il fût excité.


  Quand il la libéra, ses joues étaient rouges et elle était toute troublée.


  — Je suis désolé, bégaya-t-il. C'est... mon Dieu, si embarrassant. Je n'ai pas tenu une femme dans mes bras depuis... Si vous voulez que je vous laisse tranquille, je...


  — Vous n’avez pas à vous excuser, répondit miss Rogers d’une voix douce. C’est on ne peut plus naturel. Et vous n’y pouvez rien.


  — Non, madame, je n’y peux rien. Surtout quand je vous tiens serrée contre moi.


  Elle lui prit la main et le reconduisit à la table. Ce fut elle qui commanda une autre tournée. Entre deux gorgées, Bobby lui parla de sa femme.


  — Elle est morte du cancer. Il y a deux ans, en octobre.


  Ses yeux s’embrumèrent.


  — Oh, ça a dû être terrible pour vous.


  Ça ne faisait pas très longtemps qu’il avait recommencé à sortir et à profiter un peu de la vie, lui confia-t-il.


  — Au début, j’ai pensé qu’il était heureux que nous n’ayons pas eu d’enfants. Maintenant je le regrette. C’est pénible, vous savez, d’être seul au monde. Les gens ne sont pas censés vivre en solitaire. Cela va à l'encontre de la nature.


  Elle glissa la main sous la table pour tapoter sa cuisse avec compassion, puis la laissa là.


  Bon sang ! songea Bobby, je suis vraiment bon !


  Hammond se tenait de l’autre côté du rideau de douche.


  — J’ai failli avoir une crise cardiaque ! haleta-t-elle. Qu'est-ce que tu fais là ? Comment es-tu rentré ? Depuis combien de temps es-tu là ?


  — Toi aussi tu m’as fait peur.


  — Moi ? Comment ?


  — J’ai compris pourquoi tu mentais. Tu redoutes le tueur de Pettijohn.


  — J’ai effectivement pensé que je courais peut-être un danger.


  — Je tenais à te mettre en garde, mais je ne pouvais pas me fier au téléphone.


  Elle jeta un coup d'œil vers la chambre.


  — Sur écoute ?


  — Smilow en est capable. Même sans décision judiciaire.


  — J’ai l’impression qu’il me fait surveiller.


  — Si c’est le cas, je ne suis pas au courant. Quoi qu’il en soit, j’ai escaladé le mur du fond. Ça ne serait pas très judicieux qu’on me voie chez toi. Ça fait cinq minutes que je frappe à la porte de la cuisine. Je n’ai vu de la lumière qu’en haut et comme tu ne répondais pas, je me suis laissé emporter par mon imagination. J’ai pensé que j’étais peut-être arrivé trop tard, que quelque chose de terrible...


  Il s’interrompit


  — Tu trembles.


  — J’ai froid.


  Il s’empara d’une serviette qu’il drapa autour d’elle en la refermant étroitement devant sans la lâcher pour autant.


  — Qu’est-ce qui te fait croire qu’on te surveille ?


  — J’ai vu une voiture suspecte en revenant de mon jogging. Moteur en route. Phares éteints.


  — Tu es allée courir ce soir ? Avec un temps pareil ? Toute seule ?


  — Je suis généralement seule. Mais toujours très prudente.


  Il sourit faiblement.


  — Je suis désolé de t’avoir effrayée.


  — J’avais déjà la frousse.


  — Je pouvais difficilement me pointer à ta porte et sonner, avoue-le ?


  — Je suppose que non.


  — M'aurais-tu laissé entrer ?


  — Je n’en sais rien.


  Puis, d'une voix plus douce :


  — Oui.


  Il regardait fixement le creux de sa gorge où une goutte d'eau prise dans la petite dépression étincelait. Relâchant finalement le drap de bain, il s'écarta d’elle, un mouvement qui méritait une médaille de courage, bon sang de bonsoir !


  — Il faut qu’on parle, dit-il d’une voix voilée.


  — J’arrive tout de suite.


  D’une démarche raide, il regagna la chambre sans rien voir vraiment tout en remarquant partout son empreinte. Chaque objet dans la pièce était un reflet d'elle. Elle le rejoignit bientôt, vêtue d'une robe de chambre toute simple, à l'ancienne mode, croisée sur la poitrine et retenue par une ceinture, aussi opaque qu'un tablier de plomb et pourtant incroyablement sexy parce qu'elle était nue et mouillée en dessous.


  — Tu saignes à la main.


  Il regarda la coupure qui lui entaillait le pouce et qu'il n’avait même pas remarquée.


  — J’ai dû me faire ça en forçant ta serrure.


  — As-tu besoin d’un pansement ?


  — Ça va aller.


  Parler était bien la dernière chose qu'il voulait faire. Il rêvait de la toucher, d'écarter sa robe de chambre, de presser son visage contre ses douces rondeurs, de goûter sa peau, de respirer son parfum. Le désir palpitait dans tout son corps, mais il s’efforçait désespérément d'y résister. S’il ne pouvait répondre de ce qui s’était passé samedi dernier, il était responsable de tout à partir de là.


  — Tu savais qui j’étais depuis le début ? Tu connaissais mon nom.


  — Oui.


  Il hocha lentement la tête, le temps de digérer ce qu’il savait déjà, mais n'avait pas voulu admettre.


  — Je n’ai aucune envie d'avoir cette conversation avec toi.


  — Pour quelle raison ?


  — Parce que je sais que tu vas me mentir. Que je vais me mettre en colère. Je ne veux pas me fâcher contre toi.


  — Moi non plus je ne veux pas me fâcher. On ferait peut-être mieux de ne pas parler.


  — Il y a pourtant une chose que j'aimerais t'entendre dire. Même si c’est un mensonge.


  — Quoi ?


  — Je voudrais que tu me dises que samedi soir... ça n’a jamais été aussi... fort pour toi auparavant.


  Elle baissa un peu la tête.


  — Pas seulement... la passion, ajouta-t-il. Tout, du début jusqu’à la fin.


  Il la vit avaler sa salive, ce qui délogea la goutte d’eau qu’il avait remarquée plus tôt. Elle coula sous le col de sa robe de chambre.


  — Ça n’a jamais été aussi fort pour moi auparavant, chuchota-t-elle finalement d’une voix vibrante d’émotion.


  C’était ce qu’il avait espéré entendre. Pourtant son visage s'assombrit encore.


  — Que nous le voulions ou non, il faut que nous parlions.


  — Rien ne nous y oblige.


  — Si. Quand nous sommes arrivés à peu près à la même heure au pavillon, ce n’était pas un hasard, si ?


  Elle hésita quelques secondes, puis secoua la tête.


  — Comment t’es-tu débrouillée pour savoir que j’irais là-bas, pour l’amour du ciel ? Je ne le savais même pas moi-même.


  — Je t’en prie, cesse de me poser des questions.


  — Etais-tu avec Lute Pettijohn plus tôt cet après-midi-là ?


  — Je ne peux pas te parler de ça.


  — Réponds-moi, bordel !


  — Je ne peux pas !


  — C'est une question simple.


  Avec un rire sans humour, elle secoua la tête.


  — Ça n’a strictement rien de simple.


  — Alors explique-moi.


  — Si je le faisais, ça me rendrait bien trop vulnérable.


  — « Vulnérable » est un mot étrange venant de toi. J'ai plutôt l'impression que c’est moi qui suis en position de faiblesse.


  — Ce n'est pas toi que l'on soupçonne de meurtre.


  — Non, mais avoue tout de même que je suis dans une situation délicate. Je suis chargé de juger le meurtre du citoyen le plus connu de la ville qui se trouve être aussi l'époux de ma meilleure amie.


  — Ta meilleure amie ?


  — Davee Burton, désormais la veuve de Lute Pettijohn. Nous sommes liés depuis l’enfance. Elle a plaidé en ma faveur afin qu'on me confie l'affaire. Beaucoup de gens dépendent de moi, des gens que je préférerais ne pas décevoir. As-tu la moindre idée de ce qu'il adviendrait de ma réputation, de ma carrière, de mon avenir si quelqu’un découvrait que j'étais avec toi ce soir-là ?


  — C'est la raison pour laquelle je suis partie dimanche matin.


  Elle entreprit d'arpenter nerveusement la pièce.


  — Pour rester anonyme. Je ne voulais pas que tu te sentes écartelé, comme tu l’es maintenant.


  — Dimanche matin, c’était un peu tard pour t'en soucier et jouer la carte de la prudence. Si tu t'inquiétais tellement de préserver ma réputation, tu n'aurais pas dû me draguer pour commencer.


  Elle se tourna vers lui et le dévisagea avec une évidente incrédulité.


  — Pardonne-moi, mais ta mémoire me paraît légèrement défaillante. C’est toi qui m'as draguée.


  — Ben voyons, railla-t-il.


  — Qui a essayé de partir ? A deux reprises. Deux fois de suite j'ai voulu me sauver et chaque fois, tu m'as couru après en me suppliant de rester encore un peu. Lequel d'entre nous a suivi l'autre après la foire ? Qui s'est arrêté et...


  — Okay, fit-il en battant l'air des deux mains. Mais on ne fait pas plus excitant que ce numéro de résistance, et les femmes le savent depuis la nuit des temps. Tu savais parfaitement ce que tu faisais.


  — Effectivement, riposta-t-elle en haussant la voix.


  Puis elle plaqua les mains sur ses hanches et scruta


  le visage de Hammond de ses yeux remplis de larmes.


  — Oui, je savais ce que je faisais. Tu as parfaitement raison. Au début, je voulais juste... entrer en contact avec toi.


  — Pour quelle raison ?


  — Par mesure de sécurité.


  — En d'autres termes, pour que je te serve d'alibi.


  Elle baissa les yeux.


  — Je ne pouvais pas savoir que j'allais te trouver sympathique, ajouta-t-elle à voix basse. Je ne m’attendais vraiment pas à ce que nous ayons des atomes crochus. J’ai eu honte de me servir de toi. Alors j’ai essayé de fuir. Je ne voulais pas que tu sois compromis à cause de ta relation avec moi, aussi brève soit-elle. Mais tu m’as couru après. Tu m’as embrassée. Après ça...


  Elle reporta son regard sur lui.


  — Après ce baiser, les raisons qui m’avaient poussée initialement à vouloir te rencontrer ont cessé de compter. A ce stade, j’avais juste envie d’être avec toi.


  Elle écarta d’un geste les larmes qui lui inondaient les joues.


  — C'est la vérité. A toi de décider si tu veux me croire ou non.


  — Pourquoi avais-tu besoin d’un alibi ?


  — Tu sais très bien que je n'ai pas tué Pettijohn. Tu me l'as dit dans l'ascenseur.


  — Exact. Aussi je répète ma question : pourquoi avais-tu besoin d'un alibi ?


  — Ne me le demande pas, s'il te plaît.


  — Réponds-moi.


  — C'est impossible.


  — Pourquoi ?


  — Parce que je ne veux pas que tu penses...


  Elle marqua une pause et inspira profondément.


  — C'est impossible, c'est tout.


  — Cela a-t-il quelque chose à voir avec cet homme ?


  La question la déconcerta. Elle cligna rapidement


  des paupières.


  — De qui veux-tu parler ?


  — Je t'ai suivie jusqu'ici dimanche soir. Je t'ai vue avec un homme dans une Mercedes décapotable, environ douze heures après que tu eus quitté mon lit ?


  — Oh, dimanche soir. C'était... un vieil ami. De l’université. Il était de passage à Charleston, pour affaires. Il m’a appelée et invitée à boire un verre.


  — Tu mens.


  — Pourquoi ne me crois-tu pas ?


  — Parce que mon travail consiste entre autres choses à détecter les mensonges et les menteurs, et je sais pertinemment que tu me racontes des bobards !


  Elle redressa le buste et noua les bras autour de sa taille.


  — Nous ferions mieux de mettre un terme à tout cela. Ici même. Maintenant. Ce soir. C’est une situation impossible. Ta carrière est enjeu. Je ne veux pas être responsable de son anéantissement. Et je n'ai pas la moindre envie d'être avec quelqu'un qui me considère comme une menteuse.


  — Qui était-ce ?


  — Qu'est-ce que ça peut te faire qui sont mes amis, quand les tiens, en l'occurrence Steffi et Smilow, meurent d'impatience de m'inculper de meurtre ?


  — Comment veux-tu que je te croie alors que tu t'obstines à éluder mes questions les plus simples ?


  — Les questions simples n'existent pas, hurla-t-elle. Tu n'as pas idée à quel point elles sont difficiles. Elles font ressortir des choses que je préférerais oublier, que j'ai essayé d’oublier, qui m'ont hantée...


  Elle s'interrompit, prenant conscience tout à coup qu'elle était sur le point d'en dire trop.


  — Tu ne peux pas me faire confiance. Raison de plus pour que tu partes maintenant et que tu ne reviennes pas. Jamais !


  — Très bien.


  — Tant que nous étions au lit...


  — C'était génial.


  — Mais si tu te méfies de moi...


  — C'est le cas.


  — Alors...


  — As-tu couché avec Pettijohn ?


  Elle en resta bouche bée.


  — Comment ?


  — Etiez-vous amants ?


  Hammond s’avança vers elle de manière à la coincer contre le mur. C'était cela qui le tracassait véritablement. Ce qui l'avait poussé à se comporter comme s'il avait perdu la raison, à piquer une crise et à agir avec une insouciance périlleuse vis-à-vis de sa carrière et de tout ce qu'il avait considéré comme important jusqu'alors. Le désir de connaître la réponse à cette question était si impérieux que le Hammond Cross d'ordinaire si prudent, si maître de lui, si circonspect, beuglait comme un cinglé.


  — As-tu été l'amante de Lute Pettijohn ?


  — Non !


  Après ce cri du cœur, sa voix se changea en un murmure rauque.


  — Je le jure.


  — L’as-tu tué ?


  Il pressa ses épaules entre ses mains et approcha son visage à quelques centimètres du sien.


  — Dis-moi la vérité à ce sujet, et je te pardonne tous tes autres mensonges. As-tu descendu Lute Pettijohn ?


  Elle secoua la tête.


  — Non.


  Il abattit ses poings contre le mur derrière elle, puis les laissa plantés là. En se penchant en avant, il amena sa joue à la hauteur de la sienne. Il respirait fort, avec peine, au point que ses halètements couvraient la pluie qui continuait à fouetter les vitres.


  — Je veux te croire.


  — Ça, tu peux le croire.


  En tournant la tête, elle s'adressa à son profil :


  — Ne me demande rien d’autre parce que je ne peux rien te dire de plus.


  — Pourquoi ? Dis-moi pourquoi.


  — Parce que les réponses sont trop douloureuses pour moi.


  — Douloureuses, comment ?


  — Ne m’impose pas ça, s'il te plaît. Si tu le fais, ça me brisera le cœur.


  — Tu as brisé le mien avec tes mensonges.


  — Je t'en supplie, si tu as la moindre considération pour moi, évite-moi d'avoir à te décevoir. Je préférerais ne jamais te revoir plutôt que tu saches...


  — Quoi donc ? Dis-le-moi.


  Elle secoua vigoureusement la tête et il comprit


  qu’il était mutile d'insister. Dès lors que ses tourments intimes n’avaient rien à voir avec l'affaire Pettijohn, il devait respecter sa volonté de les lui cacher.


  — Ce n'est pas tout, poursuivit-elle. Nous allons nous retrouver dans des camps opposés au sein de la crise qui couve.


  — Tout cela est donc lié à l'affaire, s'exclama-t-il, découragé.


  — Je savais que notre histoire allait engendrer toutes sortes d'embrouilles, mais je me suis tout de même arrangée pour qu'elle ait lieu. J'y tenais. Même à la station-service, j'aurais pu te dire non. Je ne l’ai pas fait.


  Il releva la tête et l’inclina en arrière pour mieux voir son visage.


  — Sachant ce que tu sais maintenant, si tu devais le refaire...


  — Ce n’est pas juste.


  — Le referais-tu ?


  Sa réponse consista à le regarder dans le blanc des yeux sans broncher un très long moment tandis qu’une larme glissait le long de sa joue.


  — Moi aussi, pour l’amour de Dieu, moi aussi ! gémit-il.


  Une fraction de seconde plus tard, il la serrait dans ses bras et sa bouche dévorait la sienne. De l’eau dégoulinait de ses cheveux sur sa chemise. Ses lèvres étaient chaudes, sa langue douce, sa bouche si tendre.


  Quand ils s’écartèrent finalement l’un de l’autre, ils prononcèrent mutuellement leurs noms pour la première fois, en riant, puis s’embrassèrent à nouveau, avec plus de passion qu’avant, si tant est que cela fût possible. Il défit la ceinture qui lui enserrait la taille, glissa les mains sous sa robe de chambre et la caressa, effleurant la peau douce de son ventre, provoquant chez elle des gémissements quand les bouts de ses doigts effleurèrent son mont de Vénus.


  Hammond sentait son sang lui battre les tympans aussi fort que le tambourinage de la pluie sur le toit. Tout le reste s'évanouit. Les murmures prudents de son bon sens et de sa conscience n’avaient pas l'ombre d'une chance face à un boucan pareil.


  Il la souleva et la porta sur le lit, puis se déshabilla frénétiquement. Quand il s'allongea sur elle, il poussa un soupir qui mêlait désir et désespoir. Elle écarta les cuisses et l'instant d'après, l'enveloppait dans sa chaleur.


  En s'enfonçant plus en elle, il jura entre ses dents, la voix brisée par l'émotion.


  — Je n'ai pas couché avec toi parce que j'avais besoin d'un alibi, Hammond.


  En posant ses mains à plat de chaque côté de son visage, il la dévisagea tout en commençant à aller et venir.


  — Alors pourquoi ?


  Elle courba l'échine pour aller à la rencontre de ses poussées.


  — A cause de ça.


  Il enfouit son visage dans son cou en proie à des sensations incroyables qui remontaient le long de son pénis jusqu'à son ventre pour s'étendre dans sa poitrine jusqu’au bout de ses extrémités envahies de picotements. Il laissa sa conscience se vider de tout le reste pour pouvoir savourer pleinement le bonheur d’être en elle. Mais l'orgasme venait trop vite, aussi s'immobilisa-t-il en chuchotant d'un ton pressant :


  — Je ne veux pas jouir tout de suite. Pas sans toi.


  — Caresse-moi.


  Elle guida sa main entre leurs corps et la conduisit là où ils se rejoignaient. Il bougea délicatement les doigts en la caressant simultanément dedans et dehors. Elle prit sa poitrine en coupe et la pressa contre ses lèvres. Il titilla un mamelon du bout de sa langue. Elle émit une sorte de sanglot. Ils jouirent à l'unisson.


  Ils se glissèrent sous les couvertures. Il l’attira à lui en calant ses fesses contre son ventre. Ce fut alors qu’il se rendit compte qu’il n’avait pas pris la peine de se munir d’une protection. Bizarrement, toutefois, il ne s'en inquiétait pas plus que ça. A quoi bon se tracasser maintenant ? Il n’y avait plus rien à faire. Il avait juste envie de la serrer contre lui. De sentir son parfum. D’être près d’elle et de s’imprégner de la chaleur de son corps.


  C’était un bonheur de contempler son visage niché au creux de son coude. Il pensait qu’elle dormait parce qu’elle avait les yeux fermés, mais il remarqua qu’un sourire retroussait légèrement ses lèvres. Il posa un baiser sur sa paupière.


  — A quoi penses-tu ?


  Elle rit doucement et ouvrit les yeux. Elle effleura doucement le contour de sa bouche du bout de son ongle.


  — Je songeais à quel point j'aimerais m’habiller maintenant pour sortir quelque part avec toi. Dîner. Aller au cinéma. N’importe où en public afin que le monde nous voie.


  — Un jour peut-être.


  — Qui sait ? chuchota-t-elle, plus optimiste que lui apparemment.


  — J’adorerais t’escorter dans Charleston, te montrer à tous mes amis.


  — Vraiment ?


  — Ça t’étonne, on dirait.


  — Je suis un peu surprise. Pour une liaison clandestine...


  — Il n'est pas question de cela, Alex.


  — Ah bon ?


  — Non.


  — Il n'y a pas très longtemps que je vis ici, mais je sais comment les choses fonctionnent dans cette ville.


  — Quelles choses ?


  — Les relations sociales.


  — Je n’en ai rien à faire de ces conneries.


  — Mais la plupart des gens de Charleston y accordent beaucoup d’importance. Je n’ai pas de sang bleu. Ta famille a pour ainsi dire inventé le concept !


  — Selon les termes d’un célèbre citoyen de Charleston, bien qu’il s'agisse d'un personnage de fiction, « Franchement, ma chère, ça m’est parfaitement égal ». Et même si je m’en souciais, je te préférerais à toute autre femme de cette ville. C’est déjà le cas de toute façon.


  — Même à Steffi Mundell.


  Elle éclata de rire en voyant son expression.


  — Tu devrais voir la tête que tu fais !


  — Comment as-tu deviné ?


  — C’est une question d’intuition féminine. Elle m’a déplu au premier regard. Le sentiment était mutuel et cela n'avait rien à voir avec le fait que je sois suspecte et qu’elle soit procureur. C'était plus élémentaire que ça. Aujourd'hui, quand elle nous a surpris dans l'ascenseur, j'ai compris. Vous étiez amants, n’est-ce pas ?


  — « Etiez » étant le mot clé en l'occurrence. Ça a duré presque un an.


  — Quand avez-vous rompu ?


  — Il y a deux jours.


  Ce fut au tour d’Alex d'être déconcertée.


  — Dimanche ?


  Il hocha la tête.


  — A cause de samedi ?


  — Non. Dans mon esprit, ça fait un bout de temps que c'est fini entre elle et moi. Mais après t’avoir rencontrée, j'ai su, avec certitude, qu'en tant que couple, Steffi et moi étions un cas désespéré.


  Il enfouit ses doigts dans ses cheveux.


  — En dépit de ton penchant pour le mensonge, tu es la femme la plus désirable que j'aie jamais rencontrée. A tout égard. Et pas seulement au plan physique.


  Ravie, elle sourit.


  — Par exemple ?


  — Tu es intelligente.


  — Gentille avec les personnes âgées et les animaux.


  — Tu es drôle.


  — D'humeur égale, la plupart du temps.


  — Tu es parcimonieuse, courageuse, ordonnée et respectueuse.


  — J’étais sûre que tu avais un côté boy-scout.


  — Super boy-scout. Où en étais-je ? Ah oui, tes seins sont parfaits.


  — Je croyais qu'on avait dépassé le stade physique ?


  Abandonnant toute frivolité, il l’embrassa avec fougue. Quand finalement, il s’écarta d’elle, l’expression troublée d’Alex l’inquiéta.


  — Qu'y a-t-il ?


  — Fais attention, Hammond.


  — Personne ne saura que je suis venu ici.


  Elle secoua la tête.


  — Je ne parle pas de ça.


  — De quoi parles-tu alors ?


  — Tu risques de devoir décider de ma vie ou de ma mort au procès. Je t’en prie, arrange-toi pour que je ne tombe pas amoureuse de toi avant !
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  Chapitre 1


  


  



  — Merci de me recevoir, dit Steffi.


  Le procureur Monroe lui désigna une chaise.


  — Je n’ai pas beaucoup de temps. Qu’est-ce qui vous préoccupe ?


  — L'affaire Pettijohn.


  — Je m’en serais douté. Quelque chose en particulier ?


  L'hésitation de Steffi avait été prévue et soigneusement répétée. Comme si elle était mal à l’aise, elle, répondit :


  — Je suis désolée de vous ennuyer avec des petits problèmes de politique de bureau en apparence sans conséquence.


  — S’agit-il de Hammond et de l’inspecteur Smilow ? Se comportent-ils comme des adversaires tyranniques, et non en professionnels ?


  — Il y a bien eu quelques prises de bec accompagnées de volées insidieuses de part et d’autre. J’en fais mon affaire. Il est question d’autre chose.


  Il jeta un coup d’œil à la pendule.


  — Vous devrez me pardonner, Steffi. J’ai une réunion dans dix minutes.


  — C’est l’attitude générale de Hammond qui me tracasse, bredouilla-t-elle.


  Mason fronça les sourcils.


  — Son attitude ? Vis-à-vis de quoi ?


  — Il semble... Je ne sais pas...


  Elle fit mine de se creuser les méninges comme si elle cherchait le mot qui convenait et lança finalement :


  — Indifférent.


  Mason s’adossa à son fauteuil et l’étudia au-dessus de ses index pressés l’un contre l’autre.


  — J’ai de la peine à le croire. Cette affaire est tout à fait dans son créneau.


  — C’est ce que je pensais aussi, s’exclama-t-elle. En temps normal, il rongerait son frein. Il harcèlerait Smilow pour qu’il recueille suffisamment de preuves afin de porter l'affaire au plus vite devant le grand jury. Il serait impatient de commencer à préparer son réquisitoire. Cette affaire comporte tous les ingrédients susceptibles de le faire saliver.


  « C’est la raison pour laquelle je n’y comprends rien, poursuivit-elle. On dirait que ça lui est égal que le mystère soit éclairci ou non. Je l’ai briefé sur tout ce que j’ai obtenu de Smilow. Je l’ai tenu au courant des pistes prometteuses et de celles qui tournaient en eau de boudin. Hammond réagit à chaque bribe d’information avec le même degré de désintérêt.


  Mason se gratta la joue d’un air songeur.


  — Qu’en pensez-vous ?


  — Je n’en sais rien, répondit-elle avec juste ce qu’il fallait d’exaspération et de perplexité. C’est la raison pour laquelle je suis venue vous trouver. Afin que vous me conseilliez. J’ai un rôle secondaire dans cette affaire et je ne veux pas outrepasser mes pouvoirs. Je vous en prie, dites-moi ce que je dois faire.


  Monroe Mason approchait des soixante-dix ans. Il en avait assez des lourdes responsabilités inhérentes au service public. Depuis quelques années, il avait délégué une grande partie de ses attributions à ses jeunes assistants zélés, les conseillant si nécessaire tout en les laissant relativement libres d’opérer comme il leur semblait bon de le faire. Il attendait la retraite avec impatience, avide de jouer au golf, de pêcher autant qu’il en aurait envie sans plus avoir à se préoccuper des facettes politiques de sa charge.


  Cependant, ce n’était pas un hasard s’il remplissait depuis vingt-quatre ans les fonctions de procureur du comté. Il avait œuvré avec finesse tant qu’il occupait ce poste et n’avait rien perdu de ses aptitudes. Son instinct était plus aiguisé que jamais. Il était toujours capable d’y voir clair si quelqu'un n’était pas franc du collier avec lui.


  Steffi avait misé sur l’intuition de son patron quand elle avait planifié cette entrevue.


  — Etes-vous sûre de ne pas savoir ce qui le tourmente ? demanda-t-il, sa voix tonitruante se changeant en un rugissement étouffé.


  Feignant l’anxiété, Steffi se mordilla la lèvre inférieure.


  — J’aurais probablement mieux fait de me taire.


  — Vous ne voulez pas dire du mal d’un collègue.


  — Quelque chose comme ça.


  — Je me rends compte que la situation est délicate et j’admire votre loyauté envers Hammond, Steffi. Mais cette affaire est trop importante pour qu’on s'embarrasse de susceptibilités. S'il manque à ses devoirs...


  — Oh, ce n’est pas ce que j’ai voulu dire, s’empressa-t-elle de protester. Il ne laissera jamais tomber. C’est juste que j’ai l’impression qu’il ne met pas toute la gomme. Le cœur n’y est pas.


  — Savez-vous pourquoi ?


  — Chaque fois que j’aborde la question, il réagit


  comme si je touchais à une corde sensible. Il devient chatouilleux, agressif.


  Elle marqua une pause, feignant de réfléchir.


  — Si vous me demandez d'émettre des hypothèses sur ce qui le trouble...


  — C'est le cas.


  Elle feignit de cogiter la chose avec application avant de dire finalement :


  — A ce stade, notre suspect est une femme. Alex Ladd est une personne accomplie, intelligente. Elle est distinguée, s’exprime bien et certains la trouvent jolie.


  Mason éclata de rire.


  — Vous pensez que Hammond s’est entiché d’elle ?


  — Evidemment que non, riposta Steffi en riant avec lui.


  — Mais vous me laissez entendre que son appartenance au sexe faible influence sa manière d’appréhender l'affaire.


  — Je dis que c’est une possibilité, mais c'est bizarre. Vous connaissez Hammond mieux que moi. Depuis toujours. Vous savez comment il a été élevé.


  — Dans un foyer aux valeurs très traditionnelles.


  — Où les rôles sont clairement définis, ajouta-t-elle. Il est né à Charleston, sudiste jusqu'au bout des ongles. On l'a abreuvé de sirop de menthe et de chevalerie.


  Mason rumina la question un moment.


  — Vous redoutez qu'il mollisse s'il se trouvait dans la situation de devoir réclamer la peine de mort pour une femme telle que le docteur Ladd.


  — C'est juste une supposition.


  Elle baissa les yeux, comme soulagée que cette terrible mission soit derrière elle.


  A la dérobée, elle regarda son patron tirailler d'un air pensif sa lèvre inférieure. Plusieurs minutes s'écoulèrent. Sa théorie, et la manière hésitante avec laquelle elle l'avait formulée, était parfaite. Elle s’était abstenue de préciser que Hammond s’était rendu sur la scène du crime la veille au soir. Mason risquait de considérer cette initiative comme un signe favorable. Du reste, elle ne savait pas très bien qu’en penser. D’ordinaire, Hammond laissait les détectives faire leur travail sans intervenir, de sorte que ce revirement lui semblait curieux. Il fallait qu’elle y réfléchisse, mais plus tard.


  Pour l’heure, elle était impatiente de connaître la réaction de Mason à ce qu’elle venait de lui confier. De peur de tout compromettre en en rajoutant, elle garda le silence pour lui donner le temps de bien réfléchir.


  — Je ne suis pas de votre avis.


  — Comment ?


  Elle releva la tête si brusquement qu'on entendit presque un craquement. Elle était tellement sûre d’avoir réussi à se faire comprendre, que cette divergence d’opinion la prit totalement au dépourvu.


  — Tout ce que vous dites à propos de l’éducation de Hammond est exact. Les Cross lui ont inculqué les bonnes manières presque de force. Je suis convaincu' que leur enseignement incluait un code de conduite très strict vis-à-vis des femmes — toutes les femmes, remontant à l’époque des chevaliers en armure. Mais ses parents, Preston en particulier, lui ont également instillé un sens inébranlable de ses responsabilités et je pense que cela prime sur le reste.


  — Dans ce cas, comment expliquez-vous son désintérêt ?


  Mason haussa les épaules.


  — D’autres affaires. Un emploi du temps plein à craquer. Une rage de dents. Quelque chose dans sa vie privée. Toutes sortes de raisons peuvent expliquer son manque de concentration. Le meurtre est récent.


  L'enquête en est encore au stade préliminaire. Smilow reconnaît qu'il n'a pas suffisamment de preuves en main pour procéder à une arrestation.


  Il sourit et retrouva sa voix tonnante.


  — Je suis sûr que lorsque Smilow inculpera le docteur Ladd ou qui que ce soit d'autre, Hammond se précipitera sur le terrain, sa batte à la main, et si je le connais, il fera mouche en un rien de temps.


  Bien qu'elle éprouvât une furieuse envie de serrer les dents, Steffi poussa un soupir de soulagement.


  — Je suis heureuse que vous voyiez les choses sous cet angle-là. J'ai longtemps hésité avant de porter la chose à votre attention...


  — Je suis ici pour ça !


  Manifestement sur le point de la congédier, il se leva et alla prendre sa veste sur le portemanteau.


  — J'avais peur que, déçu par le travail de Hammond, vous ne décidiez de confier l'affaire à quelqu'un d'autre, ajouta-t-elle en le suivant jusqu’à la porte. Dans ce cas, je ne serais plus dessus non plus et ça me ferait horreur parce que je la trouve absolument fascinante. J’ai hâte que la police nous livre un suspect. Je suis impatiente de m’atteler à la préparation du procès.


  Amusé par son enthousiasme, Mason gloussa de rire.


  — Dans ce cas, vous serez heureuse d'apprendre ce que Smilow a fait ce matin.


  


  — Il ne nous reste pour ainsi dire plus de temps...


  Un grondement de protestation s’éleva parmi les


  étudiants en médecine qui avaient rempli la salle pour assister à la conférence d’Alex bien qu’on eût évacué les chaises pour qu'il y ait davantage de place.


  — Merci, dit-elle en souriant. Je vous sais gré de


  votre attention. Avant que nous soyons contraints de nous séparer, je souhaiterais insister une fois de plus sur l'importance qu'il y a à ne pas considérer comme un hypocondriaque un patient souffrant d’accès de panique. C’est malheureusement ce qui se passe la plupart du temps. Les membres de la famille sont trop souvent intolérants aux plaintes chroniques du malade, ce qui se comprend.


  « Les symptômes sont parfois si étranges qu'ils paraissent ridicules et qu’on a tendance à les juger imaginaires. De sorte que même lorsque le patient est en traitement et apprend à faire face aux intenses troubles de l'anxiété qui le hantent, son entourage devrait à tout prix être informé quant à la manière de faire face à ce phénomène.


  « A présent il faut vraiment que je vous lâche, sinon vos autres enseignants m'en voudront à mort. Merci de votre attention.


  Ils applaudirent avec enthousiasme avant de quitter la salle à la queue leu leu. Plusieurs membres de l'auditoire vinrent lui parler et lui serrer la main en la complimentant sur sa conférence qu'ils avaient trouvée passionnante et pleine d'enseignements. L'un d'eux lui présenta même une copie d'un article qu'elle avait écrit en lui demandant de le signer.


  Son hôte attendit le départ du dernier étudiant pour la rejoindre. Le docteur Douglas Mann faisait partie du corps enseignant de la faculté de médecine de Caroline du Sud. Alex et lui s'étaient rencontrés du temps de leurs études et ils étaient amis depuis lors. Grand, dégingandé, aussi chauve qu’une boule de billard, c'était un excellent joueur de basket-ball et un célibataire endurci pour des raisons dont il n’avait jamais fait part à Alex.


  — Je devrais peut-être organiser un fan club, remarqua-t-il.


  — Je suis juste soulagée d'avoir retenu leur attention.


  — Tu plaisantes ? Ils étaient suspendus à tes lèvres. Tu as fait de moi le héros du jour, ajouta-t-il avec un grand sourire. J'adore avoir des amis célèbres.


  Elle rit de ce qu’elle considérait comme un compliment déplacé.


  — C'était un public facile. Bien intentionné. Etions-nous si futés quand nous avions leur âge ?


  — Va savoir ! On était défoncés.


  — Toi, tu étais défoncé.


  — Ah oui, fit-il en haussant ses épaules osseuses. C'est vrai, et toi tu n'étais pas marrante. Tu ne pensais qu'au travail, jamais au plaisir.


  — Excusez-moi, docteur Ladd ?


  Alex se retourna pour se retrouver nez à nez avec Bobby Trimble. Son cœur fit un bond dans sa poitrine.


  Il lui prit la main et la serra avec effusion.


  — Docteur Robert Trimble. De Montgomery, dans l'Alabama. Je suis en vacances ici à Charleston, mais en voyant une annonce à propos de votre conférence ce matin dans le journal, j'ai tenu absolument à vous rencontrer.


  Ignorant tout de la déconfiture d'Alex, Doug se présenta et serra la main de Bobby.


  — Nos collègues sont toujours les bienvenus.


  — Merci.


  S'adressant à nouveau à Alex, Bobby ajouta :


  — Vos études sur l'anxiété m'intéressent au plus haut point. Je suis curieux de savoir ce qui vous a incitée à focaliser votre attention sur ce syndrome en particulier. Quelque chose dans votre expérience personnelle peut-être ?


  Il lui fit un clin d'œil.


  — Redouteriez-vous que vos erreurs passées ne vous rattrapent ?


  — Je vous prie de m'excuser, docteur Trimble, répondit-elle d’un ton glacial. J’ai des rendez-vous.


  — Pardonnez-moi de vous avoir retenue. J'ai été ravi de faire votre connaissance.


  Elle pivota sur ses talons et se dirigea vers la sortie. Doug marmonna un au revoir rapide à l'adresse de Bobby, puis il s'élança à sa poursuite.


  — Un admirateur ardent de trop, hein ? Est-ce que ça va ?


  — Bien sûr, lança-t-elle gaiement.


  Mais ça n'allait pas. Pas du tout. L'apparition inattendue de Bobby était sa manière à lui de lui laisser entendre qu'il pouvait faire intrusion dans sa vie à tout moment. Sans la moindre difficulté. Il n'y avait pas une seule facette de son existence qu'il ne pût envahir si l’envie l'en prenait.


  — Alex ?


  Doug lui demanda si elle voulait déjeuner rapidement avec lui.


  — En guise de remerciements, le moins que je puisse faire c'est t'offrir une assiette de crevettes et de pommes de terre sautées.


  — Ça serait avec grand plaisir, Doug, mais je suis dans l'obligation de refuser.


  Elle n'aurait rien pu avaler même si sa vie en dépendait. La vision de Bobby dans un environnement qu’elle considérait comme protégé l’avait profondément ébranlée, comme c’était à coup sûr son intention.


  — J’ai une patiente prévue dans quinze minutes. J’ai tout juste le temps de faire le trajet.


  — Allons-y.


  Doug avait insisté pour la prendre chez elle ce matin-là et la conduire au centre médical de MUSC, les places de parking près du vaste complexe étant rares. Sur le chemin du centre-ville, il la remercia à nouveau.


  — C’est inutile, lui répondit-elle. C’était très agréable.


  Jusqu'à ce que Bobby vienne tout gâcher, pensa-t-elle.


  — Si je peux faire quelque chose pour toi un jour, je t'en prie, n'hésite pas. Je te suis redevable, ajouta-t-il avec sincérité.


  — Je m'en souviendrai.


  Pour tâcher de cacher sa nervosité, elle maintint la conversation sur un mode léger. Ils échangèrent des ragots à propos d'amis et de collègues qu'ils avaient en commun. Elle s'enquit de ses recherches sur le sida. Il lui demanda s’il se passait quelque chose de nouveau et d'excitant dans sa vie.


  Si elle le lui disait, il ne le croirait jamais. Peut-être que si, se corrigea-t-elle quand ils s'engagèrent dans sa rue.


  — Qu’est-ce que c'est que ça ? s'exclama-t-il. Tu as dû te faire cambrioler.


  Elle sut instantanément, en proie à un effroyable sentiment de terreur, que la voiture de patrouille garée devant chez elle n’avait rien à voir avec un cambriolage. Deux policiers en uniforme flanquaient sa porte pareils à des sentinelles. Un homme en civil était en train de guigner à travers les fenêtres du rez-de-chaussée. Smilow parlait avec sa patiente, apparemment en avance pour son rendez-vous.


  Doug arrêta la voiture. Il était sur le point de s'en extirper quand Alex l'arrêta.


  — Ne te mêle pas de ça, Doug.


  — Me mêler de quoi ? Que se passe-t-il, pour l'amour du ciel ?


  — Je t'expliquerai plus tard.


  — Mais...


  — S'il te plaît. Je t'appellerai.


  Elle lui pressa le bras, puis sortit de la voiture, franchit rapidement le portail et remonta l'allée, remarquant au passage que la scène qui se déroulait devant chez elle avait attiré l’attention de plusieurs passants. Une touriste prenait des photos de sa maison qui n’avait pourtant rien d’extraordinaire. La ruelle figurait dans toutes les promenades organisées. Bien que d’une architecture similaire, chaque maison se prévalait d’au moins un signe distinctif ayant une importance historique. Ce matin-là, la sienne se distinguait des autres à cause de la voiture de police garée en face.


  — Docteur Ladd !


  Sa cliente s'élança vers elle.


  — Que se passe-t-il ? Je suis arrivée ici en même temps que la police.


  Alex foudroya Smilow du regard par-dessus l’épaule de la jeune femme dans tous ses états.


  — Je suis absolument désolée, Evelyn, mais il va falloir que je repousse votre rendez-vous.


  En la saisissant par les épaules, elle lui fit faire volte-face et la raccompagna à sa voiture. Il lui fallut plusieurs minutes pour la convaincre que tout allait bien et que sa prochaine séance serait reportée le plus tôt possible.


  — Est-ce que ça va ? lui demanda gentiment Alex.


  — Et vous, docteur Ladd ?


  — Ça va. Je vous le promets. Je vous appellerai un peu plus tard dans la journée. Ne vous inquiétez pas.


  Alex attendit qu’elle fut partie pour se retourner, puis elle remonta son allée sans quitter Smilow des yeux cette fois-ci.


  — Qu'est-ce que vous fichez là ? J'avais une patiente et...


  — J'ai un mandat de perquisition.


  Il sortit le document de la poche de son veston.


  Alex considéra les trois policiers qui faisaient le pied de grue sur son perron avant de reporter son attention sur l'inspecteur.


  — Mon dernier rendez-vous est à trois heures. Cela ne peut-il pas attendre jusque-là ?


  — J’ai bien peur que non.


  — J'appelle Frank Perkins.


  — Si ça peut vous faire plaisir, mais nous n’avons pas besoin de sa permission pour entrer chez vous. Nous n’avons même pas besoin de la vôtre.


  Sans plus de cérémonie, il fit signe à ses hommes de s’avancer.


  Ce qui offensa le plus Alex, ce fut sans doute les gants en plastique qu'ils mirent avant de pénétrer chez elle comme si, entre elle et sa maison, ils avaient affaire à des produits contaminants contre lesquels ils devaient se protéger.


  


  D'abord elle pleura.


  Lorsqu’elle se réveilla en proie au pire cauchemar qu’une femme puisse imaginer — tout au moins une enseignante célibataire de la banlieue d’Indianapolis —, Ellen Rogers se mit sur son séant, serra le drap contre sa gorge et sanglota tout ce qu’elle savait.


  Ivre. Nue. Violée. Abandonnée.


  En repassant mentalement en revue les événements de la veille, elle songea qu’elle avait d’abord cru s'être retrouvée en plein rêve : un séduisant inconnu l'avait choisie, la préférant aux filles plus jeunes, plus sveltes et plus jolies du night-club. Il avait fait le premier pas. Il avait dansé avec elle et lui avait offert plusieurs verres. L’attirance avait été instantanée, mutuelle, exactement comme elle s'était imaginée que ce serait si « cela » lui arrivait finalement un jour.


  De plus, il n'était pas creux et sans intérêt. Il avait une histoire. Une histoire d'amour et de chagrin qui lui avait brisé le cœur. Il avait aimé sa femme à la folie. Lorsqu'elle était tombée malade, il s’était consacré à elle jusqu’à l’inéluctable fin. Bien qu’il en eût gravement pâti, de même que son travail, il s’était chargé de la cuisine, du ménage, de la lessive. Il avait accompli toutes sortes de tâches personnelles pour son épouse, y compris les plus pénibles. Les rares fois où elle avait pu sortir, il l’avait maquillée.


  Quel sacrifice ! Voilà ce qu’était véritablement l’amour. C’était un homme qui valait la peine d’être connu. Digne de tout l’amour qu’elle avait emmagasiné depuis des années et qu’elle désirait désespérément partager.


  En outre, c’était un amant fabuleux.


  Même si son expérience à elle se limitait à un cousin plus âgé qui l’avait jadis embrassée de force, à un boy friend qui lui avait susurré des mots d’amour tout au long de deux accouplements maladroits dans sa voiture avant de la laisser tomber et à un professeur marié avec lequel elle avait eu un flirt excitant, mais sans lendemain, jusqu’à son transfert dans un autre établissement, elle avait dû reconnaître qu’Eddie — il s’appelait ainsi — était remarquable au lit. Il lui avait fait des choses dont elle connaissait juste l’existence grâce aux romans qu’elle conservait dans des caisses étiquetées dans sa cave. Il l’avait épuisée par sa passion.


  A présent, les redoutables terreurs indissociables des ébats d’une nuit avec un parfait inconnu dissipaient la lueur rosée de l’amour. La grossesse (cela pouvait arriver même aux femmes ayant dépassé la quarantaine !). Les maladies sexuellement transmissibles. Le sida.


  N’importe laquelle de ces conséquences désastreuses anéantirait son rêve de se marier un jour. Ses chances en la matière s'amoindrissaient d'année en année, mais son imprudence de la veille au soir en avait fait un rêve véritablement impossible. Quel homme voudrait d'elle désormais ? Certainement pas un homme convenable. Plus maintenant qu'elle avait un passé !


  On ne pouvait pas imaginer une situation pire que la sienne.


  Et ce n’était pas tout !


  Il l'avait dévalisée en plus.


  Elle s’en aperçut lorsqu'elle se leva finalement pour se rendre à la salle de bains afin d’évaluer les dommages. Elle se rendit compte alors que son sac n’était plus sur la chaise où elle l’avait posé la veille au soir. Elle s’en souvenait parfaitement bien. Elle n’était pas près de l’oublier parce que c’était la première fois qu’un homme s’était approché d'elle par derrière et avait entrepris de frotter son... enfin bref, contre elle. Il avait passé ses bras autour d'elle et avait glissé une main sous sa robe pour lui caresser les seins. Pour ainsi dire liquéfiée, elle avait lâché son sac sur la chaise. Elle en était certaine.


  Quoi qu’il en soit, elle avait fouillé frénétiquement la pièce en se reprochant vertement de ne pas avoir prêté attention aux publicités à la télévision qui vous exhortaient à ne jamais voyager sans travellers.


  Que ce fût à cause de cette autocritique cinglante ou du souvenir de la facilité avec laquelle Eddie l’avait roulée, Ellen Rogers avait brusquement mis un terme à ses recherches futiles et s'était immobilisée au milieu de la chambre d'hôtel. Nue comme un ver, les mains sur les hanches, faisant fi de toute bienséance, elle avait juré comme un charretier.


  Elle avait cessé de s’apitoyer sur son sort. Elle était folle de rage.


  


  



  



  Chapitre 2


  


  



  Il était presque midi quand Hammond pénétra dans les locaux des autorités judiciaires. En passant devant le bureau de la réceptionniste, il la pria de lui apporter un café. Il se renfrogna en voyant Steffi qui l’attendait dans son bureau.


  Son agacement s’intensifia lorsque après lui avoir jeté un coup d'œil, elle s’exclama :


  — La nuit a été dure ?


  Il n’était rentré chez lui qu’à l’aube et avait dormi plusieurs heures à poings fermés. Quand finalement il s’était réveillé, il avait juré en voyant l’heure. Il n’avait pas besoin que Steffi lui rappelle que sa journée avait commencé très en retard.


  — Qu’est-ce que tu t’es fait au pouce ?


  Il avait fallu deux pansements pour couvrir la plaie.


  — Je me suis coupé en me rasant.


  — T’as des poils sur les pouces ?


  — Que se passe-t-il, Steffi ?


  — Smilow a envoyé de nouvelles pièces à conviction au SLED. Il espère trouver des cheveux correspondants.


  Il dissimula sa réaction instinctive en faisant calmement ce qu’il avait à faire : il posa sa mallette sur son bureau, ôta sa veste d’un mouvement des épaules et la pendit, parcourut sa pile de messages téléphoniques et de courrier. En examinant une enveloppe, il demanda d’un air absent :


  — Quelle affaire ?


  Très perturbée, Steffi croisa les bras sur sa poitrine.


  — L’affaire du meurtre de Lute Pettijohn, Hammond.


  Il prit place derrière sa table et remercia la réceptionniste qui lui apportait un café.


  — Tu en veux un, Steffi ?


  — Non, merci.


  Avec un manque certain de douceur, elle referma la porte derrière la jeune femme.


  — Maintenant que tu es installé et que tu as ton café, pourrions-nous s’il te plaît parler de cet ultime développement ?


  — Smilow a trouvé un cheveu dans la suite de Pettijohn ?


  — Exact.


  — Et il veut le comparer avec... ?


  — Celui qu'il a pris sur la brosse à cheveux d’Alex Ladd ce matin lors de la perquisition.


  Il sursauta.


  — Perquisition ?


  — Il a obtenu un mandat de bonne heure ce matin. Ils ont déjà procédé à la visite.


  — Je ne savais même pas qu’il était question d'un mandat. Toi si ?


  — Je l'ai appris tout à l'heure.


  — Pourquoi ne m'as-tu pas appelé ?


  — Je n'en voyais pas l'intérêt tant que nous n'avions rien de probant.


  — C'est mon affaire, Steffi.


  — Eh bien, vu ton attitude, on ne dirait pas ! rétorqua-t-elle en haussant le ton.


  — Quelle attitude ?


  — A toi de le déterminer. Tu pourrais déjà te demander pourquoi tu te pointes ici si tard pour commencer. Ce n'est pas de ma faute si tu n’étais pas là quand les choses se sont mises en route.


  Ils échangèrent un regard noir par-dessus le bureau. Il était furieux d'avoir été exclu de l'équipe soudée qu'elle avait formée avec Smilow. Ils œuvraient pour ainsi dire main dans la main depuis le départ. Mais autant qu’il répugnait à l’admettre, les arguments de Steffi se tenaient. Il s’en voulait, la situation le contrariait et il s’en prenait à elle.


  — Rien d’autre ? demanda-t-il d’un ton plus aimable.


  — Il a pris des clous de girofle aussi.


  — Des clous de girofle ? De quoi parles-tu, bon sang ?


  — Tu te souviens de la particule recueillie sur la manche de Pettijohn ?


  — Vaguement.


  Elle lui expliqua qu’on l’avait identifiée comme étant du clou de girofle et qu’Alex Ladd avait tout un plat rempli d’oranges piquées de clous de girofle dans son entrée.


  — C’est une sorte de pot-pourri naturel qui parfume la pièce. De plus, ils ont trouvé une fameuse somme d’argent dans son coffre. Des milliers de dollars.


  — Qu’est-ce que c’est supposé prouver ?


  — Je ne sais pas encore ce que ça prouve, Hammond, mais reconnais que ce n’est pas très catholique, pour ne pas dire franchement louche de conserver autant de liquide chez soi dans un coffre.


  La gorge nouée, il demanda :


  — Et l’arme ?


  — On n’a pas pu mettre la main dessus malheureusement.


  Son téléphone sonna et la réceptionniste l’informa que le détective Smilow était en ligne.


  — C’est sans doute moi qu’il appelle, dit Steffi en tendant la main vers le combiné. Je lui ai dit que je serais ici.


  Elle écouta un moment, consulta sa montre, puis lança d’un ton joyeux :


  — On arrive.


  — Où ça ? demanda Hammond dès qu’elle eut raccroché.


  — Je suppose que le docteur Ladd s'est rendu compte qu'elle était dans le pétrin. Elle est en route pour un nouvel interrogatoire.


  Bien que son bureau fût couvert de paperasses qu'il n'avait même pas touchées, de briefs, de mémos et de messages restés sans réponse, il n'envisagea pas une seconde d'envoyer Steffi à sa place. Il fallait à tout prix qu'il soit là pour entendre ce qu'Alex avait à dire, même s'il n'avait pas envie de l'entendre.


  Le cauchemar continuait. L'horreur allant crescendo. Smilow était irrépressible bien qu'on puisse difficilement lui reprocher de ne pas faire son travail. Alex... misère !, il ne savait plus ce qu'il devait penser d'elle. Elle avait admis l’avoir délibérément compromis en couchant avec lui tout en refusant de lui expliquer pourquoi. Quelle autre raison pouvait-il y avoir à part un lien avec Pettijohn et/ou son meurtrier ?


  Redoutant l’inconnu, Hammond traîna les pieds comme s’il se démenait dans des sables mouvants lorsqu’ils quittèrent le bâtiment. Le soleil lui faisait l'effet d'un gril. L'air était lourd, immobile. Même à fond, la climatisation dans la voiture de Steffi ne suffisait pas. Il transpirait à grosses gouttes quand ils grimpèrent les marches menant au quartier général de la police. Cette fois-ci, ce fut avec Steffi qu'il prit l'ascenseur pour gagner le territoire de Smilow.


  Elle frappa une fois à la porte du bureau de l'inspecteur avant d'y faire irruption.


  — Avons-nous raté quelque chose ?


  Smilow, qui avait effectivement commencé sans eux, continua à parler dans le micro du magnétophone.


  — Les assistants du procureur Mundell et Cross viennent de nous rejoindre.


  Il précisa l’heure et la date.


  Alex se tourna vers Hammond coincé derrière Steffi. Quand il s'était penché au bord de son lit plus tôt ce matin pour l’embrasser afin de prendre congé, elle avait noué les mains derrière sa nuque et avait tendu le cou pour un baiser prolongé et intense. A la fin, il avait manifesté son regret en gémissant. Elle lui avait souri, encore à demi assoupie, les paupières lourdes, les yeux somnolents.


  Ce qu’il lisait à présent dans son regard était une appréhension qui n’avait d’égale que la sienne.


  Une fois les formalités effectuées, Frank Perkins intervint :


  — Avant que nous commencions, Smilow, ma cliente souhaiterait revenir sur un certain nombre de ses déclarations.


  Steffi sourit d’un air satisfait. Impassible, Smilow fit signe à Alex de prendre la parole.


  Sa voix calme emplit le silence, chacun étant dans l’expectative.


  — Je vous ai menti à propos de ma présence dans la suite de M. Pettijohn. J’y suis effectivement allée samedi après-midi. Pendant que j’attendais qu’il m’ouvre, j’ai vu le monsieur de Maçon entrer dans sa chambre, comme il vous l’a dit.


  — Pourquoi ne pas nous avoir dit la vérité ?


  — Pour protéger un de mes patients.


  Steffi émit un grognement incrédule, mais Smilow coupa court à sa réaction en lui lançant un coup d’œil sévère.


  — Je vous en prie, continuez, docteur Ladd.


  — Je suis allée trouver M. Pettijohn à la demande d’un patient.


  — Pour quoi faire ?


  — Pour lui transmettre un message. Je ne peux pas vous en dire davantage.


  — Le secret professionnel est un bouclier fort commode.


  Elle le reconnut d'un petit hochement de tête.


  — Quoi qu’il en soit, c'était la raison de ma présence dans sa suite.


  — Pourquoi est-ce que vous ne nous l'avez pas dit plus tôt ?


  — J'avais peur que vous me forciez à vous dévoiler le nom de la personne en question. Ses intérêts passaient avant les miens.


  — Jusqu'à maintenant.


  — La situation a pris une tournure précaire. Plus que je ne l'avais prévu. Je me vois contrainte de révéler ce que j’avais espéré garder secret pour le bien de mon client.


  — Vous arrive-t-il souvent de vous donner tant de peine pour vos patients ? De transmettre des messages en leur nom, etc... ?


  — D'ordinaire, non, mais un face-à-face avec M. Pettijohn aurait pu être très traumatisant pour ce patient. Ce n'était qu'un petit service à lui rendre.


  — Alors vous avez vu M. Pettijohn ?


  Elle hocha la tête.


  — Combien de temps avez-vous passé en sa compagnie ?


  — Quelques minutes.


  — Moins de cinq ? Plus de dix ?


  — Moins de cinq.


  — Une chambre d’hôtel n'est-elle pas un cadre étrange pour ce genre d’entrevue ?


  — J’ai trouvé aussi, mais c’est à la demande de M. Pettijohn que nous nous sommes retrouvés là. Il m’a dit que ce serait plus commode pour lui. dans la mesure où quelqu’un d’autre devait venir le voir dans sa suite plus tard.


  — Qui ça ?


  — Je n'en ai pas la moindre idée. Quoi qu'il en soit, ça ne me gênait pas vraiment de me déplacer puisque, comme je vous l'ai dit, je n'avais rien à faire le restant de la journée. Je n'avais aucun autre engagement. J'ai fait un peu de lèche-vitrines aux abords du Charles Towne et puis j’ai quitté la ville.


  — Pour aller à la foire.


  — C'est exact. Tout ce que je vous ai dit d'autre reste sans changement.


  — Quelle version ?


  Frank Perkins réagit à la vanne de Steffi en fronçant les sourcils.


  — Inutile de faire du sarcasme, mademoiselle Mundell. Nous savons désormais pourquoi le docteur Ladd répugnait à nous faire part de sa brève rencontre avec Pettijohn. Elle protégeait un de ses patients.


  — Quelle noblesse !


  Avant que l'avocat pût à nouveau réprimander Steffi, Smilow enchaîna :


  — Quel effet M. Pettijohn vous a-t-il fait, docteur Ladd ?


  — Quel effet ?


  — De quelle humeur était-il ?


  — Je ne l'avais jamais rencontré de ma vie. Je peux donc difficilement comparer son humeur cet après-midi-là avec quoi que ce soit.


  — Vous a-t-il paru enjoué ou grincheux ? Heureux ou triste ? Paisible ou perturbé ?


  — Aucun de ces extrêmes.


  — Quelle était en essence la teneur du message que vous lui avez transmis ?


  — Je ne peux pas vous le dire.


  — Etait-ce provocateur ?


  — Vous voulez savoir si ça l'a mis en colère ?


  — Etait-ce le cas ?


  — Il n'en a rien montré en tout cas.


  — Ça ne l’a pas bouleversé au point de provoquer une attaque ?


  — Non. Pas le moins du monde.


  — Vous a-t-il paru nerveux ?


  Elle sourit à cela.


  — M. Pettijohn ne m’a pas donné l’impression d'être une personne qui perde facilement son sang-froid. Rien de ce que j’ai lu à son sujet ne suggère qu’il puisse être intimidé.


  — S’est-il montré aimable à votre égard ?


  — Poli. Je n’irai pas jusqu’à dire aimable. Nous ne nous connaissions pas.


  — Poli.


  Smilow réfléchit un instant.


  — Etait-il hospitalier ? Vous a-t-il offert un siège par exemple ?


  — Oui, mais j’ai refusé de m’asseoir.


  — Pourquoi ?


  — Parce que je savais que je ne serais pas là longtemps et que je préférais rester debout.


  — Vous a-t-il proposé un verre ?


  — Non.


  — De coucher avec vous ?


  Tout le monde dans la pièce réagit à cette question inattendue, mais personne aussi violemment que Hammond. Il bondit comme si le mur contre lequel il était adossé l’avait mordu.


  — Bon sang ! s’exclama-t-il. Qu’est-ce qui vous prend ?


  Smilow éteignit le microphone avant de se tourner vers lui.


  — Ne vous mêlez pas de ça. C’est moi qui me charge de cet interrogatoire.


  — La question était inappropriée et vous le savez pertinemment.


  — Je suis on ne peut plus d’accord, intervint Frank


  Perkins, presque aussi en colère que Hammond. Votre enquête n'a rien produit qui tende à indiquer que Pettijohn a eu des rapports sexuels cet après-midi-là.


  — Pas dans le lit de sa suite. Cela n’exclut pas toute activité sexuelle. Tel le sexe oral.


  — Smilow...


  — Avez-vous effectué un acte de fellation sur la personne de M. Pettijohn, docteur Ladd ? Ou inversement. ..


  Hammond bondit à travers la pièce encombrée et le poussa sans ménagement.


  — Salopard !


  — Retirez vos sales pattes de là ! riposta Smilow en le repoussant tout aussi violemment. ,


  — Hammond ! Smilow !


  Steffi tenta de s'interposer entre eux, mais ses efforts lui valurent d’être écartée de côté.


  Frank Perkins était fou de rage.


  — C’est une honte ! s'exclama-t-il.


  — Un sacré coup bas, Smilow ! hurla Hammond. Vous ne vous étiez jamais abaissé à ce point, même vous ! Si vous êtes déterminé à tirer ainsi sur les gens à vue, ayez au moins le cran de laisser le magnétophone en marche.


  — Je n'ai pas besoin de vos leçons quant à la manière de mener un interrogatoire.


  — Il ne s'agit plus d'un interrogatoire, mais de diffamation pure et simple. Sans raison valable.


  — Elle est suspecte, riposta Steffi.


  — Pas dans le cadre d'un scandale sexuel, que je sache ! rétorqua Hammond.


  — Et le cheveu dans cette histoire, Smilow ? s'en-quit Steffi.


  — J'y arrive.


  Hammond et Smilow continuaient à se mesurer du regard comme deux pitbulls en laisse. L'inspecteur, le


  premier, se ressaisit. Il lissa ses cheveux en arrière et tira sur ses manchettes, puis il regagna son bureau et enclencha le magnétophone.


  — Docteur Ladd, nous avons trouvé un cheveu dans la suite de l’hôtel. Le laboratoire de Columbia m’a informé qu’il correspondait à ceux que nous avons prélevés sur votre brosse à cheveux.


  — Et alors ?


  Elle ne semblait plus passive aux événements comme elle l’avait été auparavant. Des taches de couleur lui teintaient les joues et une lueur de colère brillait dans ses yeux verts.


  — J’ai reconnu que j’étais dans la suite et je vous ai expliqué pourquoi je n'avais pas dit la vérité jusqu’à présent. J'ai perdu un cheveu, ce qui est un fait biologique naturel. Je suis sûre que ce n'est pas le seul cheveu que vous avez prélevé dans cette pièce.


  — Effectivement, non.


  — Mais c'est moi que vous avez résolu d’insulter.


  Hammond avait envie de s’écrier : Bravo, Alex ! Elle


  avait parfaitement le droit d'être indignée. La question de Smilow avait pour objet de l'ébranler, de lui faire perdre les pédales, de la déconcentrer afin de pouvoir la piéger en plein mensonge. C'était une tactique vieille comme le monde, utilisée par les pros, et qui, en règle générale, fonctionnait bien. Pas cette fois-ci. Smilow n'était pas parvenu à la désarçonner. Il avait simplement réussi à la faire sortir de ses gongs.


  — Pouvez-vous nous expliquer comment un fragment de clou de girofle - a pu se retrouver sur la manche de M. Pettijohn ?


  Ses traits crispés par la colère se détendirent quelque peu, et puis elle éclata de rire.


  — Monsieur Smilow, on trouve des clous de girofle dans la plupart des cuisines du monde entier ? Pourquoi vous focalisez-vous sur les miens en particulier ?


  Je suis sûre qu'il y en a tout un stock dans les cuisines du Charles Tourne Plaza. Peut-être M. Pettijohn est-il entré en contact avec cette épice chez lui dans sa cuisine et en a-t-il apporté une parcelle avec lui à son insu dans sa chambre d’hôtel ?


  Frank Perkins sourit. Hammond savait pertinemment ce à quoi il pensait. En cas de contre-interrogatoire, il suivrait la même piste jusqu’à ce que les jurés eux aussi se gaussent de l’allégation du procureur selon laquelle le clou de girofle en question appartenait à nulle autre que le docteur Ladd.


  — Si j’étais vous, Smilow, je m’efforcerais de sauver les meubles à présent, lança l’avocat. En dépit de mes recommandations, le docteur Ladd s'est montrée parfaitement coopérative. Elle a été terriblement importunée par cette affaire, de même que ses patients dont elle a dû reporter les rendez-vous. Sa maison a été mise sens dessus dessous et vous l'avez insultée de manière impardonnable. Vous lui devez des excuses.


  Si Smilow entendit les propos de l’avocat, il n’en laissa rien paraître. Son regard cristallin ne se détourna pas un instant du visage d’Alex.


  — Je voudrais que vous me fournissiez quelques' éclaircissements à propos de l’argent que nous avons trouvé dans votre coffre.


  — Que voulez-vous savoir ?


  — D’où sort-il ?


  — Rien ne vous oblige à répondre, Alex.


  Une fois de plus, elle fit la sourde oreille aux conseils de son avocat.


  — Vous n’avez qu’à vérifier mes déclarations de revenus, inspecteur.


  — C’est fait.


  Elle haussa les sourcils l’air de dire : Dans ce cas, quel est le sens de votre question ?


  — Ne serait-il pas plus rentable d’investir cet argent dans une banque susceptible de vous valoir des intérêts plutôt que de le garder dans un coffre ?


  — Ses finances et la manière dont elle les gère ne vous regardent pas, intervint Perkins.


  — Je n'en suis pas si sûr.


  Avant que l'avocat puisse émettre d'autres objections, Smilow dressa l'index.


  — Encore une chose, Frank, après quoi j'en aurai fini.


  — Tout cela ne vous mène à rien.


  — Quand a-t-on forcé votre porte, docteur Ladd ?


  Le moins que l'on puisse dire, c'est que Hammond ne s'attendait pas à cette question-là. Alex non plus apparemment. Pour une fois, sa réaction était visible et révélatrice.


  — Celle de la cuisine ?


  En l'observant attentivement, Smilow ajouta :


  — Celle qui donne sur la terrasse, oui.


  — Je ne me souviens pas exactement. Il y a quelques mois, je crois.


  — Vous a-t-on cambriolée ?


  — Non, je pense que c'était juste des gosses du voisinage résolus à me jouer un mauvais tour.


  — Hum. Entendu. Merci.


  Il éteignit le magnétophone.


  Perkins tint la chaise d'Alex pendant qu'elle se levait.


  — On se lasse très vite de votre petit numéro, Smilow.


  — Ne vous attendez pas à des excuses, Frank. J'ai un meurtre à élucider.


  — Vous vous trompez de cible. Vous harcelez le docteur Ladd alors que la piste du coupable ne cesse de refroidir.


  Il poussa gentiment sa cliente vers la porte. Hammond essaya de détourner les yeux. Peine perdue.


  Elle avait dû sentir son regard posé sur elle parce qu’elle se tourna vers lui au moment où elle passait. En conséquence, ils étaient en train de se dévisager quand Smilow demanda :


  — Qui est votre petit ami ?


  Elle tourna rapidement la tête en direction de l'inspecteur.


  — Mon petit ami ?


  — Votre amant.


  Cette fois-ci, la pointe fit son effet. Alex perdit son sang-froid. Elle en oublia sa prudence coutumière et n’entendit même pas la mise en garde de son avocat lui suggérant de ne pas répondre. Elle réagit par réflexe.


  — Je n’ai pas d'amant.


  — Dans ce cas, comment expliquez-vous que nous ayons trouvé des draps souillés de sang et de sperme dans votre panier de linge sale ?


  


  — Cette histoire à propos de couvrir un de ses patients est de la fiction pure, gloussa Steffi. Je suggère que vous l’inculpiez dans les plus brefs délais.


  Smilow, Hammond et elle s’étaient attardés un moment après que Frank Perkins, furibond, eut emmené précipitamment sa cliente. Cependant, les deux hommes n'écoutaient pas un mot de ce qu'elle disait. Ils se faisaient face pareils à deux gladiateurs sur le point de lutter jusqu'au finish. Le dernier à rendre l'âme l'emporterait.


  Hammond fut le premier à frapper.


  — Jusqu'où comptez-vous aller comme ça ?


  — Je n'ai rien à faire de ce que vous pensez de mes tactiques. Je m'y prends comme je l'entends.


  — Vous voulez qu'elle s'en tire indemne ? riposta Hammond. Si vous continuez vos conneries à propos de sa vie privée, Frank Perkins ne vous lâchera plus. Un drap dans son panier de linge sale ? Seigneur ! s’exclama-t-il avec un reniflement de dégoût.


  — N'oubliez pas la robe de chambre, intervint Steffi.


  C'était le détail qui l'amusait le plus.


  — Mademoiselle-Sainte-Nitouche baise en robe de chambre !


  Hammond lui décocha un regard incendiaire, mais Smilow requérait toute son attention.


  — Pourquoi a-t-elle menti à propos de son petit ami ?


  — Comment voulez-vous que je le sache ? hurla Hammond en retour. Et qu’en savez-vous, vous-même ? Elle vous a dit clairement qu’elle n’avait personne dans sa vie pour le moment. Ça me paraît suffisant.


  — Pas vraiment, intervint Steffi. Les taches de sperme...


  — N’ont strictement rien à voir avec le fait qu’elle ait vu Pettijohn le week-end dernier !


  — Peut-être pas, répondit-elle sèchement. On peut admettre qu’elle se soit coupée en se rasant les jambes. Cela expliquerait la présence du sang bien qu’à mon avis, on ferait bien de déterminer le groupe sanguin. Mais le sperme, c’est du sperme ! Pourquoi nierait-elle avoir une relation intime avec un homme à moins que cela ne soit lié d’une manière ou d’une autre avec Pettijohn ?


  — Il pourrait y avoir des milliers de raisons.


  — Donne-nous-en une, lança Steffi d’un ton plein de défi.


  Hammond rapprocha son visage du sien.


  — D’accord, en voilà une. Ça ne vous regarde pas avec qui elle couche.


  Les tendons de son cou étaient rigides. Il était tout


  rouge et une veine sur son front battait ostensiblement. Elle l'avait vu fou de rage contre des flics, des juges, des jurés, elle, lui-même. Mais elle ne l'avait jamais vu dans un état pareil ! Cela faisait naître toutes sortes de questions dans son esprit, des questions qu’elle ruminerait à loisir quand elle serait seule et qu'elle aurait le temps de réfléchir tranquillement.


  — Je ne comprends pas pourquoi tu t’énerves à ce point, dit-elle posément.


  — Parce que je sais ce dont il est capable, répondit-il en désignant Smilow du doigt. Il bidouille les pièces à conviction pour prouver le bien-fondé de ce qu'il avance.


  — Nous avons recueilli ces preuves lors d'une perquisition en bonne et due forme, souligna Smilow en desserrant à peine les dents.


  Hammond ricana.


  — Je suis sûr que vous seriez capable de vous branler sur ses draps vous-même !


  Smilow paraissait sur le point de le frapper. Non sans effort, il aspira une pleine goulée d'air et ses narines se fermèrent presque sous l'effet de la rage.


  Steffi jugea prudent d’intervenir.


  — A quelle fréquence pensez-vous qu’une Miss Bégueule telle qu’Alex Ladd fait sa lessive ?


  — Tous les trois ou quatre jours au moins, répondit Smilow d’un ton brusque tandis que son regard dur restait fixé sur Hammond.


  — Je n’en crois pas mes oreilles ! commenta Hammond en reculant contre le mur comme pour prendre ses distances par rapport à la discussion.


  — Cela veut dire qu'au cours des derniers jours, reprit Steffi, Alex Ladd a eu des rapports sexuels qu'elle nie. Quand vous avez fait allusion à un amant, en plus de refuser tout bonnement de l'identifier, de demander quel impact sa vie sentimentale pouvait avoir sur notre enquête, ou encore de nous suggérer d'aller nous faire voir, elle a blêmi, menti et puis, empêtrée dans ses mensonges, elle a tenté de se justifier en disant : « Ce que je voulais dire, c’est que je n’ai pas de relation amoureuse pour le moment. »


  Les deux hommes l'écoutaient, ou feignaient de lui prêter attention. Comme ni l'un ni l'autre ne fit le moindre commentaire, elle enchaîna :


  — C’est peut-être une question de sémantique. Si ça se trouve, elle se dérobe à la manière des politiciens. Elle ne ment pas tout à fait, mais ne dit pas vraiment la vérité non plus. Elle n'a probablement pas d’amant régulier, mais de temps à autre, elle en prend un pour le plaisir.


  Smilow fronça les sourcils.


  — Ça m’étonnerait. Nous n’avons pas trouvé de contraceptifs oraux dans son armoire à pharmacie. Ni diaphragme, ni capotes. Rien qui puisse suggérer une activité sexuelle plus ou moins routinière. C’est d’ailleurs la raison pour laquelle j’ai été si surpris en découvrant ces taches révélatrices sur ses draps.


  — Pourtant vous n'aviez apparemment aucun mal à l'imaginer dans un contexte sexuel, Smilow. Sinon, où vouliez-vous en venir en lui posant cette question à propos d'éventuels rapports avec Pettijohn ?


  — Nulle part en particulier, reconnut-il. Ce commentaire concernait plus Lute qu'elle.


  — C'était une tentative malveillante pour la prendre en défaut.


  Steffi ignora la remarque hargneuse de Hammond.


  — Alors vous ne pensiez pas vraiment qu'elle se soit mise à genoux dans cette chambre d'hôtel pour faire une pipe à Pettijohn ? ajouta Steffi.


  Smilow grimaça un sourire.


  — C'est peut-être ce qui a provoqué son attaque.


  Hammond décolla du mur telle une fusée.


  — La vie sexuelle du docteur Ladd va-t-elle accaparer toute la conversation ? Parce que si c’est le cas, j’ai du travail à faire.


  Smilow fit un signe de tête en direction de la porte.


  — Rien ne vous empêche de vous en aller.


  — De quoi voudriez-vous qu'on parle autrement ?


  — De la serrure forcée.


  — Elle s’en est expliquée.


  Steffi était de plus en plus agacée par l'entêtement de Hammond.


  — Tu n'as pas cru un mot de ce qu’elle disait à ce sujet, si ? De toute évidence, elle ment là encore. De même qu’elle nous a raconté des bobards tout du long à propos du reste. Qu'est-ce qui t’arrive ? D’ordinaire, tu es capable de détecter un mensonge à des kilomètres !


  — Elle prétend que sa serrure a été défoncée il y a des mois, souligna Smilow. Or, les éraflures du bois n’ont pas subi les effets des intempéries. Elles sont toutes fraîches. De même que les rainures sur la partie métallique. En plus de ces signes d’une infraction récente, étant donné la nature méticuleuse de l’intéressée et l’aspect immaculé de sa maison, je la vois mal attendant des mois avant de faire réparer les dégâts.


  — Ce ne sont que des conjectures, souligna Hammond. Tout ce que vous avancez. Du début jusqu’à la fin.


  — Il n’empêche que ce serait absurde de tout rejeter d’un bloc, renchérit Steffi.


  — Pas plus que de rassembler une brassée d’hypothèses sans rapport les unes avec les autres, non corroborées qui plus est, et de les considérer comme des faits.


  — Certains éléments sont des faits indubitables.


  — Pourquoi tiens-tu tellement à ce qu'elle soit coupable ?


  — Pourquoi tiens-tu tellement à ce qu'elle ne le soit pas ?


  Le silence qui s'ensuivit fut si soudain et si tendu que le coup frappé à la porte leur fit l'effet d'une canonnade.


  Monroe Mason ouvrit la porte et passa sa tête dans l’entrebâillement.


  — J’ai entendu dire que le docteur Ladd subissait un nouvel interrogatoire. J’ai eu envie de venir voir comment ça se passait. Pas trop bien, d’après ce que je comprends. J'ai entendu des cris aussitôt après avoir franchi les portes de sécurité.


  Tout le monde marmonna des salutations, puis pendant trente secondes, personne ne pipa mot.


  Pour finir, Mason s’adressa à Steffi.


  — Vous ne mâchez pas vos mots d’ordinaire. Qu’est-ce qui ne va pas ? Vous avez avalé votre langue ? Ai-je interrompu quelque chose ?


  Elle jeta un rapide coup d’œil à Hammond et à Smilow avant de reporter son attention sur le procureur.


  — La perquisition chez le docteur Ladd a produit quelques données intéressantes. Hammond et moi étions en train d'évaluer leur pertinence dans le cadre de notre affaire. Smilow estime, et je partage son point de vue, que ces éléments sont autant de preuves contre elle.


  Mason se tourna vers Hammond.


  — Vous n’êtes manifestement pas de cet avis.


  — Je pense que nous n’avons rien de tangible. Ils sont tout excités, mais ce n'est pas à eux de porter l'affaire devant le grand jury.


  Steffi se rendit compte que les quelques instants à venir pouvaient déterminer son avenir. Hammond était le protégé de Monroe Mason. Ce matin encore,


  lorsqu’elle lui avait fait part de son inquiétude à propos de l’apparente indifférence de son collègue vis-à-vis de l'affaire, Mason s’était empressé de le défendre. Contredire son successeur désigné n’était probablement pas la meilleure chose à faire.


  D’un autre côté, elle ne pouvait pas laisser un suspect parfait s’en tirer à bon compte pour l’unique raison que Hammond faisait le délicat. Si elle s’y prenait convenablement, Mason risquait de voir chez son héritier présumé une faiblesse qu’il n’avait pas détectée auparavant, une faille dans sa personnalité qui ferait entrave à l’efficacité d’un procureur censément impitoyable.


  — Je pense que les données que nous avons réunies contre le docteur Ladd sont suffisamment concluantes pour nous permettre de procéder à une arrestation, déclara-t-elle. Je ne comprends pas ce qu’on attend.


  — Des preuves, lança Hammond d’un ton sec. Que dites-vous de ça ?


  — Nous avons tout ce qu’il nous faut en l’occurrence.


  — De vagues preuves, indirectes, c’est le moins que l’on puisse dire ! Le pire avocat de la défense de l’Etat de la Caroline du Sud pourrait aisément contrer tous les arguments que nous avons à proposer. Loin d’être le pire, Frank Perkins est l’un des meilleurs. Je doute que le grand jury décide d’une inculpation sur la base d’un cheveu et d’un condiment.


  — Un condiment ? s’enquit Mason.


  — Les clous de girofle sont une épice, riposta Steffi avec agacement.


  — Peu importe, s’écria Hammond.


  — Il a raison.


  La remarque lancée posément par Smilow les fit taire instantanément. Steffi n’arrivait pas à croire que


  Smilow puisse être du même avis que Hammond et celui-ci avait l'air tout aussi étonné qu'elle.


  Mason voulait savoir ce que l’inspecteur avait à dire.


  — Votre opinion coïncide avec celle de Hammond ?


  — Pas tout à fait. Je pense que le docteur Ladd est impliquée. De quelle manière, dans quelle mesure, je n'en sais rien pour l’instant. Elle a vu Pettijohn ce fameux samedi. J’ai le sentiment qu’elle était là pour une bonne raison. Sinon, pourquoi se serait-elle enferrée dans des mensonges pour se couvrir ? Quoi qu’il en soit, d’un point de vue juridique, Hammond a raison. Nous n’avons pas d’arme. Et pas de...


  — Mobile, suggéra Hammond.


  — Précisément.


  Smilow esquissa un sourire amer.


  — Si elle n’avait pas de relations intimes avec Pettijohn, peu nous importe qu'elle ait couché avec tous les autres hommes de Charleston. Qu’est-ce que ça peut faire si quelqu'un s'est introduit illicitement chez elle sans raison apparente ? Par ailleurs, c'est évidemment bizarre, mais ça n'a rien d'illégal d'amasser des milliers de dollars dans un coffre quand il y a plusieurs banques à quelques pas de chez soi.


  « D'après ce que j'ai pu juger de sa personnalité, je pense qu'elle préférerait être condamnée à mort plutôt que de trahir la confiance d’un patient, même si la personne en question était son unique défense. Ce qui ne veut pas dire que je prête foi à son histoire à propos du message à transmettre. Je n'y crois pas une seconde. Pas plus que je suis prêt à gober toutes ces balivernes à propos de la fête foraine et de tout le reste.


  « Quoi qu'il en soit, poursuivit-il d'un ton emphatique, je n'ai pas trouvé de mobile susceptible d'expliquer pourquoi elle aurait tué Lute Pettijohn. Je n'ai même pas pu établir de lien entre eux, que ce soit dans leur vie privée ou dans leur vie professionnelle. S’il a été un de ses patients, il ne lui a jamais signé un seul chèque. Si elle a investi dans un de ses projets de développement immobilier, il n'y a strictement aucune trace. Je n’ai même pas pu déterminer qu’ils avaient dîné à la même table.


  « Un de mes hommes enquête au Tennessee, d’où elle vient, mais pour le moment il n’a rien exhumé d’intéressant hormis ses bulletins scolaires. Si Pettijohn s’est jamais rendu dans cet Etat, il a été des plus discrets.


  — En conclusion, dit Mason, soit elle dit la vérité, soit elle couvre diablement bien ses arrières.


  — J’ai tendance à croire que la seconde solution est la bonne, souligna l’inspecteur. Elle cache quelque chose. C’est juste que je ne sais pas quoi.


  — Mais si vous saviez... commença Steffi.


  — Ce n’est pas le cas.


  — Si vous disposiez d’un mobile...


  — Il n’en a pas.


  — Tais-toi, Hammond, et laisse-moi parler, riposta-t-elle d’un ton sec. S’il te plaît.


  Il fit un grand geste de la main pour lui signifier’ qu’elle avait la parole. Elle s’adressa alors à Smilow.


  — Si vous pouviez établir un lien, définir un mobile, seriez-vous en mesure d’intervenir avec les preuves que vous avez en main ?


  Smilow se tourna vers Hammond.


  — C’est à lui de le déterminer.


  Hammond dévisagea Smilow d’un œil sévère, puis il jeta un coup d’œil à Steffi. Pour finir, il tourna son attention vers Mason qui semblait impatient d’entendre sa réponse.


  — Oui, dit-il. Je pourrais m’en tirer avec ce que j’ai, mais il faudrait que le mobile soit sacrément convaincant.


  


  



  



  Chapitre 3


  


  



  — Tu sais, Davee, c’est de très mauvais goût.



  — Très.


  Davee Pettijohn ronronnait presque de satisfaction en troquant son verre vide contre le plein que le serveur lui avait apporté.


  — Comme je te l'ai déjà dit, Hammond, je refuse d’être une hypocrite.


  — L'enterrement de ton mari ne date que d'hier.


  — Seigneur ! Ne me le rappelle pas. C'était horrible ! Tu ne t’es pas ennuyé à en mourir, toi ?


  Hammond sourit malgré lui et remercia le serveur du cocktail qu'il lui avait préparé à sa demande.


  — On parlera de cette réception pendant des années !


  — C'est le but de l'opération, mon cœur, répondit-elle. Cette petite sauterie était censée offenser toutes les salopes qui cancanent à mon sujet, quoi que je fasse. Pourquoi ne pas y aller à. fond ?


  On pouvait difficilement parler d'une petite sauterie étant donné l'ampleur de l'assistance. Les pièces du rez-de-chaussée de la demeure de Pettijohn grouillaient de monde, amis, connaissances et parasites si ostensiblement rebelles eux-mêmes qu'ils se souciaient comme d'une guigne que la veuve donnât une fête le lendemain des funérailles de son mari. Il était impossible d'y voir une veillée mortuaire. Il s’agissait bien de bacchanales aussi inopportunes qu'inconvenantes, de propos délibéré, bien entendu.


  — Tu ne penses pas que Lute serait fou de rage ? Il aurait sûrement une attaque.


  — C'est déjà fait, souligna Hammond.


  — Ah oui ! J'avais presque oublié.


  — Avait-il des signes avant-coureurs ?


  — Une tension artérielle dépassant tous les records.


  — Prenait-il des remèdes ?


  — Il était censé le faire, mais ça lui ramollissait le sexe, alors il a arrêté de les prendre.


  — Et tu le savais ?


  Elle rit.


  — Qu’est-ce que tu crois, Hammond ? Que c'est à cause de moi s’il a eu une attaque ? Ecoute, c’était entièrement de sa faute, il n’avait qu’à pas être aussi têtu. Il disait que s’il devait choisir entre renoncer à baiser et clamser, il préférait la seconde solution.


  — Ce n’est pas l’attaque qui l'a tué, Davee.


  — Non. Il s’est fait tirer dessus, le salopard. Dans le dos. A la santé de celui qui a fait le coup ! ajouta-t-elle en levant son verre.


  Hammond s'abstint de trinquer avec elle, et il se sentit mal à l’aise à l’idée qu’elle puisse le faire. Il reporta son attention sur l’assemblée. Ils se tenaient sur la galerie du premier étage, un excellent point de vue pour observer les réjouissances.


  — Je ne vois aucun membre de la Vieille Garde.


  — Ils n'ont pas été invités.


  Elle but une gorgée en souriant d’un air malveillant.


  — Ils adorent se perdre en conjectures sur tous les péchés et iniquités perpétués. Pourquoi leur gâcher le plaisir ?


  La réception aurait pourtant eu de quoi alimenter les ragots. Les amplis du groupe de rock étaient poussés au maximum, le buffet du traiteur surabondant et le bar encore mieux fourni. Des drogues étaient à la disposition des convives. Un peu plus tôt, Hammond avait reconnu un dealer bien connu qui avait échappé à plusieurs condamnations.


  Il repéra un romancier de renom qui avait admis récemment son homosexualité. Pour fêter cette décision libératrice, il n’arrêtait pas de peloter son compagnon. Cette démonstration publique aurait pu attirer l'attention si une superbe jeune femme près d’eux n'avait pas été en train d’exhiber sa poitrine augmentée depuis peu à un groupe d’admirateurs enthousiastes, invités à toucher et à tester.


  — Elle les a payés trop cher, remarqua méchamment Davee.


  — Tu connais un toubib qui refait les seins au rabais ?


  — Non, mais j’en connais un qui aurait fait du meilleur boulot.


  Hammond la dévisagea d’un air soupçonneux et elle rit de son rire guttural et sexy.


  — Détrompe-toi, mon chéri. Les miens sont bien à moi, mais j’ai couché avec lui. Il est nul au lit, mais pour ce qui est de son travail, c’est un remarquable perfectionniste.


  Hammond la toisa des pieds à la tête.


  — Depuis que je suis arrivé, j’ai envie de te poser une question.


  — Quoi donc ?


  — Prends-tu des cours de danse du ventre ?


  — Divin, n'est-ce pas ?


  Elle écarta les bras et exécuta une pirouette pour exhiber sa tenue. Taillée dans de la soie sauvage rouge vif, elle se composait d’un pantalon moulant et d’un petit haut coupé juste en dessous de la poitrine. Le pantalon descendait dangereusement bas sur son abdomen. Une fine chaîne en or lui entourait la taille. Elle portait une bonne douzaine de bracelets en or à chaque bras.


  Elle acheva son tour sur elle-même en lui administrant un coup de hanche des plus suggestifs.


  — Divin, s'exclama Hammond en riant.


  Elle baissa les bras en fronçant les sourcils.


  — Ça me fait une belle jambe que tu le penses ! Pourquoi ne sommes-nous pas amants, Hammond ?


  — Il faudrait que je prenne un numéro.


  — Va te faire foutre !


  Il rit à nouveau, mais elle se renfrogna davantage.


  — Comment peux-tu dire quelque chose d’aussi méchant alors que je n’ai même pas d’escorte à ma propre fête ?


  — Où est passé le masseur ?


  — Sandro. J’ai dû me séparer de lui.


  — Depuis dimanche ? C’est rapide.


  — Tu sais comment je suis une fois que je prends une décision.


  — Il te prenait dans le mauvais sens du poil ?


  — Ha ! ha ! fit-elle d’un ton sarcastique en réponse à sa plaisanterie nulle.


  — Sujet délicat ?


  — Pas du tout ! Il ne m’a jamais fait vibrer ailleurs qu’entre les jambes. Son sexe est nettement plus impressionnant que sa cervelle.


  — Le rêve de toutes les femmes.


  — Pendant quelque temps, peut-être. J’ai fini par m’ennuyer.


  — Et tu as l’ennui en horreur.


  — Absolument.


  En baissant les yeux sur la foule, elle soupira.


  — Et je m’ennuie maintenant. Viens avec moi, ajouta-t-elle en le prenant par la main. Je veux te montrer quelque chose.


  Elle l’entraîna dans le couloir jusqu’à sa chambre. Une fois la porte fermée, ils bénéficièrent d’un répit bienvenu loin du vacarme de la musique. Elle s'adossa au chambranle et ferma les yeux.


  — Ça suffit comme ça. Je commençais à avoir sacrément mal à la tête.


  — Tu ne peux pas abandonner tes invités, Davee.


  — Une poignée d'entre eux seulement me connaissent. Les autres cherchaient une fête ; ils en ont trouvé une. Peu importe que je me mêle à eux ou non. De plus, ils sont tous sur le point d’être ivres morts.


  Elle traversa la pièce en se débarrassant de ses sandales à hauts talons et posa son verre sur la petite table près de la méridienne.


  — Tu en veux un autre ?


  — Non merci.


  Elle s'empara du verre et le posa à côté du sien. Ce qui se produisit ensuite le prit totalement au dépourvu. Elle lui saisit les mains et les plaça sur sa taille nue, puis se hissa sur la pointe des pieds et l’embrassa en lui donnant un nouveau coup de hanche bien placé et moins outré que le premier, mais encore plus suggestif.


  Il sursauta en rejetant la tête en arrière.


  — Qu'est-ce que tu fais ?


  — Tu me poses la question ?


  Elle noua les bras autour de son cou et tenta de l’embrasser encore, mais voyant qu’il ne réagissait pas, elle baissa les talons et le dévisagea d’un air manifestement déçu.


  — Non?


  — Non, Davee.


  — Rien que pour le plaisir ? Si on ne peut pas baiser un vieil ami, qui on peut baiser alors ?


  — Qui peut-on ?


  Elle lui décocha un grand sourire et essaya une fois de plus de poser ses lèvres sur les siennes, mais il recula la tête.


  — On n’est plus des gamins, Davee. On a dépassé l’âge des expériences.


  — Ça serait bon, promit-elle d’une voix enjôleuse. Bien meilleur que la première fois.


  — Je n’en doute pas.


  Il sourit en pressant affectueusement sa taille entre ses mains avant de baisser les bras.


  — Mais je ne peux pas.


  — Tu ne veux pas, c’est ça ?


  — Non, je ne peux pas.


  — Oh mon Dieu, gémit-elle.


  En baissant les bras à son tour, elle promena ses mains sur sa poitrine jusqu’à sa ceinture avant de les écarter de lui.


  — Dis-moi que ce n’est pas vrai !


  — Quoi ?


  — Tu es tombé amoureux d’elle.


  Son cœur fit une embardée.


  — Comment l’as-tu su ?


  — Oh, je t’en prie, Hammond. Ça fait des mois que le bruit court que tu ramènes ton travail avec toi le soir à la maison.


  — Steffi ! s’exclama-t-il en poussant un soupir de soulagement. Tu veux parler de Steffi.


  Davee inclina la tête, perplexe.


  — De qui pourrais-je parler d’autre ?


  Admettre sa liaison avec Steffi était moins périlleux que de répondre à sa question.


  — J’ai eu une relation avec Steffi, mais c’est fini.


  — Tu le jures ? fit-elle en plissant les yeux d’un air soupçonneux.


  — Parole d’honneur !


  — Eh bien, tu ne peux pas savoir à quel point je suis contente de l’entendre. Dimanche dernier, quand vous êtes venus, je t’ai donné pleinement l’occasion de débiner Mlle Mundell. Voyant que tu n’en faisais rien, j’ai pensé que les rumeurs étaient fondées. J’étais sur le cul ! C’est vrai, Hammond, qu’est-ce qu’elle a d’attirant ? Elle n’a pas d’allure, ni sens de l’humour, ni classe et je suis prête à parier qu’elle ne sait même pas se tenir convenablement à table.


  Hammond éclata de rire.


  — Quel faux jeton tu fais ! Tu es loin de te ficher des conventions comme tu voudrais le faire croire à tout le monde.


  Elle prit un air supérieur.


  — Il y a des choses qui ne se font pas, c'est tout.


  — Et les mauvaises manières à table sont tout bonnement tabou.


  — Mais tu t’intéresses à quelqu’un, n’est-ce pas ? demanda-t-elle à brûle-pourpoint. Et ne fais pas ton numéro de « qui ça, moi ? » parce que je sais que j’ai raison.


  Il ne le reconnut pas plus qu’il ne le nia.


  Exaspéré, elle planta les poings sur ses hanches.


  — Je m’offre à toi, dit-elle en exhibant son corps aux formes voluptueuses. Une partie de jambes en l’air insouciante sans aucun engagement de ta part, et tu m’envoies promener. Alors soit tu es devenu pédé, soit tu es accroché à une autre femme, ou bien j’ai perdu tout mon sex-appeal et je ferais autant de me supprimer ce soir. Alors qu’en est-il ?


  — Eh bien, je ne suis pas devenu pédé et tu n’as rien perdu de ta séduction.


  Elle ne poussa aucune des exclamations triomphantes auxquelles elle avait droit. Pas de « Je le savais ! » « Tu ne peux pas me berner, Hammond Cross ! » Rien de tout ça.


  A la place elle réagit à sa mine solennelle en disant simplement :


  — C’est bien ce que je pensais. Quand l’as-tu rencontrée ?


  — Récemment.


  — Un nouveau trophée ? Ou est-elle spéciale ?


  Hammond la dévisagea un moment en se demandant si oui ou non il devait essayer de mentir. Avant sa liaison avec Steffi, il était sorti avec une kyrielle de femmes sans jamais rester très longtemps avec aucune d'elles. Il était connu à Charleston comme un bon parti issu d'une famille aisée et nanti d'un bel avenir. Des dizaines de jeunes femmes célibataires cherchaient audacieusement sa compagnie. Des futures belles-mères en puissance voyaient en lui un gendre idéal.


  Sa propre mère passait son temps à organiser des rencontres avec les filles et les nièces de ses amies.


  « C'est une charmante jeune femme issue d'une famille délicieuse. » « Ses parents viennent de Géorgie. Ils sont dans le bois. A moins que ça ne soit les pneus. » « Elle est absolument adorable. Je pense que vous auriez des tas de choses en commun. » Une réponse désinvolte persuaderait sans doute Davee qu'il ne fallait pas chercher plus loin.


  Seulement Davee était sa plus vieille amie, et puis il en avait assez des mensonges. Il s’assit sur le bord de la méridienne et serra ses mains entre ses genoux. Ses épaules s’affaissèrent légèrement.


  — Bon Dieu ! s’exclama-t-elle en reprenant son verre. C’est si grave que ça ?


  — Il ne s’agit pas d’un trophée. Quant à la deuxième partie de ta question, à savoir si elle est spéciale ou non, je ne peux pas te répondre.


  — Trop tôt pour se prononcer ?


  — Trop compliqué.


  — Elle est mariée ?


  — Non.


  — Alors pourquoi est-ce compliqué ?


  — Plus que compliqué. Impossible.


  — Je ne comprends pas.


  — Je ne peux pas en parler, lança-t-il d’un ton plus brutal qu’il ne l’avait voulu.


  Quoi qu’il en soit, cette riposte dut éveiller l’attention de Davee sur la délicatesse du problème car elle abandonna la partie.


  — D'accord, mais si tu as besoin d’une amie...


  — Merci.


  Il lui prit la main, repoussa la tripotée de bracelets et lui déposa un baiser au creux du poignet. Puis, tandis qu’il traçait distraitement du bout du doigt une ligne gravée par un des bijoux sur sa peau, il demanda :


  — Comment me suis-je trahi ?


  — Ta manière d’agir.


  Il laissa tomber sa main.


  — A savoir ?


  — On dirait qu’on a décrété une castration généralisée et que tu es le prochain à y passer.


  Elle s'approcha de la table roulante à l’autre bout de la pièce et se prépara un autre cocktail.


  — Dès l’instant où je t’ai vu à l’enterrement hier, j’ai su que quelque chose n’allait pas. Du point de vue de ta carrière, en partie grâce à moi, tout baigne pour toi. Alors j’ai pensé que tu devais avoir des problèmes de cœur.


  — Ça m’ennuie d’être aussi transparent.


  — Détends-toi. Les autres n’ont probablement rien vu. En plus de bien te connaître, je reconnais les symptômes. Ce type de vague-à-l’âme va forcément de pair avec l’Amour.


  — Je n’en crois pas un mot ! répliqua-t-il en haussant les sourcils.


  — Hum.


  — Tu ne m’en as jamais parlé.


  — Ça s’est mal terminé. J’en sortais à peine l’été où nous nous sommes retrouvés à ce mariage. Un mariage ! railla-t-elle. Exactement le cadre qu’il me fallait pour achever de me rendre malheureuse. C’est la raison pour laquelle je me suis comportée comme une


  vraie teigne à toutes les soirées précédant la cérémonie. C’est aussi pour cela que j'avais besoin d’un ami ce soir-là. Un ami très intime, ajouta-t-elle avec un doux sourire, qu'il lui rendit. Notre petite escapade dans la piscine m’a redonné confiance en moi.


  — Heureux d’avoir pu te rendre service.


  — Je peux t'assurer que ça a été le cas.


  Le sourire de Hammond s'effaça peu à peu.


  — Je ne l’aurais jamais deviné, Davee. Tu cachais bien ton jeu. Que s’est-il passé ?


  — Nous nous sommes rencontrés à l’université. Il était fils de pasteur. Tu te rends compte ? Moi, avec un fils de pasteur. Un vrai gentleman. Intelligent. Sensible. Il me traitait comme une fille bien et, aussi incroyable que cela puisse paraître, je me comportais comme telle.


  Elle finit son verre et s’en servit un autre.


  — Mais j’avais fait les quatre cents coups, bien évidemment. Lorsque nous nous sommes rencontrés, j’avais couché avec presque tout le campus, d’un bout à l’autre des dortoirs et des fraternités. J’avais même eu une brève histoire avec un de mes professeurs.


  « Miraculeusement, il ignorait tout de ma réputation. Certains de mes anciens partenaires trouvèrent drôle de le mettre au courant.


  Elle s'approcha de la fenêtre et jeta un coup d’œil entre les persiennes.


  — C'était un excellent étudiant. Parmi les meilleurs. Très raisonnable. Il faisait rarement la fête. Pour toutes ces raisons, les autres ne l'appréciaient guère. Ils prenaient plaisir à l’humilier, estimant qu'il l'avait bien cherché à force de se donner des airs supérieurs. Ils ne lui épargnèrent aucun détail. Ils lui montrèrent même des photos d’une soirée où j’avais fait partie des attractions.


  « Quand il me fit part de ce qu’ils lui avaient


  raconté, je fus épouvantée à l'idée qu’il sache la vérité à mon sujet. Je le suppliai de me pardonner. D'essayer de comprendre. De croire que j’avais changé depuis notre rencontre. Il ne voulut rien entendre.


  Elle se pencha et appuya son front contre un volet.


  — Ce même soir, par dépit, il coucha avec une autre fille. Et elle tomba enceinte.


  Elle était si immobile que ses bracelets ne cliquetaient même plus.


  — D'un point de vue moral et religieux, l'avorte-ment était hors de question. Il ne lui serait jamais venu à l'idée de faire autre chose que ce qui convenait en pareille circonstance. Il épousa la fille. Aussi étrange que cela puisse paraître, Hammond, ce fut à ce moment-là que je l'aimai le plus. J'avais tellement eu envie d'avoir des enfants de lui.


  Il attendit d'être certain qu'elle ait fini, qu'elle bouge à nouveau, et cela pour porter son verre à ses lèvres.


  — Sais-tu ce qu’il est devenu ?


  — Oui.


  — Est-il toujours marié ?


  — Non.


  — T’arrive-t-il de le croiser ?


  Elle se détourna de la fenêtre et le regarda.


  — Je l’ai vu hier. A l’enterrement de Lute. Il était assis au fond à côté de Steffi Mundell. On l’apprécie toujours aussi peu.


  Quand Hammond eut rassemblé tous les indices dans son esprit, il en resta bouche bée. Ses lèvres formèrent son nom sans un son.


  — Rory Smilow ?


  Elle eut un petit sourire narquois.


  — Des goûts et des couleurs on ne discute pas, pas vrai ?


  Hammond se passa la main dans les cheveux.


  — Pas étonnant qu’il ait détesté Lute à ce point. D’abord sa sœur. Ensuite toi.


  — En fait, c'était plutôt l’inverse. Le mariage de Lute avec Margaret n'a eu lieu que des années plus tard. Je me souviens quand Rory s’est installé à Charleston pour prendre ses fonctions au commissariat de police. Je l’ai appris par les journaux. J’avais envie de le contacter, mais mon orgueil m’en a empêchée. La fille qu’il avait épousée est morte en donnant naissance à un enfant mort-né.


  Elle marqua une pause pour méditer sur l’ironie de cette situation.


  — Ses parents étaient décédés, aussi était-il responsable de Margaret désormais. Il la fit venir ici avec lui. Elle trouva un emploi de secrétaire au tribunal. Les archives du comté, le cadastre, ce genre de choses. C’est comme cela qu’elle a fait la connaissance de Lute. Je ne serais pas surprise d’apprendre que leur histoire a commencé après qu’elle lui eut fait une faveur, truquer un contrat immobilier ou quelque chose de ce genre.


  — Ça ne m’étonnerait pas non plus, remarqua Hammond. J’ai entendu dire que leur mariage était un vrai cauchemar.


  — Margaret était fragile sur le plan émotionnel. Elle n’était certainement pas à même de tenir la dragée haute à un salopard comme Lute.


  Elle éclusa son verre.


  — De temps à autre, ajouta-t-elle, je me piquais le nez, je ravalais ma fierté et je m'arrangeais pour croiser le chemin de Rory soi-disant par accident. Il m'ignorait toujours, comme s’il ne m’avait jamais vue de sa vie. Ça fait mal, Hammond. Et ça me rendait folle de rage.


  « De sorte qu’après le suicide de Margaret, j’ai jeté mon dévolu sur Lute sans cesser de lui courir après jusqu’à ce qu’il m’épouse. Rory m’avait brisé le cœur. J’essayai de lui rendre la pareille en épousant l’homme qu’il méprisait le plus au monde. La revanche a l’art de flanquer un bon coup de pied dans les fesses du vengeur, hein ? conclut-elle d’un air piteux.


  — Je suis désolé pour toi, Davee.


  — Oh, ne le sois pas, reprit-elle avec un enjouement que Hammond savait feint. Je suis encore séduisante. Ceci, fit-elle en brandissant son verre, n’a pas entamé la beauté de maman. Elle est plus jolie que jamais ! Je compte sur ses bons gènes pour parer aux effets pernicieux du démon de l’alcool. J’ai plein d’argent. Dès que le testament de Lute sera homologué, j’en aurai encore plus. A propos...


  Elle s'approcha d’un secrétaire ancien et ouvrit un petit tiroir.


  — Avec ce fichu retour dans le passé, j'ai failli oublier. J'ai trouvé ceci en passant en revue des documents dans le bureau de Lute. C'est de sa main, précisa-t-elle en lui tendant un Post-it vert pâle. Il s’agit bien de la date de samedi dernier, n'est-ce pas ?


  La vision de Hammond devint floue lorsqu'il prit connaissance du petit mot.


  — Lute a écrit ton nom et une heure : cinq heures. On dirait un rendez-vous. Qu'à mon avis, tu préférerais garder secret.


  — Ce n'est pas ce que tu penses, répondit-il en la dévisageant.


  Elle rit.


  — Hammond, mon chéri, je croirais plus facilement aux bienfaits des crèmes anti-cellulites qu'en ton aptitude à commettre un meurtre. J'ignore ce que cela signifie et je ne veux pas le savoir. J'ai juste pensé qu’il valait mieux que cette petite note soit en ta possession.


  Il regardait fixement l’autre gribouillis qui figurait sur le petit carré de papier.


  — Il a inscrit une autre heure. Six heures. Pas de nom. Tu as une idée ?


  — Aucune. Il n’y a rien sur son agenda professionnel concernant d’éventuels rendez-vous ce samedi, avec toi ou qui que ce soit d’autre.


  A l’évidence, Lute avait eu l’intention de recevoir quelqu’un cet après-midi, après son rendez-vous avec lui. Qui ? se demanda-t-il. Absorbé dans ses pensées, il plia le petit bout de papier et le mit dans sa poche.


  — Légitimement, c’est à Smilow que tu aurais dû le remettre.


  — M'as-tu jamais vue faire les choses légitimement ?


  Son sourire espiègle se teinta de tristesse.


  — J’ai appris à mes dépens que je gaspillais mon temps en essayant de faire souffrir Rory. Je ne pense pas qu’on puisse lui causer le moindre mal.


  Son sourire disparut tout à fait.


  — Mais j’estime que je n’ai pas non plus à lui rendre des services.


  


  



  



  Chapitre 4


  


  



  — Il était ici avec moi hier soir, hurla Ellen Rogers pour se faire entendre au-delà de la musique. On est restés assis à cette table des heures entières et on a commandé plusieurs tournées. Vous vous en souvenez sûrement.


  Le barman, un jeune homme séduisant avec une queue de cheval branchée et un anneau en argent dans le sourcil, la toisa du regard, l’air de dire qu'elle était de celles qu'on oubliait en un rien de temps.


  — Je vois des tas de gens. Soir après soir. Je ne me souviens pas de tous les visages. Je finis par les confondre, vous voyez ce que je veux dire ?


  Une blonde aux longues jambes en robe noire moulée se hissa en ondulant sur le tabouret d'à côté. Le barman se pencha devant Ellen pour allumer la cigarette de la nouvelle venue.


  — Que puis-je vous servir ?


  — Qu'est-ce que vous avez de bon ?


  Il posa les deux coudes sur le comptoir en se rapprochant d’elle.


  — Tout dépend de ce que vous cherchez.


  — Excusez-moi, l’interrompit Ellen.


  En définitive, il lui fallut tapoter l’épaule du gars pour capter à nouveau son attention.


  — S’il revient, le type de hier soir, appelez-moi, d’accord ?


  Sans guère d’espoir d’obtenir satisfaction, elle glissa un bout de papier sur le comptoir dans sa direction.


  — Voici le numéro de mon hôtel.


  — Entendu.


  Elle le regarda empocher son numéro de téléphone, sachant pertinemment que son teinturier le trouverait probablement dans quelques jours. Elle était entrée dans le club d’une démarche fière, résolue, digne d’une militante. Elle avait une mission !


  Ce matin-là, une fois remise du choc initial, quand elle avait finalement repris ses esprits, elle avait résolu de retrouver la trace du sale menteur et de le dénoncer à la police.


  A la tombée de la nuit, elle s’était mise en route dans l'intention de démarcher toutes les boîtes de Charleston si c’était nécessaire pour le débusquer. Ce bonhomme-là avait le racolage dans la peau. En y


  réfléchissant, elle s'était rendu compte qu’il s’y prenait trop bien pour qu'elle ait été sa première victime. Elle ne serait pas non plus la dernière. Gonflé à bloc, son succès de la veille lui étant monté à la tête, son séducteur serait à coup sûr en maraude ce soir encore.


  Toutefois, en sortant du club, son zèle diminua. Elle savait bien qu’il était imprudent de tramer ainsi dans Charleston à la recherche d’un menteur et d’un voleur dont elle ignorait tout hormis qu’il s’appelait Eddie, ce qui était vraisemblablement un nom d’emprunt.


  Les escarpins qu’elle avait achetés spécialement pour ses vacances lui pinçaient les orteils, de sorte qu’elle marchait clopin-clopant. Elle avait faim, mais chaque fois qu’elle avait essayé de manger quelque chose dans la journée, elle avait eu la nausée à cause de l’alcool qu’elle avait bu la veille au soir et du dégoût d'elle-même qu’elle avait éprouvé ce matin.


  Non qu'elle pût se permettre de dîner dans un restaurant correct, se rappela-t-elle amèrement. Elle avait informé les banques qui lui avaient délivré ses cartes de crédit du vol dont elle avait été victime, mais il faudrait des jours avant qu'elle en reçoive de nouvelles en remplacement. Fort heureusement, elle avait eu la bonne idée de cacher un peu de liquide dans la poche d'un blazer. C’était une fraction du montant qu'Eddie lui avait dérobé, mais si elle ne faisait pas d’excès, elle devrait pouvoir rentrer chez elle sans encombre.


  Alors pourquoi ne pas faire la part du feu et s’en retourner ?


  Charleston n’avait plus d’attrait pour elle désormais. La chaleur accablante qui avait accru le charme romantique de la ville la rendait à présent irritable et lui donnait mal au crâne. Si elle restait aussi longtemps qu’elle l’avait prévu, elle ne pourrait pas s'offrir la moindre excursion ni attraction. En réduisant le nombre de nuits qu’elle passerait sur place, elle limiterait d'autant sa note d'hôtel.


  Le bon sens lui suggérait de retourner à Indianapolis dès le lendemain. Elle payerait un supplément si elle changeait son billet, mais cela valait la peine de faire la dépense. En sécurité dans sa petite maison, avec ses deux chats, au milieu de ses possessions, elle pourrait se replier pour lécher ses plaies jusqu'au début du semestre d'automne. Tôt ou tard, le travail et la routine effaceraient ce sinistre événement de son esprit.


  Quoi qu'il en soit, traîner dans Charleston à la recherche d'Eddie était une perte de temps et d'énergie.


  D'un autre côté, à cet instant précis, alors même qu'elle errait en boitillant dans ses chaussures vernies inconfortables qui lui donnaient des ampoules, il était probablement en train de faire son boniment à une autre femme solitaire qui se réveillerait demain matin dépouillée de son portefeuille et de toute dignité. En outre, elle s’abstiendrait de le dénoncer aux autorités pour la bonne raison qu'elle aurait trop honte. C'était la raison pour laquelle Eddie pouvait se comporter avec une telle arrogance — il s'en tirait à bon compte !


  Eh bien, pas cette fois-ci !


  — Pas si je peux faire autrement, dit Ellen Rogers à haute voix.


  Mue par un regain de détermination, elle entra dans le night-club suivant.


  


  Hammond se glissa dans le box en face de Loretta.


  — Vous avez quelque chose pour moi ?


  — Pas de « bonjour », ni de « comment ça va » ?


  — J'en ai par-dessus la tête des civilités pour aujourd’hui.


  — Vous avez une tête de déterré.


  — Vous aussi apparemment, vous en avez marre des politesses.


  Il sourit tristement.


  — En fait, c'est la deuxième fois aujourd'hui qu'on me dit que j'ai mauvaise mine. C'est d'ailleurs comme ça que ma journée a commencé.


  — Qu'est-ce qui ne va pas ?


  — Vous n'avez pas assez de temps pour tout entendre. Je suis pressé moi-même, alors avez-vous des renseignements à me fournir, oui ou non ?


  — Je vous ai appelé, non ? riposta-t-elle d'un ton sec.


  Il ne pouvait pas lui en vouloir de prendre ombrage. Il se comportait comme un sagouin. Sa visite chez Davee l'avait laissé plus désemparé que jamais. Une fois dans sa voiture, il avait vérifié ses messages sur son portable et n'avait été qu'à moitié content d'entendre la voix de Loretta l'exhortant à le rejoindre le plus vite possible au Shady Rest Lounge. Cela l'obligerait à prolonger la journée alors qu'il était déjà prêt à y mettre un terme. En revanche, il était curieux de savoir ce que ses recherches avaient donné.


  Il s'excusa en secouant la tête et en soupirant lourdement.


  — Je suis d'une humeur de chien, Loretta, et je ne devrais pas m'en prendre à vous.


  — Vous avez besoin d'un verre.


  — Votre solution à tout.


  — Pas à tout. Loin de là. Mais c'est un bon remède contre la mauvaise humeur.


  Elle lui commanda un bourbon additionné d'eau.


  Moins d'une minute plus tard, il avait son verre à la main et buvait une gorgée.


  — Je vous trouve en forme.


  Elle s’esclaffa en avalant une gorgée de soda.


  — Peut-être vue du fond d'un verre à whisky.


  Son apparence s’était considérablement améliorée depuis lundi soir. Elle était mieux habillée ; ses vêtements étaient propres et repassés. Un maquillage correctement appliqué estompait ses rides. Son regard était vif et clair. Bien qu’elle eût ri de son compliment, il voyait bien qu’elle était flattée.


  — Je me suis juste un peu arrangée, c’est tout.


  — Vous vous êtes teint les cheveux ?


  — C’est Bev qui a eu l’idée.


  — Elle a bien fait.


  — Merci.


  Loretta leva la main d’un air gêné et tapota sa coiffure rajeunie.


  — Elle a été ravie d’apprendre que j’avais un boulot. Je lui ai dit que c’était temporaire, mais elle était contente quand même. Elle m’a laissée me réinstaller dans l’appartement, à la condition — elle adore les conditions, comme vous ! — que je ne loupe pas une seule réunion des Alcooliques anonymes.


  — Comment est-ce que vous vous en sortez ?


  — J'ai la tremblotte le matin, mais à part ça, ça va.


  — C’est bien, Loretta. Vraiment bien, dit-il en toute sincérité.


  Il marqua une pause, pour signaler que le sujet était clos avant de passer à la raison de leur entrevue.


  — Alors qu’avez-vous pour moi ?


  — Un filon de première, dit-elle en lui faisant un clin d’œil. Vous allez probablement me recommander auprès du bureau du procureur pour un poste à plein temps. A moins que vous ne me demandiez d’être la mère de vos enfants.


  — A ce point-là ?


  Il repoussa son verre. Il ne faisait pas bon ménage avec celui qu’il avait bu à la soirée de Davee. En outre, il avait la nette impression que l’information qu’on


  était sur le point de lui transmettre le perturberait. Et qu'il valait mieux qu'il ait la tête claire pour l’entendre.


  — Je bénéficie des services d’une taupe dont je ne mentionnerai pas le nom, un petit génie de l'informatique...


  — Harvey.


  — Vous le connaissez ?


  — Il travaille aussi pour moi. Et pour des tas d'autres gens.


  — Vous vous payez ma tête ? demanda-t-elle, étonnée, franchement déconcertée et furieuse qui plus est.


  — Vous l'avez entubé, c'est ça ?


  — Bon sang ! s'exclama-t-elle en abattant sa main sur la table. Je n'arrive pas à croire que ce petit couil-lon ait réussi à me culpabiliser sous prétexte que je lui forçais la main et que je l'obligeais à compromettre son intégrité.


  — Il est.on ne peut plus corruptible. C'est la raison pour laquelle je ne suis pas allé le trouver directement. On ne peut pas se fier à lui.


  Hammond ne craignait pas que l'on puisse faire remonter jusqu'à lui les furetages de Harvey dans les archives concernant Alex. Il croyait Loretta lorsqu'elle jurait qu’elle aurait préféré qu’on lui coupe la langue plutôt que de trahir sa confiance. Il se demandait tou-téfois si quelqu'un d'autre avait tenté de faire pression sur Nouille dans le même but.


  — Quand vous l'avez consulté, Harvey était-il déjà au courant de l'affaire de quelque manière que ce soit ?


  — Ce n'est pas l'impression que j'ai eue. Mais je doute de lui à présent, autant que de mes propres instincts. Pourquoi ?


  Hammond haussa une épaule.


  — Je me demande juste si quelqu'un d'autre l'a mis à contribution pour mener une enquête sur le docteur Ladd.


  — Steffi Mundell, par exemple ?


  — Ou Smilow.


  — Si Harvey mange à tous les râteliers, je suppose que c’est une possibilité. Mais honnêtement, Hammond, il a eu l’air surpris, et ravi, que je fasse appel à lui.


  En hochant la tête, il désigna l’enveloppe qu’elle tenait sous sa main droite.


  — Allons-y pour le scoop.


  Elle ouvrit l’enveloppe et en sortit plusieurs feuilles de papier pliées. D’après ce que Hammond pouvait en juger, il s’agissait de notes tapées à la machine. Loretta avait passé ces informations en revue si souvent qu’elle les connaissait pour ainsi dire par cœur. Elle ne se référait aux documents que pour vérifier certaines dates spécifiques.


  — Impressionnant, murmura-t-elle en énumérant les diplômes universitaires d’Alex Ladd.


  Hammond savait déjà l’essentiel à ce sujet. S’il éprouva un sentiment de soulagement, il fut de courte durée.


  — Attendez. Je ne vous ai pas encore dit le meilleur.


  — Par « meilleur », vous voulez dire le pire.


  — Ses antécédents sont nettement moins impressionnants dans le Tennessee.


  — Que s'est-il passé là-bas ?


  — Que ne s’est-il pas passé ?


  Elle entreprit de lui raconter ce que Harvey avait exhumé d’archives de la délinquance juvénile a priori insondables. Ce n’était pas facile à entendre. Quand Loretta acheva son récit, une demi-heure s’était écoulée et Hammond regrettait amèrement d’avoir bu du whisky. Il était à peu près certain qu’il allait le régurgiter. Il comprenait à présent ce qu'Alex avait voulu dire la veille au soir à propos de la déception qu'il éprouverait et d'explications par trop pénibles. Elle avait refusé catégoriquement de lui faire des révélations et il savait pourquoi maintenant.


  Loretta remit les feuilles dans l'enveloppe qu'elle lui tendit triomphalement.


  — Je n'ai trouvé aucun lien entre Pettijohn et elle. Le mystère reste entier.


  — Je pense... pensais, se corrigea-t-il, qu'elle avait trop de classe pour avoir le moindre rapport avec Lute. A l'évidence, je me trompais.


  Il glissa l'enveloppe et son contenu compromettant dans la poche intérieure de sa veste. Loretta avait remarqué son abattement.


  — Vous n'avez pas l'air très enthousiaste.


  — Je n'aurais pas pu espérer des recherches plus approfondies. Vous avez toutes les raisons d'être fière de vous être ressaisie et d'avoir répondu à mon attente. Vous avez plus que compensé vos erreurs passées. Merci.


  Il se glissa au bout du banc, mais Loretta s’empara de sa main au passage.


  — Qu'est-ce qui ne va pas, Hammond ?


  — Je ne vois pas ce que vous voulez dire.


  — Je pensais que vous seriez aux anges !


  — C'est un travail de toute première qualité, pas de doute là-dessus.


  — Et ça ne m'a pris que deux jours.


  — Je ne peux pas me plaindre du délai, non plus.


  — Cela vous donne incontestablement matière à travailler, n'est-ce pas ?


  — Incontestablement.


  — Alors pourquoi avez-vous une mine aussi sinistre ?


  — Je crois que je suis... embarrassé.


  — Par quoi ?


  — Ceci, fit-il en tapotant sa poche. Ça prouve que je juge fort mal la personnalité des gens. Honnêtement, je n’aurais jamais pensé qu’elle était capable...


  Il laissa sa phrase en suspens, s’abstenant d’exprimer plus avant sa pensée.


  — Alex Ladd, vous voulez dire ?


  Il hocha la tête.


  — Vous pensez qu’elle est innocente ? Que Smilow se trompe de piste ? A-t-elle fourni un alibi ?


  — Il est faible. Elle prétend qu’elle est allée à une foire à Beaufort. Aucun moyen de le confirmer.


  Il semblait qu’il mentît désormais sans la moindre difficulté. Même à ses amis de confiance.


  — Quoi qu’il en soit, à la lumière de cette information, un alibi boiteux semble dérisoire.


  — Je pourrais...


  — Excusez-moi, Loretta. Comme je vous l’ai dit plus tôt, j’ai eu une rude journée et je suis épuisé.


  Il essaya de sourire. En vain. L’ambiance lugubre du bar l’opprimait. La fumée lui paraissait plus épaisse, les effluves du désespoir plus entêtants. Il avait mal à la tête et l’estomac tout retourné. Les yeux de Loretta étaient aussi vifs que des couteaux à découper. Redoutant qu’ils en voient trop, il évita de les regarder directement.


  — Je vous donnerai l’argent que je vous dois demain.


  — J’ai remué ciel et terre, Hammond.


  — Vous avez fait un boulot superbe.


  — Mais vous en espériez davantage.


  A vrai dire, il n’avait rien espéré, mais certainement moins que ce qu’il avait obtenu.


  — Non, non. Avec ça, je vais pouvoir faire avancer l’affaire.


  Pathétiquement avide de lui faire plaisir, Loretta lui serra la main plus fort.


  — Je pourrais essayer de creuser davantage.


  — Donnez-moi le temps d’assimiler ça d'abord. Je suis sûr que ça sera suffisant. Dans le cas contraire, je vous contacterai.


  Faute d’un peu d’air frais, il allait mourir sur place. Il dégagea sa main de la poigne moite de Loretta, l’enjoignit à rester sobre, la remercia une fois encore du travail bien fait avant de lui jeter un au revoir hâtif par-dessus son épaule.


  Hors du Shady Rest, l’air n’était ni frais ni ravigotant. L’atmosphère était lourde, stagnante et quand il aspira une bouffée à pleins poumons, on aurait dit du coton.


  Bien que le soleil fût couché depuis des heures, le macadam dégageait encore de la chaleur qui lui brûlait la plante des pieds à travers ses semelles. Il avait la peau toute moite. Comme quand il était malade enfant. Après une poussée de fièvre, sa mère lui ôtait son pyjama humide et changeait les draps de son lit en lui assurant que la transpiration était bon signe. Cela voulait dire qu’il allait mieux. Mais il ne se sentait pas du tout mieux. Il préférait la sécheresse de la fièvre à cette moiteur écœurante sur sa peau.


  Le trottoir grouillait de monde. Toute une faune déambulait sans destination véritable. Ils cherchaient quelque chose d’intéressant à faire, se soûler dans un bar par exemple, chaparder quelque chose dont ils avaient besoin, détruire ou endommager le bien d’autrui juste pour le plaisir ou encore satisfaire un désir de vengeance dans un bain de sang, et la liste n’est pas exhaustive.


  En temps normal, Hammond aurait été à l’affût des dangers auxquels était inévitablement exposée toute personne qui, à l’évidence, n’avait pas sa place dans ce quartier. Noirs et Blancs le dévisageaient d’un air méprisant, mus par des préjugés palpables et une haine nourrie. Il était clairement un nanti sur le territoire de démunis, et la rancœur qu’il suscitait était intense. A tout autre moment, il aurait jeté des coups d’œil furtifs par-dessus son épaule et pressé le pas pour regagner sa voiture au plus vite, s'attendant à moitié à la trouver en pièces détachées. Ce soir, toutefois, ses préoccupations le rendaient imprévoyant et indifférent aux regards hostiles dont il était la cible.


  Le rapport de Loretta sur Alex l'avait plongé dans une sorte de torpeur. Les informations qui l’incriminaient étaient accablantes. L'impact émotionnel décapant. Le tout était si dévastateur qu'il était incapable de faire la distinction entre les différents éléments.


  Quand Smilow apprendrait toute l'histoire — tôt ou tard, un de ses hommes découvrirait le pot aux roses —, il aurait des rêves érotiques. Et Steffi déboucherait une bouteille de champagne ! Mais pour Alex et pour lui, sur le plan professionnel et personnel, ces révélations seraient désastreuses.


  Or, la menace était bien réelle tel un poids suspendu à un filament qui s'effilochait au-dessus de sa tête. Quand tomberait-il ? Ce soir ? Demain ? Le surlendemain ? Jusqu’à quand supporterait-il ce suspense ? Pendant combien de temps serait-il à même de lutter avec sa conscience ? Même si l’heure du décès excluait Alex de la liste des suspects éventuels, elle était forcément impliquée dans une certaine mesure.


  Ces pensées étaient si terribles, si accablantes qu’elles le paralysaient presque. Il ne savait plus où il en était. Il s’imaginait déjà rayé du barreau au lieu de songer à sa sécurité. En s'engageant dans l'allée où il s’était garé, il se servit de sa télécommande et ouvrit la voiture sans même jeter un coup d'œil autour de lui pour s’assurer qu’il ne courait aucun risque.


  Surpris par un mouvement brusque derrière lui, il


  réagit néanmoins au quart de tour. Il fit volte-face, le bras en l’air, prêt à se protéger et à se défendre.


  Il fut à deux doigts de frapper Alex avant d’interrompre son élan.


  — Bon sang !


  Par réflexe, il promena ses regards autour de lui, prenant conscience à nouveau de son environnement obscur et menaçant.


  — Qu’est-ce que tu fais dans ce quartier ?


  — Je l’ai suivie.


  — Qui ça ?


  Ses yeux verts étincelèrent de colère.


  — Qui crois-tu, Hammond ? La femme que tu as engagée pour me suivre.


  — Merde !


  — C’est exactement ce que j’ai pensé, riposta-t-elle farouchement. J’ai trouvé bizarre que la même touriste s'arrête devant chez moi deux fois dans une journée pour prendre des photos de ma maison. D’abord le matin, et puis peu après le départ des raiders de Smilow. En rentrant chez moi après l’interrogatoire humiliant de cet après-midi, j’ai fait halte au supermarché. Elle était encore là, feignant de s'intéresser aux pastèques. Pour finir, j’ai compris que j’étais sous surveillance.


  — Pas vraiment sous surveillance.


  — C’est vrai. Cela sous-entendrait un certain professionnalisme. Alors qu’il s'agit de vulgaire espionnage, sans la moindre classe ni audace.


  — Alex...


  — Bref, j'ai réussi à l'éviter, je suis revenue sur mes pas et j'ai inversé les rôles. Je l'ai suivie. Je pensais que l'inspecteur Smilow était derrière ce coup-là. Imagine ma surprise quand c'est toi qui es venu au rendez-vous !


  — Ne me compare pas à Smilow !


  — Oh, tu es bien plus vil que M. Smilow, rétorqua-t-elle, la voix brisée par une émotion grandissante. Tu es plus sournois. Plus retors. Toi tu commences par coucher avec moi.


  — Ce n'est pas du tout ce que tu crois.


  — Vraiment ? Alors de quoi s’agit-il ? Qu’y a-t-il de vrai là-dedans ? Fait-elle partie de la police ?


  — Elle enquête en privé.


  — C’est encore pire que je croyais. Tu l’as payée pour m’espionner.


  — Entendu, tu m’as pris sur le fait, riposta-t-il, à présent aussi en colère qu’elle. Vous êtes une dame très habile, docteur Ladd !


  — Vous avez eu une agréable conversation à mon sujet tous les deux ?


  — Cela n’avait strictement rien d’agréable, mais ce qu’elle a déniché sur toi était diablement intéressant. Surtout dans les archives du Tennessee.


  Elle ferma les yeux et vacilla presque imperceptiblement, mais se reprit vite, rouvrit les yeux et l’envoya promener.


  Après quoi, elle pivota sur ses talons, mais Hammond la saisit aussitôt par le bras et lui fit faire volte-face.


  — Ce qu’elle a découvert sur toi n’est certainement pas de ma faute, Alex. Quand je l’ai embauchée, je pensais nous rendre service à tous les deux.


  — Comment, pour l’amour du ciel ?


  — J’avais espéré, bêtement, qu’elle trouverait quelque chose qui t’innocenterait. Mais c’était avant que tu te mettes à t’enferrer dans les mensonges au point de ne plus avoir la moindre échappatoire.


  — Aurais-tu préféré que je leur dise la vérité ?


  Elle lui avait posé la même question lorsqu’ils


  s’étaient rencontrés par hasard dans l’ascenseur. Il


  n'avait pas su quoi lui répondre, mais depuis lors, il y avait beaucoup réfléchi.


  — Le fait que nous ayons passé samedi soir ensemble n’a pas d’importance.


  — Pourquoi ne leur as-tu rien dit dans ce cas ? Quand on m’a fait subir cet interrogatoire mortifiant à propos de mon linge sale, littéralement, pourquoi est-ce que tu es resté là sans réagir ? Pourquoi ne pas leur avoir tout avoué, y compris l’identité de celui qui s’est introduit chez moi par effraction la nuit dernière et qui a taché mes draps ?


  — Parce que ça n’a pas de rapport.


  Elle rit sans gaieté.


  — Vous divaguez, monsieur le procureur. En dépit de ton intelligence brillante, je pense que tu aurais sacrément du mal à convaincre qui que ce soit que cela n’avait rien à voir. Et pendant qu’on y est, j’ai trouvé une explication pour le sang au moins. En revanche pour ce qui est du sperme, il n’y en a pas trente-six ! Il n’y aurait pas eu de trace si tu t’étais protégé.


  — Je n’y ai pas pensé.


  En rapprochant son visage du sien, il ajouta en un ' murmure furibond :


  — Et toi non plus.


  Il sut qu’il avait marqué un point lorsqu’elle détourna les yeux.


  — Quoi qu’il en soit, les deux choses ne sont pas liées.


  — J’ai du mal à suivre cette logique, riposta-t-elle en lui rendant son regard.


  — Le fait qu’on ait couché ensemble n’a aucune incidence sur l’affaire.


  S’il pouvait l’en persuader, il réussirait peut-être à convaincre quelqu’un d’autre. Il arriverait peut-être même à y croire lui-même.


  — J'ai bien réfléchi. Samedi dernier, tu aurais très bien pu assassiner Pettijohn avant de quitter Charleston.


  Elle prit une inspiration rapide et croisa brusquement les bras sur son ventre comme si une douleur venait de la traverser.


  — C'est à cela que tu as réfléchi ? Tu m'as pourtant affirmé que l'heure du décès ne collait pas.


  — Parce que je n'avais pas envie que ce soit le cas.


  — Et maintenant si ?


  — Tu l'as tué et puis tu as organisé notre rencontre pour avoir un alibi.


  — Je t'ai dit hier soir que je n'avais pas tué Pettijohn.


  — Bien sûr, bien sûr. Et tu ne l'as pas baisé non plus.


  Une fois de plus, elle lui tourna le dos, prête à partir. Hammond la rattrapa par le bras. Elle se défendit avec plus d'acharnement qu'auparavant.


  — Salopard ! Lâche-moi !


  Il la coinça dans l'angle formé par la portière ouverte de la voiture. Pour s’échapper, elle allait devoir le contourner ou lui passer sur le corps. Il était déterminé à l'obliger d'abord à l'écouter.


  — Je n’ai pas envie de le penser, Alex.


  — Je t’en suis profondément reconnaissante ! Je te sais gré de ne pas vouloir me considérer comme une traînée et une meurtrière.


  — Que veux-tu que je suppose d’autre ?


  — Crois ce que tu veux, mais1 laisse-moi tranquille.


  — Depuis le début, même quand ta crédibilité était soumise à rude épreuve, je t’ai accordé le bénéfice du doute. Jusqu’à ce soir.


  Il entrouvrit sa veste suffisamment pour qu’elle aperçoive l’enveloppe à l’intérieur de sa poche.


  Elle cessa tout à coup de se débattre. Elle regarda


  fixement le pli un moment et il vit ses lèvres se contracter sous l’effet de ce qui lui parut être le remords. Mais il dut reconnaître que lorsqu'elle leva les yeux vers lui, son regard était fier et plein de défi.


  — Une lecture jouissive ?


  — Préjudiciable. Très préjudiciable. Ce sont les munitions dont ils ont besoin pour te pincer.


  — Dans ce cas, qu'est-ce que tu fais ici à causer avec moi ?


  — Smilow va se jeter dessus.


  — Qu’attends-tu pour l’appeler dans ce cas ? Dépêche-toi de le mettre au parfum. Tu as eu ce que tu voulais. Tu as payé pour ça.


  — Je te donne une chance de t’expliquer.


  — J’imagine que cela s’explique tout seul.


  — Je suis donc censé tout prendre au pied de la lettre ?


  — Ça m’est complètement égal, comment tu le prends.


  — Entendu. Je vais interpréter ça comme je peux.


  Il se pressa contre elle, et ajouta :


  — Ça veut dire que tu as fait du chemin, ma petite ! -


  Son sang-froid et son arrogance l’abandonnèrent.


  Elle le repoussa des deux mains avec force.


  — Ecarte-toi de moi.


  Il ne céda pas d’un pouce.


  — Cela me prouve que ce qui s’est passé samedi soir ne se limitait pas à un simple numéro de séduction.


  — Je ne t’ai pas séduit.


  — Ben voyons ! Mais nous en avons déjà débattu. Tu es impliquée dans une affaire criminelle et tu m’as délibérément compromis. Pourquoi, Alex ? Tu m’as sciemment exposé à un conflit d’intérêts inextricable en ma qualité de procureur. Tu m’as plongé dans cette


  embrouille jusqu’au cou et je ne sais même pas de quoi il s'agit.


  — Il n'y a pas d’embrouille. Il n’y en a jamais eu. Pas jusqu’à ce que Lute ait été assassiné.


  — Etait-il au courant de ton plan ?


  — Est-ce que tu m’écoutes ? cria-t-elle.


  — Etais-je la cible de son ultime magouille ? Préparait-il ma ruine lorsqu'on l'a tué ?


  — Je n'en sais rien. Son meurtre n'a rien à voir avec moi.


  — J'aimerais pouvoir le croire. Notre rencontre n'avait rien de fortuit, Alex. Tu l'as reconnu toi-même.


  Elle essaya de se faufiler à côté de lui, mais il lui bloqua le chemin et posa les mains sur ses épaules.


  — Tu ne partiras pas d'ici avant de m'avoir dit la vérité. Comment as-tu su que je serais à la foire ?


  Elle secoua la tête.


  — Comment l'as-tu su ?


  Elle garda obstinément le silence.


  — Dis-le-moi, Alex. Comment savais-tu que j'y serais ? C'est impossible. La seule solution pour toi aurait consisté à...


  Il s'interrompit brusquement, lui décocha un regard dur, pénétrant et serra ses épaules plus fort.


  Les yeux d'Alex lui transmettaient un message éloquent.


  — Tu m'as suivi là-bas, dit-il calmement.


  Elle hésita durant un moment qui lui parut interminable avant de hocher la tête lentement.


  — Oui. Je t'ai suivi depuis le Charles Towne Plaza.


  


  



  



  Chapitre 5


  


  



  — Tu savais depuis le début que j’étais là ?



  — Oui!


  — Avec Pettijohn ?


  — Exact.


  — Et tu ne m'en as pas parlé ? Pourquoi ?


  — Si je te le disais maintenant, tu ne me croirais pas.


  Elle braqua son regard sur sa veste et la fixa intensément comme si elle pouvait voir à travers le tissu l'enveloppe enfouie dans sa poche intérieure. Elle était furieuse. Elle semblait aussi profondément triste.


  — Ce rapport n'est pas beau à voir, mais il est loin de rendre l'horreur de ce que cela a été en réalité. Tu n'as pas idée de ce que j'ai vécu.


  Elle leva les yeux vers les siens.


  — On me jugera sur un fichu rapport, et non pas sur ce que je suis devenue.


  — Je ne vais pas...


  — C'est déjà fait, riposta-t-elle d’un ton enflammé. Je le vois dans la manière dont tu me regardes, je l’entends dans tes insinuations méchantes. C’est facile de juger quand on est en position de supériorité, n'est-ce pas ? Toi issu d'une famille nantie et d'une prestigieuse lignée. T'est-il jamais arrivé d'avoir faim pendant des jours, Hammond ? D'avoir froid parce que la note d'électricité n’avait pas pu être payée ? D’être sale parce qu’il n’y avait plus de savon pour se laver ?


  Il essaya de lui prendre le bras, mais elle le repoussa.


  — Non. Inutile d’avoir pitié de moi ! Parfois je suis contente d’avoir enduré ces épreuves parce qu’elles m’ont rendue forte. Elles m’ont façonnée en quelque


  sorte, et grâce à cette expérience, je suis davantage à même d’aider les autres pour la bonne raison que rien de ce qu’ils me disent ne me choque. J'accepte les gens tels qu’ils sont, avec leurs aberrations, car tant qu’on n’a pas vécu ce que quelqu’un d’autre a vécu, on n’a pas le droit de juger leur comportement.


  « Tant qu’on n’a pas connu la faim, subi des humiliations et qu’on n’en est pas venu à se haïr à cause de ce que l’on fait,, tant qu’on n’en est pas arrivé à se considérer comme de la vermine, indigne de l’amour de quiconque, de l’amour d’un homme...


  Elle s’interrompit et prit une inspiration rapide qui la fit frissonner. Puis elle renifla et secoua la tête au mépris des larmes qui lui inondaient les joues.


  — Bonne lecture, Hammond.


  Elle l’écarta de son chemin et s’éloigna à grandes enjambées, contourna l’angle de la rue et disparut. Hammond la regarda partir, sachant que rien de ce qu’il pourrait dire maintenant ne franchirait le mur de sa colère. Il jura entre ses dents, posa ses coudes sur le toit de sa voiture et appuya la tête sur son avant-bras. Ce répit ne dura que quelques secondes.


  Un cri étouffé l’incita à relever la tête.


  Alex revenait en courant dans l’allée, un homme à ses trousses.


  — Il a un couteau ! hurla-t-elle.


  Son assaillant la saisit par les cheveux, l’arrêtant d’une brusque secousse. Il leva le bras et Hammond vit le reflet de l’acier. Sans même réfléchir, il se jeta sur l’agresseur. Son épaule le heurta sous la cage thoracique, lui faisant perdre l’équilibre.


  Pour ne pas tomber, l’homme dut lâcher sa proie. Alex s'éloigna aussitôt en titubant. Hammond eut juste le temps de se rendre compte qu’elle était temporairement hors d’atteinte lorsqu’il vit un éclair argenté décrire un arc horizontal en direction de son abdomen. Par réflexe, il se protégea le ventre du bras. La lame trancha la chair du coude jusqu’au poignet.


  Sans arme, dans une lutte au couteau, il avait toutes les chances de perdre. La seule tactique d’autodéfense qu'il connaissait, il l'avait apprise sur les terrains de football. Pour faire plaisir à son père, il avait joué avec un esprit de compétition quasi sanguinaire.


  Instinctivement, il se replia alors sur une stratégie de blocage jadis efficace s’il pouvait s’en tirer sans que l’arbitre agite son drapeau. Il fonça la tête la première comme s'il visait la gorge de son assaillant, mais s’immobilisa juste avant d’entrer en contact avec lui. Le type réagit comme il l’espérait en rejetant la tête en arrière, laissant sa pomme d’Adam à la merci de son avant-bras puissant. Hammond savait pertinemment que ça faisait un mal de chien et que l’agresseur serait hors d’état de nuire pendant quelques précieuses secondes.


  — Monte dans la voiture ! cria-t-il à Alex.


  Il expédia son pied dans la direction de l’entrejambe de l’homme, mais rata sa cible et l'atteignit à la cuisse. Le coup ne fit pas vraiment de dommages, mais il lui valut une demi-seconde supplémentaire dont il profita pour retourner en courant vers la voiture tout en évitant les mouvements rapides de la larme. Alex s'était engouffrée dans le véhicule par la portière ouverte du côté du volant et avait escaladé l'espace séparant les sièges. Il tomba pour ainsi dire dans le siège du conducteur, puis, prenant appui contre le tableau de bord, il lança son talon à toute volée dans l’estomac du gars à sa poursuite. Celui-ci tomba en arrière en vacillant, non sans avoir exécuté un nouveau geste preste du poignet, la lame à la main. Hammond entendit le tissu de son pantalon se déchirer.


  En se jetant sur la portière, il la ferma à la volée et la verrouilla. Son attaquant ayant rapidement retrouvé


  son équilibre frappa de toutes ses forces sur la vitre en criant des obscénités et des menaces de mort.


  Malgré sa main droite couverte de sang, Hammond réussit à insérer la clé dans le contact et à mettre le moteur en marche. Il passa la première et appuya à fond sur l'accélérateur. Les pneus crissèrent quand la voiture s'élança dans l’allée avant de s’engager dans la rue suivante en faisant une embardée.


  — Hammond, tu es blessé !


  — Et toi, ça va ?


  Il détourna le regard de la chaussée juste le temps de lui jeter un coup d'œil. A genoux sur son siège, elle tendait les bras vers lui pour examiner sa blessure.


  — Moi ça va, mais pas toi !


  Ce qui restait de sa manche droite était imprégné de sang. Un filet abondant lui dégoulinait de la main, rendant le volant presque trop glissant pour s'y cramponner et le forçant à conduire de la main gauche. Ce qui ne le ralentissait pas pour autant. Il grilla un feu rouge.


  — Il a probablement des copains. Ils vont nous dévaliser puis nous volerons la voiture. Il faut que nous filions de ce quartier au plus vite.


  — Il n'essayait pas de nous voler quoi que ce soit, dit-elle avec un remarquable sang-froid. C'était à moi qu'il en voulait. Il m'a appelée par mon nom.


  Hammond la dévisagea, interloqué. La voiture s’écarta dangereusement de la chaussée, manquant de peu un poteau télégraphique.


  — Hammond ! hurla-t-elle.


  Dès qu'il eut repris le contrôle du véhicule, elle ajouta :


  — Fonce aux urgences. Tu vas avoir besoin de points de suture.


  Il lâcha le volant juste le temps de se passer la manche gauche sur le front. Il suait à grosses gouttes.


  Il le sentait sur son visage, dans ses cheveux, le long de ses côtes, jusqu’à son entrejambe. Maintenant que la poussée d’adrénaline était passée, il prenait pleinement conscience de ce qui s’était passé, et de ce qui aurait pu se passer. Ils avaient de la chance d’être encore en vie. Mon Dieu, il aurait pu la tuer ! A la pensée qu’elle avait été sur le point de mourir, il se sentit faible et profondément ébranlé.


  A la première intersection, il dut s’arrêter à un feu rouge. Il prit de grandes inspirations dans l’espoir de dissiper le bourdonnement intense qui lui embrouillait l’esprit.


  — Tu es blessé à la jambe aussi, mais ton bras m’inquiète davantage, dit Alex. Crois-tu qu’il ait entamé le muscle ?


  Le feu passa au vert. Hammond enfonça le champignon et la voiture bondit en avant tel un cheval sauvage. En quelques secondes, il avait dépassé la limite de vitesse. Il apercevait l’hôpital à quelques centaines de mètres.


  — Hammond, est-ce que ça va ?


  La voix d’Alex semblait venir de très loin.


  — Pas de problème.


  — Es-tu sûr de pouvoir conduire jusqu’au bout ?


  — Hum.


  — Je ne pense pas. Arrête-toi là. Laisse-moi prendre le volant.


  Il essaya de lui dire que tout allait bien, mais il n’arrivait plus à articuler de sorte que les mots se heurtaient les uns aux autres, inintelligibles.


  — Hammond ! Hammond ? Il faut que tu tournes ici. Les urgences...


  — Non.


  — Tu as perdu beaucoup de sang.


  — Tu es médecin.


  Seigneur ! Sa langue lui semblait incroyablement lourde.


  — Pas le genre de médecin dont tu as besoin, s'exclama-t-elle. Il te faut une piqûre anti-tétanos. Peut-être même une transfusion.


  — Chez moi, marmonna-t-il en secouant la tête.


  — Je t’en prie, sois raisonnable.


  — Nous deux ensemble...


  Il se tourna vers elle et secoua à nouveau la tête.


  — ... On est foutus.


  Elle hésita quelques secondes, mais en vint apparemment à la même conclusion que lui. L'instant d’après, elle s’emparait du volant tout poisseux de sang.


  — D’accord, dit-elle, mais c’est moi qui conduis.


  


  Elle parvint à orienter la voiture vers le bord du trottoir et à la mettre au point mort. Il fallut passablement d’efforts et d’exhortations douces mais énergiques pour que Hammond accepte finalement d’échanger sa place avec la sienne. Elle sortit du véhicule, fit le tour, ouvrit sa portière et l’aida à se lever. Il tenait à peine sur ses jambes. Elle le cala dans le siège du passager et lui mit sa ceinture de sécurité. Dès qu’il fut installé, il inclina la tête en arrière et ferma les yeux.


  Il fallait à tout prix éviter qu’il perde connaissance.


  — Hammond, où habites-tu ?


  Elle prit son téléphone portable et commença à composer un numéro.


  — Hammond ?


  Il marmonna une adresse.


  — En face de la marina. Juste à côté...


  Il pointa le menton dans la bonne direction. Fort heureusement, elle savait où se trouvait la rue en question. Ils n'étaient qu’à quelques centaines de mètres de là. Il y serait dans moins de cinq minutes.


  Convaincre le docteur Douglas Mann de faire une visite à domicile était une autre histoire.


  Miraculeusement, elle connaissait son numéro par cœur. Il répondit à la deuxième sonnerie.


  — Doug, c'est Alex. Dieu merci, tu es là !


  Elle lui expliqua rapidement la situation en omettant de lui préciser qu'il ne s'était pas agi d'une attaque fortuite.


  — Tu ferais mieux de l'emmener à l'hôpital.


  — Doug, s'il te plaît. Rends-moi ce service, je t'en conjure.


  A contrecœur, il lui demanda l'adresse. Elle était en train de la lui indiquer quand elle s’engagea dans la rue.


  — Nous y sommes, yiens le plus vite possible.


  La télécommande du garage de Hammond était suspendue à la visière. Elle l’actionna et referma la porte derrière eux dès qu’elle eut arrêté le moteur.


  Elle sortit à la hâte, contourna le capot en courant et ouvrit la porte du passager à la volée. Hammond avait toujours les yeux fermés. Il était blême. Lorsqu'elle essaya de le ramener à lui, il gémit.


  — Ça ne va pas être facile, mais il faut que je t'emmène à l'intérieur. Peux-tu faire pivoter tes jambes ?


  Il bougeait comme s’il pesait une tonne, mais il y parvint. Elle glissa les mains sous ses aisselles.


  — Lève-toi, mon chéri, et appuie-toi sur moi.


  Il obéit, mais le geste provoqua une vive douleur dans son bras droit et il poussa un cri.


  — Je suis désolée, dit-elle, sincère.


  Elle avait l’impression de tenir dans ses bras une poupée en chiffon de quatre-vingt-dix kilos. Il ne parvenait plus à coordonner ses mouvements, mais suivit ses instructions, et elle réussit à l’extirper de la voiture


  et à le mettre debout. Elle le soutint ensuite tandis qu’ils se dirigeaient péniblement vers la porte de derrière.


  — Est-ce fermé à clé ? Risquons-nous de déclencher une alarme ?


  Il secoua la tête.


  Ils pénétrèrent dans la cuisine.


  — Où est la salle de bains la plus proche ?


  Il la lui désigna de la main gauche. La pièce se trouvait dans un petit couloir séparant la cuisine et ce qui lui parut être le salon. Elle l'assit sur le siège des toilettes et alluma. Pour la première fois, elle vit ses blessures sous un bon éclairage.


  — Oh mon Dieu !


  — Ça va.


  — Non, ça ne va pas du tout.


  Il avait une grande plaie béante sur le bras. Il était difficile d’en déterminer la profondeur à cause du sang qui suintait tout du long. Alex ne perdit pas une seconde. Elle commença par lui ôter sa veste, puis déchira la manche de sa chemise jusqu’à la couture de l’épaule. Elle s'empara des serviettes et des gants de toilette pendus sur des barres décoratives et les enveloppa autour de son avant-bras en serrant bien afin qu’ils fassent office de compresses et étanchent le sang.


  En s’agenouillant devant lui, elle essaya ensuite de déchirer la jambe de son pantalon, mais le tissu lui résista. Elle finit par le remonter au-dessus de son genou. L’entaille le long de son tibia était moins profonde que celle qu’il avait au bras, mais tout aussi maculée de sang ; sa chaussette en avait absorbé une bonne partie. Elle retourna la corbeille à papiers vide et y posa son pied pour lui emmailloter la jambe de serviettes comme elle l’avait fait pour son bras.


  Elle se redressa, repoussa ses cheveux d'une main ensanglantée et jeta un coup d’œil à sa montre.


  — Qu’est-ce qu'il fabrique ? Il devrait être là.


  Hammond lui prit la main.


  — Alex ?


  Elle cessa de s’agiter et le regarda.


  — Il aurait pu te tuer, dit-il d'une voix râpeuse.


  — Mais il ne l'a pas fait. Je suis là, répondit-elle en pressant sa main dans la sienne.


  — Pourquoi ne pas le leur avoir dit ?


  — Que tu étais avec Pettijohn ?


  Il hocha la tête.


  — Parce que la première fois qu'on m'a interrogée, je pensais que c'était toi qui l'avais tué.


  Il pâlit encore davantage.


  — Tu pensais...


  — Je ne peux pas t'expliquer ça maintenant, Hammond. C'est trop compliqué. Dans l'état où tu es, je doute que tu t'en souviennes plus tard. Laisse-moi simplement te dire qu'au début) j'ai menti pour me protéger. Mais quand j'ai appris que Pettijohn avait été abattu, j'ai continué à mentir pour te...


  Il cilla des yeux tout en la considérant d'un air interdit.


  — ... protéger.


  La sonnette retentit. Elle dégagea sa main.


  Le docteur est là.


  


  Il se réveilla en sursaut, son nom sur les lèvres. Il fallait qu'ils parlent. Il devait lui dire quelque chose d'urgent.


  — Alex.


  Sa voix, tel un croassement, le fit tressaillir. Il essaya de se lever. A cause de la raideur de son bras, tout lui revint en mémoire.


  Il ouvrit les yeux. Il était dans son lit. La pièce était sombre à l'exception d'une petite lampe qu’on avait apportée du couloir pour la brancher à une prise de la chambre.


  — Je suis là.


  Elle apparut à son chevet, se pencha vers lui et posa sa main sur son épaule. Pendant qu’il dormait, elle avait pris une douche et s'était lavé les cheveux. Elle n'était plus couverte de son sang ; elle avait troqué ses vêtements contre un de ses plus vieux et plus doux T-shirts. Comme au bungalow.


  — C’est l'heure de prendre un autre remède contre la douleur si tu veux.


  — Ça va aller.


  — Veux-tu un peu d'eau ?


  Il répondit par la négative.


  — Dans ce cas, rendors-toi.


  Elle remonta le drap sur sa poitrine, mais quand elle voulut s’écarter, il posa sa main sur la sienne et la garda prisonnière sur son torse.


  — Quelle heure est-il ?


  — Deux heures passées. Ça fait deux heures que tu dors.


  — Qui était le médecin ?


  — Un ami à moi. Un bon ami. On peut lui faire confiance.


  — Tu en es sûre ?


  — Disons que nous nous sommes déjà renvoyé l’ascenseur à plusieurs reprises. Il m’a fortement recommandé de te conduire aux urgences, mais j’ai réussi à avoir gain de cause.


  — En disant quoi ?


  — Que tu n’avais pas envie de remplir toutes sortes de paperasses pour faire une déclaration à la police.


  — Et il a gobé ça ?


  — Non, parce qu’il a vu Smilow et son équipe chez


  moi ce matin. Il sait que quelque chose ne va pas, mais je ne lui ai pas laissé le loisir de protester. Si tes blessures l’avaient exigé, j'aurais moi-même insisté pour t'emmener à l'hôpital, quelles qu'en soient les conséquences. Mais une fois qu'elles ont été propres, j'étais sûre qu'il pouvait te soigner ici. A vrai dire, tu as probablement été mieux traité que tu ne l'aurais été là-bas. Beaucoup plus rapidement en tout cas.


  — Je ne me souviens pour ainsi dire pas de lui.


  — Il t'a fait une piqûre qui t'a plus ou moins mis K.-0. Ça ne m’étonne pas que tu ne te souviennes pas de grand-chose. Tu as subi un sacré choc. Ça t’a épuisé et tout le sang que tu as perdu t’a beaucoup affaibli.


  Elle lui caressa le front en souriant.


  — On a eu drôlement du mal à te monter dans l’escalier. Dommage qu’on n’ait pas fait une vidéo. Ça ferait un bon sketch pour la télévision.


  — Vais-je garder mon bras ?


  Jouant sur la plaisanterie, elle répondit solennellement :


  — Il voulait te le prendre, mais je l’en ai empêché. Je me suis jetée sur toi pour te protéger.


  — Merci.


  — Il n’y a pas de quoi. En définitive, la blessure n’a pas entamé les chairs. Plusieurs épaisseurs de peau, certes, mais tu n’as subi aucune lésion musculaire ou nerveuse, Dieu merci ! Tu n’as pas eu besoin de points de suture à la jambe. Il t’a fait une piqûre contre le tétanos et une énorme injection d’antibiotiques. Tu vas avoir mal à la fesse. Il a laissé des antibiotiques en comprimés et des analgésiques que tu peux prendre toutes les quatre heures.


  Son bras droit reposait sur un oreiller.


  — On dirait du plomb, mais je n'ai pas mal.


  — C'est l'effet de l’anesthésie locale. A mesure qu’il s’estompera, la douleur reviendra. Demain tu seras


  content d’avoir des remèdes. La semaine prochaine, on t'enlèvera les points de suture. D’ici là, tu auras le bras en écharpe, tu devras le lever autant que tu pourras et tu dois éviter de le mouiller.


  — J’étais couvert de sang.


  — Je t’ai lavé au lit.


  — Désolé d’avoir raté ça, fit-il en grimaçant un sourire, mais il luttait pour garder les yeux ouverts.


  — J’ai également nettoyé ta voiture et la salle de bains. Tout est nickel.


  — Tu es un ange de miséricorde.


  — Jusqu’à un certain point. Je devrais être en bas en train de laver les serviettes-éponges.


  — Tu n’as qu’à les jeter.


  — J’étais sûre que tu me dirais ça, alors c’est ce que j’ai fait. En outre, je préférerais être ici en train de veiller sur toi.


  Elle passa tendrement sa main dans ses cheveux.


  Il bougea légèrement pour trouver une position plus confortable. Ce mouvement presque imperceptible le fit grimacer.


  — Je vais te donner un autre cachet.


  Il ne protesta pas cette fois-ci. Il s’était presque rendormi quand elle glissa le comprimé dans sa bouche, après quoi elle souleva sa tête dans le creux de son bras pour l’aider à se redresser. Elle porta un verre d’eau à ses lèvres. Il but un peu et avala le remède.


  Comme elle s’apprêtait à reposer sa tête sur l’oreiller, il résista et nicha son visage contre sa poitrine à la place. Ses seins étaient ronds et excitants sous l’étoffe douce du T-shirt. Il titilla un mamelon du bout des lèvres.


  — Tu as besoin de dormir, chuchota-t-elle en le repoussant doucement vers l’oreiller.


  Il protesta en soupirant, mais ses yeux se fermèrent automatiquement. Il sentit son baiser léger sur son front. Et quelque chose d’autre aussi. En rouvrant les yeux, il vit ses larmes. A cet instant, une nouvelle goutte s’écrasa sur son visage.


  — Est-ce à cause de ce fichu rapport que tu pleures ? demanda-t-il d’un ton plein de remords. Et à cause de ma réaction ? Seigneur, Alex, je suis désolé !


  Et il l’était. Pour tout. Pour l’horreur de son enfance et de son adolescence et pour l’attitude moralisatrice qu’il avait eue.


  — Je me suis comporté comme un vrai salopard.


  Elle secoua la tête.


  — Tu m’as sauvé la vie. Tu es blessé à cause de moi. Si tu n’avais pas été là...


  — Chut.


  En tendant le bras gauche, il lui effleura la joue. Elle lui saisit la main, la serra contre sa poitrine et déposa une foule de petits baisers sur ses doigts.


  — J’ai eu tellement peur, Hammond, dit-elle en promenant ses lèvres sur sa main avant de la caler contre sa joue humide de larmes. Tu as tellement souffert à cause de moi. Et ce n’est pas fini !


  Il lutta pour rester éveillé parce que c’était-important.


  — Alex... je t’aime.


  Elle lui lâcha la main comme si elle était brûlante.


  — Comment ?


  — Je t'aime...


  — Bien sûr que non, Hammond, s'exclama-t-elle avec autant de douceur que de véhémence. Ne dis pas ça. Tu me connais à peine.


  — Je te connais.


  Il ferma les yeux pendant quelques précieuses secondes pour tâcher de trouver l'énergie de dire ce qu'il voulait dire.


  — Je t'aime depuis...


  Le soir où je t'ai rencontrée. Dès que je t'ai vue de l'autre côté de la piste de danse, je t'ai reconnue tout de suite !


  Il formula ces mots dans son esprit, mais il n’était pas certain de les avoir prononcés. En ouvrant les yeux et en fixant son attention sur son visage, il sourit tristement.


  — Pourquoi a-t-il fallu que ce soit un tel cafouillage ?


  Elle lécha une larme au coin de ses lèvres. Elle ouvrit la bouche pour parler, mais rien ne vint. C’était sûrement aussi déconcertant pour elle que pour lui au fond : pour la première de sa vie il était vraiment amoureux et cela n’aurait pas pu plus mal tomber.


  Il tapota le lit à sa gauche.


  Elle secoua la tête.


  — Je risquerais de faire mal.


  — Allonge-toi.


  Elle n’hésita qu’un instant avant de contourner le lit et de se glisser à côté de lui. Elle ne le toucha pas, se bornant à poser sa main sur sa poitrine.


  — Je ne peux pas m’approcher plus, ou je vais heurter ta jambe.


  Il voulait en dire davantage. Ils devaient parler de tout un tas de choses, mais le remède commençait à faire son effet. L’avoir près de lui le réconfortait un peu. Il avait envie d’en profiter. Pourtant, contre sa volonté, il sombrait inexorablement dans l’oubli.


  


  Il se réveilla un peu plus tard. Partiellement. Pas complètement. Il ne voulait pas s’extraire totalement du sommeil. Il n’avait pas mal. En fait, il se sentait sublimement bien. Génial, ces remèdes contre la douleur !


  A côté de lui, Alex remua. Il sentit qu’elle se dressait sur son séant.


  — Tu es réveillé, Hammond ?


  — Hum.


  — Puis-je t'apporter quelque chose ?


  Il marmonna quelques mots qu’elle dut interpréter comme un non parce qu’elle se rallongea. Quelques instants plus tard, pourtant, il murmura autre chose que lui-même ne put distinguer.


  — Pardon ? fit-elle.


  Elle avait levé la tête. C’était tout au moins l’impression qu’il eut parce qu’il n’avait toujours pas ouvert les yeux.


  — Hammond ?


  Inquiète, elle posa sa main sur sa poitrine.


  — Tu as mal ? Veux-tu un verre d’eau ?


  En couvrant sa main de la sienne, il la guida sous le drap.


  Puis il dériva à nouveau dans un état semi-conscient qui valait mieux que le meilleur des fantasmes érotiques. Comme dans le cas d’un rêve, il n’était pas nécessaire qu’il participe. Il lui suffisait d’abandonner le contrôle et de se livrer aux sensations. Laisse-toi aller. Suis le flot. Balance-toi doucement sur les tendres vagues de l’émotion.


  Les préludes furent délicieusement lents. Ils n’avaient ni horaire, ni délai à tenir, pas de pressions ni de récriminations. Les rêves étaient merveilleusement dénués de conséquences.


  Il perçut vaguement qu’elle changeait de position, mais ses quelques baisers délicats préliminaires ne l’avaient pas vraiment préparé à la chaleur humide qui l’engloutit. Ces caresses sensuelles ne ressemblaient à aucune autre. Il retint son souffle et laissa les sensations l’envahir. Tout son corps reposait lourdement sur le matelas, comme dans un bain chaud, imprégné d’une langueur sexuelle.


  Instinctivement, il bougea la main. La tendit. Chercha. Trouva. Une douceur. De soie. D’une profondeur mystérieuse. Le centre de l’univers. Le battement de cœur de l’homme. Le chemin de la vie.


  Il lui suffisait de remuer à peine les doigts pour susciter des petits bonds d’excitation. La rondeur de son pouce était mue par quelque savoir-faire ancestral. Douée d’un talent spécial émanant de ses doux gémissements. Pas vraiment des sons. Des vibrations à l’intérieur de sa bouche, ainsi transmises.


  Ce rêve éveillé, cet oubli, était si doux qu’il y resta, même après un orgasme lent, tout en ondes, qui lui laissa la sensation de s’être dissous.


  Au bord de sa conscience, quelque chose de menaçant, d’affreux se terrait, mais il refusait de le reconnaître. Pas maintenant. Pas ce soir. Demain.


  


  Le lendemain commença trois heures plus tard avec un explosif « Bordel !».
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  Chapitre 1


  


  



  Steffi continua à hurler tout en montant les marches quatre à quatre. Elle fit irruption dans la chambre de Hammond et le trouva assis droit comme un i dans son lit, la tête entre les mains, l’air d’être à deux doigts de l’arrêt cardiaque.


  — Je croyais qu’on t’avait assassiné. J’ai vu les serviettes couvertes de sang et...


  — Bon sang, Steffi ! J’ai failli avoir une attaque à cause de toi.


  — Toi ? Et moi donc ! Est-ce que ça va ?


  Il jeta des regards anxieux dans la pièce comme s’il cherchait quelque chose.


  — Quelle heure est-il ? Qu'est-ce que tu fais là ? Comment es-tu entrée ?


  — J’ai toujours la clé. Peu importe. Que t’est-il arrivé ?


  — Euh...


  Il baissa les yeux sur son bras bandé comme s’il le voyait pour la première fois.


  — Je... euh, je me suis fait agresser hier soir.


  Il fit un geste en direction de la commode.


  — Passe-moi un caleçon, tu veux ?


  — Agressé ? Où ça ?


  Il rangeait ses sous-vêtements dans le deuxième tiroir. Elle lui apporta ce qu’il lui avait demandé. Il fit pivoter ses jambes par-dessus le rebord du lit.


  — Tu es blessé à la jambe aussi ?


  — Oui. Mais c’est moins grave qu’au bras.


  Il se pencha et enfila son caleçon, puis le fit remonter jusqu’à ses cuisses. Avant de se lever, il la regarda d’un air entendu.


  — Oh, pour l’amour du ciel, Hammond. Je l’ai déjà vue !


  En écartant le drap d’un geste, il se leva et acheva de mettre son caleçon, puis il prit une bouteille d’eau sur la table de chevet et but une grande goulée d’un trait.


  — Vas-tu me dire ce qui t’est arrivé, oui ou non ?


  — Je t’ai dit que je m’étais fait...


  — Agresser. Ça j’ai compris. Qu’as-tu au bras ?


  — Une entaille. A la jambe aussi.


  — Seigneur, tu aurais pu te faire tuer ! Où étais-tu ?... Pas étonnant, répliqua-t-elle quand il lui eut répondu. Que fabriquais-tu dans ce quartier ?


  — Tu te souviens de Loretta Boothe ?


  — La pocharde ?


  Il fronça les sourcils et hocha la tête.


  — Elle ne boit plus. Elle veut à nouveau travailler. Elle m’avait donné rendez-vous dans un de ses repaires. Alors que je regagnais ma voiture, un type m’est tombé dessus. J’ai résisté. Il s’est excité avec son couteau à cran d’arrêt. Je l’ai repoussé juste le temps de filer dans ma voiture. Je suis rentré, j’ai appelé un médecin. Il m’a recousu le bras.


  — As-tu prévenu la police ?


  — Je ne voulais pas qu’on me cuisine. Mais j’y ai droit quand même. Grâce à toi.


  — Pourquoi n’es-tu pas allé à l’hôpital ?


  — Pour la même raison.


  Il sautilla jusqu’à la salle de bains en prenant appui sur sa jambe valide.


  — Ce n’était pas si méchant.


  — Pas si méchant ! Hammond, il y a un sac-poubelle rempli de serviettes de bain imprégnées de sang en bas.


  — C'est moins grave qu'il n'y paraît. Je n'ai eu besoin que de deux cachets contre la douleur cette nuit. Ça t'ennuierait...


  Elle l'avait suivi dans la salle de bains.


  Elle ressortit et il ferma la porte.


  — Je t'ai déjà vu faire pipi aussi, beugla-t-elle.


  Elle retourna près du lit et s'assit à l'endroit qu'il occupait quelques instants plus tôt. En plus de la bouteille d'eau à moitié vide et d'un verre posé sur la table de chevet, il y avait une écharpe en tissu standard et un flacon de comprimés. C'était un échantillon pharmaceutique ; le nom du médecin était écrit dessus.


  Hammond ressortit de la salle de bains et la rejoignit en boitillant. Il la poussa doucement du lit, puis tira la couette sur le drap.


  — Depuis quand es-tu si méticuleux ? demanda-t-elle.


  — Depuis quand es-tu si fouinarde ?


  — Ne crois-tu pas que j'ai le droit d'être curieuse, Hammond ? La première chose que j'ai vue en entrant ici, c'est un sac rempli de serviettes pleines de sang. Traite-moi de sentimentale si tu veux, mais du coup, je me suis demandé si mon collègue — pour ne pas dire, ex-petit-ami pour lequel j'ai encore beaucoup d'affection — n'était pas tombé entre les mains d'un tueur fou muni d'une hache.


  Il leva un sourcil sceptique.


  — Qui fait le ménage avant de partir ?


  — Certains de ces gens-là sont maniaques. Mais tu n'as pas compris ce que je voulais dire.


  — J'ai très bien compris, Steffi. Tu étais inquiète pour moi. J'aurais réagi exactement comme toi en pareille circonstance. Mais comme tu le vois, je respire encore. J'ai mal partout, je suis un peu dans le coaltar, mais je respire. Je me sentirai beaucoup mieux après une bonne douche et quelques tasses de café bien chaud.


  — Ça veut dire que je dois m'en aller ?


  — Tu commences à comprendre.


  Elle regarda le bandage sur son bras droit.


  — Qui était le médecin ?


  — Tu ne le connais pas. Un vieux copain de fac. Il me devait un service.


  — Comment s'appelle-t-il ?


  — Qu’est-ce que ça peut faire ? Puisque tu ne le connais pas.


  — Hum.


  — Quoi ?


  — Rien.


  — Vas-y. Demande.


  — Pourquoi ne voulais-tu pas porter plainte ?


  — Ça n’en valait pas la peine. Mon agresseur ne m’a rien pris.


  — Il t’a attaqué avec une arme meurtrière.


  L’air suprêmement agacé, il s’adressa à elle comme s'il avait affaire à une demeurée :


  — Ça n'aurait servi à rien. J'aurais été incapable de l'identifier. Honnêtement, je ne sais même pas s’il était blanc ou noir, mexicain, grand ou petit, mince ou gros, hirsute ou chauve. Il faisait sombre. Ça s’est passé en quelques minutes et tout ce que j’ai vu, c’est une lame pointée vers moi. C’est ce qui m’a fait réagir et la raison pour laquelle j’ai fichu le camp en quatrième vitesse.


  « Ce serait une perte de temps de relater cet épisode à la police. On se bornerait à prendre note de ma


  plainte et les choses s'arrêteraient là. Les flics ont mieux à faire et moi aussi.


  Il prit son bras droit dans son bras gauche en grimaçant.


  — A présent, aurais-tu la gentillesse de t’en aller afin que je puisse me doucher et m'habiller ?


  — Tu as besoin d’aide ?


  — Merci. Je vais me débrouiller.


  — Pourquoi ne prends-tu pas ta journée ? Je passerai à midi, je te préparerai le déjeuner et je te ferai un rapport sur ce que nous aurons appris à propos de ce type.


  Hammond ouvrit son tiroir à T-shirts. Elle s’était souvent moquée de lui à propos de sa collection de T-shirts élimés qu'il adorait porter à la maison. Il prit le premier sur la pile. Il devait vraiment être son préféré, pensa-t-elle, parce qu'il sourit et le porta à son visage pour le renifler.


  — Quel type ?


  — Oh ! Je ne t’ai pas dit ! s’exclama-t-elle en se tapant le front. En te voyant comme ça, j’ai oublié la raison de ma visite. Smilow m’a appelée tout à l’heure sur mon portable alors que j’allais au boulot. Il y a un gaillard dans la prison municipale...


  Elle ne comprenait vraiment pas pourquoi ce T-shirt le fascinait à ce point, mais il était toujours en train de le tripoter.


  — Il y a des tas de gens dans cette prison, remarqua-t-il d’un air absent.


  — Oui, mais un seul d’entre eux prétend être le frère d’Alex Ladd.


  Hammond fit brusquement volte-face. Il était blanc comme un linge. Steffi mit cela sur le compte de la douleur. En se retournant si brutalement, il s’était cogné le coude droit, celui du bras blessé, contre


  l’angle du tiroir resté ouvert. Il dut tendre l’autre bras pour retrouver son équilibre.


  — C'est de la folie d’envisager d’aller travailler aujourd'hui, Hammond. Regarde-toi. Tu tiens à peine debout et tu as une mine de déterré. Ton bras...


  — Oublie mon fichu bras !


  — Ne me crie pas dessus.


  — Cesse de me materner.


  — Tu souffres.


  — Ça va. Parle-moi de ton gars.


  — Il s’appelle Bobby Turnbull. Non, ce n’est pas ça. Quelque chose comme ça.


  — Que fait-il en prison ?


  — Smilow n’a pas eu le temps de me le dire avant que je l’interrompe pour foncer ici.


  — Qu’a-t-il...


  — Hammond, vraiment ! Question cuisiner les gens, tu te poses là ! Tout ce que je sais, c’est que ce Trimble, c’est ça, Bobby Trimble... On l’a arrêté hier soir et il a utilisé son unique coup de fil pour appeler Alex Ladd. Elle n’était pas chez elle. L’un des flics de garde à la prison a eu la présence d’esprit de remarquer le nom. Il savait qu’elle était impliquée dans l’affaire du meurtre de Pettijohn. Il a informé Smilow.


  Hammond remit le T-shirt dans le tiroir qu’il ferma d’une poussée.


  — Réflexion faite, reste ici. J’aurais du mal à conduire avec un bras en écharpe. Tu vas m’emmener. Donne-moi cinq minutes.


  Pendant qu’il se préparait, Steffi descendit pour appeler Smilow et lui expliquer la raison de son retard.


  — Attaqué ?


  — C’est ce qu’il dit.


  Après une courte pause, Smilow demanda :


  — Avez-vous des raisons d’en douter ?


  — Pas vraiment. C’est juste...


  Elle regarda d'un air songeur la porte du cabinet de toilette bloquée par un sac-poubelle rempli de serviettes maculées de sang.


  — C’est juste que cela me paraît bizarre de la part de notre Monsieur Crime et Châtiment de faire aussi peu cas d’une agression au couteau à cran d’arrêt. Il s’est efforcé de minimiser ses blessures, mais on dirait qu’il s’est tapé quinze rounds avec un ours gris.


  — Peut-être est-il gêné d’avoir fait preuve d’autant d’imprudence.


  — C’est possible. Quoi qu'il en soit, nous serons là dans un quart d’heure.


  Elle s'abstint de lui faire part du prétexte boiteux que Hammond avait allégué pour expliquer qu'il ne soit pas allé se faire soigner à l'hôpital. Le médecin « vieux copain de fac » était un mensonge évident. Hammond n'avait jamais su mentir. Il aurait dû demander à Alex Ladd de lui donner des leçons. Il avait l'air d'admirer le penchant de cette dame pour...


  Steffi freina mentalement des quatre fers.


  Le regard perdu dans l’espace, elle était assaillie par, toutes sortes de pensées inimaginables qui fusaient dans son esprit à la vitesse de l'éclair. Les retenir revenait à tenter d'attraper des comètes !


  Hammond descendait l'escalier clopin-clopant.


  Elle le rejoignit à la porte d'entrée, mais pas sans s'être emparée au passage d'une des serviettes ensanglantées rangées dans le sac-poubelle qu'elle fourra à la hâte dans sa sacoche.


  Bobby Trimble avait le trouillomètre à zéro, mais il n'allait certainement pas le leur montrer. Saleté de flics !


  Il devait sa situation actuelle à une maîtresse d'école vieille fille, obèse et mal fagotée. C’était une insulte à son honneur qu’une proie aussi facile ait pu provoquer sa chute. Il l’avait draguée en moins de deux. La séduire avait été une besogne ennuyeuse, de la routine. Il avait lutté pour rester réveillé jusqu'au bout. Il avait failli somnoler à plusieurs reprises.


  Qui aurait pu penser que cette rombière se changerait en une femme fatale, dans le sens le plus strict du terme ?


  La veille au soir, il était sur le point de faire un tabac avec une veuve de Denver exhibant des diamants gros comme des phares aux oreilles et sur les deux mains, qui lui auraient permis de vivre dans le luxe un bon bout de temps. Elle avait manifesté d’emblée un sens de l’humour lubrique et un sacré esprit d’aventure, aussi avait-il misé là-dessus. La main sous sa jupe, il était en train de lui décrire l’érection qu’elle avait provoquée chez lui sans lui épargner le moindre détail anatomique, quand deux flics l’avaient attrapé sous les bras et entraîné de force hors du night-club.


  Dehors, ils l’avaient plaqué, bras et jambes écartés, contre le capot de leur voiture de patrouille, pour le fouiller, après quoi ils lui avaient passé les menottes comme à un vulgaire criminel. Du coin de l’œil, il avait aperçu la prof de l’Indiana cramponnée à ses souliers vernis à une petite distance de là.


  — Salope, marmonna-t-il à l’instant même où la porte s’ouvrait.


  — Pardon Bobby ? Vous disiez ?


  Le type lui disait vaguement quelque chose, mais Bobby n’arrivait pas vraiment à l’identifier. Il n’était pas très grand, mais il donnait cette impression en s'avançant dans la petite salle d’une démarche alerte. Il portait un costume trois-pièces, à l’évidence de bonne qualité. Son eau de Cologne aussi avait dû coûter bonbon.


  L'homme serra la main de l’avocat désigné d'office de Bobby, un gars du nom de « Heinz, comme le ketchup » qui avait une tronche de loser et dont l’unique conseil à son client pour le moment avait consisté à lui dire de la fermer tant qu’ils ne sauraient pas à quoi s'en tenir. Après quoi il s'était assis au bout de la table et avait poliment dissimulé ses bâillements derrière sa main. Le nouveau venu l'avait incité à se lever et à reprendre ses esprits.


  En s'asseyant en face de Bobby, ce dernier se présenta : inspecteur Rory Smilow. Bobby ne se fiait pas à son sourire, pas plus qu’il n’aurait pu jeter à la porte ce fils de pute mielleux.


  — Je suis ici pour vous simplifier la vie, Bobby.


  Bobby ne croyait pas davantage à cette promesse.


  — C’est pas possible ! Dans ce cas, vous pourriez commencer par entendre ma version de l’histoire. Cette salope ment.


  — Vous ne l’avez pas violée ?


  Les traits de Bobby se décomposèrent tandis que son sphincter, au contraire, se resserrait.


  — Violée ?


  — Monsieur Smilow, mon client et moi pensions qu’il s’agissait d’une affaire de vol. La plainte de miss Rogers ne faisait pas mention d’un viol, souligna nerveusement Heinz.


  — Elle a parlé avec une de nos collègues, expliqua Smilow. Elle était trop gênée pour évoquer en détail l’offense dont elle a été victime en présence d’officiers de police.


  — Si elle accuse mon client de viol, alors il va falloir que j’aie une nouvelle entrevue avec lui.


  Bobby, s’étant remis du choc initial, considéra son avocat d’un air méprisant.


  — On n’a aucune raison de causer davantage. Je ne


  l'ai pas violée. Elle était consentante du début jusqu’à la fin.


  Smilow ouvrit une chemise et parcourut le rapport écrit qu’il contenait.


  — Vous l'avez cueillie dans une boîte de nuit. Selon miss Rogers, vous l'avez abreuvée de cocktails dans le but de l'enivrer.


  — Nous avons bu quelques verres. Et oui, elle était un peu soûle, mais ce n'est pas moi qui l’ai forcée à boire.


  — Vous l’avez raccompagnée à sa chambre d’hôtel et vous avez couché avec elle.


  Il leva les yeux vers Bobby.


  — Est-ce exact ?


  Bobby ne put s'empêcher de relever le défi tacite que lui lançait le regard de l’autre homme.


  — Oui, c’est vrai. Et elle a adoré !


  Heinz se racla la gorge d’un air gêné.


  — Monsieur Trimble, je vous conseille de ne pas en dire davantage. Tout ce que vous pourrez ajouter risque de se retourner contre vous. Souvenez-vous-en.


  — Vous pensez vraiment que je vais laisser cette grosse pouffiasse m’accuser de viol sans me défendre ?


  — C’est à ça que sert un procès.


  — J’en ai rien à foutre du procès. Et de vous !


  Bobby se tourna vers Smilow.


  — Elle ment comme elle respire !


  — Vous n’avez pas couché avec elle pendant qu’elle était en état d’ébriété.


  — Bien sûr que si. Et elle m’a sacrément encouragé !


  D’un air peiné, Smilow soupira et se frotta le sourcil.


  — Je vous crois, monsieur Trimble. Vraiment. Mais d’un point de vue juridique, vous faites de l’équilibrisme ! Les lois ont changé. On en a affiné les termes.


  Compte tenu de la prise de conscience croissante du public face aux sévices endurés par les victimes du viol, les procureurs comme les juges sont beaucoup plus sévères. Ils ne veulent pas qu’on les estime responsables d’avoir relâché un violeur...


  — Je n’ai jamais eu besoin de violer une femme ! s’exclama Bobby. C’est même plutôt l’inverse.


  — Je comprends, répondit calmement Smilow. Mais si miss Rogers affirme qu’elle était mentalement annihilée par l’alcool que vous l’aviez incitée à boire, alors juridiquement parlant, un bon procureur pourrait prouver qu’il s'agit bel et bien d’un viol.


  Bobby croisa les mains sur sa poitrine parce que c’était un geste désinvolte, mais surtout parce qu’il était sur le point de céder à la panique. A l’âge de dix-huit ans, il avait été incarcéré. Ça ne lui avait pas plu. Pas du tout même. Il avait juré que ça ne lui arriverait plus jamais. Redoutant que sa voix ne le trahisse, il garda le silence.


  Smilow continua.


  — Vous étiez en possession de drogues au moment de votre arrestation ?


  — Quelques joints. Je n’en ai pas donné une seule ' bouffée à Machine.


  Smilow le foudroya du regard.


  — Non?


  — J’aurais gaspillé de la bonne camelote. Elle était trop facile.


  — Quoi qu’il en soit, vous avez un problème. Qui est-ce que le jury croira, à votre avis ? Une petite dame toute douce comme elle ? Ou un maudit étalon de votre espèce ?


  Pendant que Bobby s’efforçait de trouver une réponse adéquate, la porte s’ouvrit, livrant passage à une femme. Elle était petite. Des cheveux foncés, courts, des yeux noirs, très vifs. De jolies jambes. Des


  petits seins pointus. Une castratrice comme on en faisait peu, de l'avis de Bobby.


  — J'espère que cette vermine n’est pas encore passée aux aveux.


  Smilow fit les présentations : Stefanie Mundell, du bureau du procureur du comté. Heinz avait viré au vert et déglutissait convulsivement. Ce n’était pas bon signe que son avocat se mît à trembler comme une feuille à la vue de cette vipère, et parût sur le point de dégobiller.


  Smilow proposa une chaise à la nouvelle venue, mais elle répondit qu’elle préférait rester debout.


  — Je ne vais pas rester longtemps. Je voulais juste que M. Trimble sache que le viol est ma spécialité et que je recommande la castration y compris pour les délinquants primaires. Et je ne parle pas de la méthode chimique.


  En posant ses mains à plat sur la table, elle se pencha dans sa direction au point de se retrouver pratiquement nez à nez avec lui.


  — Pour ce que vous avez fait à cette pauvre Ellen Rogers, je meurs d’impatience de voir vos couilles sur le billot.


  — Je ne l’ai pas violée.


  Son démenti sincère ne désarma pas le moins du monde miss Mundell qui lui décocha un petit sourire narquois avant de lancer :


  — On se verra au tribunal, Bobby.


  Sur ce, elle sortit de la pièce et claqua la porte derrière elle.


  Smilow se massait la mâchoire en secouant la tête d’un air chagriné.


  — J’ai peur pour vous, Bobby. Si Steffi Mundell prend l’affaire en main, je crains fort que vous soyez parti pour souffrir le martyre.


  — Peut-être M. Trimble envisagerait-il de plaider coupable pour une moindre charge ?


  Bobby fusilla du regard Heinz qui avait fait cette proposition d’un ton hésitant.


  — On vous a sonné ? Je ne plaide pas coupable de quoi que ce soit, pigé ?


  — Mais voler...


  — Messieurs, les interrompit Smilow. Il vient de me venir à l'esprit que puisque Mlle Mundell est impliquée, il y a peut-être un moyen de contourner le problème.


  — A quoi pensez-vous ? demanda Bobby avec un calme feint.


  — Elle est chargée de l’affaire Pettijohn.


  Alerte rouge !


  Brusquement, il se souvint de l'endroit où il avait vu Smilow auparavant. A la télévision, le soir du meurtre de Pettijohn. C'était l'inspecteur de la Brigade criminelle chargé de l'enquête. Bobby s'adossa à sa chaise et essaya de dissimuler qu’il suait à grosses gouttes.


  — L’affaire Pettijohn ?


  Smilow lui décocha un long regard sévère et las. Puis il soupira et referma son dossier.


  — Je pensais qu'on pourrait s’entraider, Bobby. Mais si vous êtes déterminé à faire l’imbécile, je n’ai pas d’autre solution que de vous livrer au procureur Mundell.


  Il recula sa chaise en la faisant racler le sol et quitta la pièce sans un mot de plus en refermant bien la porte derrière lui.


  Bobby se tourna vers Heinz le ketchup et haussa les épaules.


  — Qu'est-ce que j’ai fait ?


  — Vous avez essayé de baiser Rory Smilow. C’est pas une bonne idée.


  


  



  



  Chapitre 2


  


  



  Depuis une demi-heure, Smilow et Steffi se congratulaient à propos de l'habileté avec laquelle ils avaient manipulé Bobby Trimble. Cette autosatisfaction allait presque au-delà de ce que Hammond était capable de supporter.



  — Je lui avais donné une heure pour réfléchir, leur répéta Smilow pour la dixième fois au moins.


  — Vous nous l’avez déjà dit.


  — Dès qu’on a été de retour dans la pièce, ajouta Steffi, lui faisant écho, il a tout déballé.


  — Tu as dû jouer ton rôle de méchant flic à la perfection.


  — Sans l'ombre d’un doute, se vanta-t-elle. Bobby était persuadé qu’on allait l’inculper pour viol.


  Ellen Rogers n’avait jamais allégué de viol. Bien au contraire, elle avait reconnu humblement sa culpabilité pour le vol de son argent et de ses cartes de crédit. Elle voulait juste que Bobby Trimble soit arrêté et mis hors d’état de nuire afin d’épargner à d’autres femmes une expérience aussi humiliante.


  Elle avait pris des dispositions pour rentrer à Indianapolis sur-le-champ, bien qu'elle eût clairement signifié qu’elle était disposée à témoigner contre Trimble au tribunal s'il y avait un procès. Elle avait quitté Charleston en ignorant tout du cadeau qu’elle avait fait à la police de la ville.


  — Je meurs d’impatience de voir la tête que fera Alex Ladd quand on lui passera l’enregistrement. Tu n’en croiras pas tes oreilles, Hammond, lança Steffi d’un ton plein d’enthousiasme. Tu voulais un mobile, eh bien tu vas être servi !


  Il respirait par la bouche pour parer à la nausée. Il avait le cœur au bord des lèvres depuis qu’il avait appris que le demi-frère d'Alex était en garde à vue. Steffi et Smilow étaient si fiers de leur fichu enregistrement. Ils salivaient à l'idée qu'il allait l'entendre alors qu'il en connaissait déjà l’essentiel. Loretta Boothe lui avait relaté toute l'accablante histoire la veille au soir.


  Les faits bruts en eux-mêmes dépeignaient une image peu flatteuse d’Alex. Une fois que Bobby Trimble en aurait encore ajouté pour défendre ses intérêts, ce serait de la diffamation pure et dure. Comme Steffi l'avait souligné, c’était le mobile qui manquait à l’affaire. Et pas qu’un peu.


  Hammond avait espéré que les enquêteurs de Smilow seraient moins diligents et habiles que Loretta et qu’il pourrait continuer à retarder indéfiniment la procédure jusqu’à ce qu’il ait déterminé la nature de la relation entre Alex et Pettijohn et lui ait expliqué la raison de son propre rendez-vous avec Lute.


  Il avait eu l’intention de lui suggérer qu’ils avouent tous les deux la vérité à Smilow. Il aurait dû faire part de son entrevue avec Pettijohn à ce dernier dès le début, mais il s’agissait d’une affaire délicate et il avait misé sur le fait que personne n’en saurait jamais rien. Il comptait aussi conseiller à Alex d’informer l’inspecteur de son passé avant qu’il eût la possibilité de tout découvrir par lui-même et d’en tirer des conclusions hâtives quant aux liens possibles avec l'enquête en cours.


  Malheureusement, on lui avait coupé l’herbe sous les pieds. Alex était partie de chez lui avant que Steffi y fît irruption, Dieu merci ! Il l’avait bénie d’avoir filé d’aussi bonne heure et estimait qu’ils avaient eu une sacrée chance de ne pas se faire surprendre au lit ensemble, ce qui aurait gravement entamé leur crédibilité lorsqu'ils auraient fait leurs aveux indépendamment à Smilow.


  Et maintenant ça.


  Bobby Trimble avait surgi de nulle part, au pire moment. Alex n’avait pas la moindre idée du piège qu’on lui avait tendu. Et Hammond n'avait aucun moyen de l'avertir.


  Un pager retentit. Ils vérifièrent tous les trois.


  — C’est le mien, dit Hammond.


  Smilow poussa le téléphone dans sa direction.


  Hammond vérifia le numéro sur l’écran.


  — Je vais utiliser mon portable. Merci.


  Il s’excusa et sortit dans le couloir pour avoir un semblant de tranquillité.


  — Que se passe-t-il, Loretta ?


  — Ça s’est mal fini entre nous hier soir.


  — Que voulez-vous dire ?


  — Vous étiez tellement déçu en partant.


  — Ne vous inquiétez pas pour ça.


  — J’étais toute retournée. Je voulais faire quelque chose pour vous, alors je suis allée aux archives ce matin et j’ai surpris Harvey en train de s’acheter un petit pain dans un distributeur.


  — Loretta, je n’ai qu’une minute...


  — J’y viens. Je lui ai demandé si quelqu'un d'autre avait fait appel à lui pour avoir des informations relatives à l’affaire Pettijohn.


  — Alex Ladd en particulier ?


  — Non, j’ai juste dit ça pour voir s'il mordait à l'hameçon.


  — Et alors ?


  — Il s'est mis à transpirer à grosses gouttes. J'entendais presque ses genoux s'entrechoquer.


  — Qui lui a demandé des tuyaux ?


  — Le petit pète-sec ne veut rien dire.


  — Loretta...


  — J’ai tout essayé, Hammond. Croyez-moi. Menaces de dénonciation, tortures, dommages physiques. Je l'ai cajolé, câliné, je lui ai graissé la patte. Je lui ai proposé de l'alcool en quantités illimitées, de la drogue, la call-girl de son choix. Rien à faire. Celui qui s'est adressé à lui lui fait sacrément peur. Motus et bouche cousue. Il ne dira rien.


  — D'accord. Merci.


  Ayant perçu un mouvement derrière lui, Hammond jeta un coup d'œil par-dessus son épaule. Frank Perkins venait de s'engager dans le couloir en compagnie d'Alex.


  — Puis-je faire autre chose pour vous ? demanda Loretta.


  — Pas pour le moment. Merci. Faut que j'y aille.


  Il éteignit son téléphone et se retourna juste au moment où Alex et l’avocat arrivaient devant la porte du bureau de Smilow. En le voyant, Perkins écarquilla les yeux.


  — Que vous est-il arrivé ?


  — Je me suis fait agresser.


  — Ben mon vieux ! Ils ne vous ont pas loupé.


  — Ça va aller, répondit Hammond en tournant son attention vers Alex. On a pris soin de moi.


  Ils n'avaient qu'une nanoseconde pour échanger un regard. Hammond essaya de lui transmettre un avertissement, mais Perkins la poussait déjà dans le bureau.


  — Bon, de quoi s’agit-il cette fois-ci, inspecteur ?


  — Nous avons un enregistrement que nous souhaiterions faire entendre à votre cliente.


  — Un enregistrement de quoi ?


  — D'un interrogatoire que nous avons effectué ce matin avec un homme en garde à vue à la prison. Croyez-moi, ses déclarations sont en rapport avec l'affaire Pettijohn.


  Perkins désigna l'unique chaise à Alex. Les autres prirent leur position debout dans la petite pièce. Smilow proposa de faire venir un autre siège pour Hammond, mais celui-ci déclina son offre. En s'asseyant, Alex réussit à lui glisser en catimini un coup d’œil interrogateur, mais il n'avait aucun moyen de la préparer à ce qui l'attendait.


  Smilow résuma l'expérience d'Ellen Rogers pour le bénéfice d'Alex et de son avocat.


  — Heureusement pour nous, Mlle Rogers est loin d'être une mauviette. Elle a elle-même retrouvé la trace du coupable et l'a dénoncé à la police.


  — Je ne vois pas...


  — Il s'appelle Bobby Trimble.


  Hammond observait de près le visage d'Alex. Dès que Smilow avait entamé son récit, elle avait compris la suite. Elle avait fermé un bref instant les yeux et pris une profonde inspiration comme pour se donner des forces, mais lorsqu'il prononça le nom de Trimble, elle ne manifesta pas la moindre émotion.


  — Vous connaissez M. Trimble, n’est-ce pas, docteur Ladd ?


  — Je voudrais échanger deux mots en privé avec ma cliente.


  — Ne vous inquiétez pas, Frank, dit-elle d’une voix douce. Malheureusement, je ne peux pas nier que je connais Bobby Trimble.


  Avant que Perkins eût le temps de protester, Smilow ajouta :


  — L’enregistrement clarifiera les choses, Frank.


  Il mit le magnétophone en marche.


  La voix de Smilow se fit entendre, identifiant les personnes présentes lors de l’interrogatoire. Il avait précisé l’heure, le lieu, la date ainsi que les conditions dans lesquelles Trimble faisait cette déclaration. Bobby avait reconnu avoir séduit miss Ellen Rogers dans le but de la dévaliser et bien qu’on ne lui garantît pas la clémence, Stefanie Mundell lui avait assuré que le bureau du procureur du comté traiterait favorablement toute personne prête à fournir de son plein gré des informations afférentes à l’affaire Pettijohn.


  Après quoi, Smilow avait posé sa première question :


  — Bobby, puis-je vous appeler Bobby ?


  — Je n'ai pas honte de mon nom.


  — Bobby, connaissez-vous le docteur Ladd ?


  — Alex est ma demi-sœur. Même mère. Deux pères différents. Je ne les ai connus ni l'un ni l'autre.


  — Trimble était le nom de jeune fille de votre mère ?


  — Exact.


  — Votre demi-sœur et vous avez été élevés ensemble, sous le même toit ?


  — Si on peut appeler ça comme ça. Ce n’était pas vraiment une maison. Notre mère n'était pas franchement douée pour la vie domestique, même si elle recevait beaucoup de monde.


  — Quel genre de monde ?


  — Des hommes, inspecteur. Il y avait tout le temps des. hommes chez nous. Et Alex et moi, on nous envoyait dehors. S'il faisait très chaud dehors, tant pis pour nous. S'il faisait froid, même chose. Si on avait faim, on avait faim. De temps en temps, on arrivait à soutirer un hamburger à la vieille Noire qui travaillait au Dairy Queen. Elle ne me portait pas dans son cœur, mais elle aimait bien Alex. Enfin si le patron était là, c'était même pas la peine. On crevait la dalle.


  — Votre mère est-elle encore en vie ?


  — J'en sais fichtre rien. Et je m'en fous. Elle est partie quand j'avais... euh, quatorze ans. Ce qui veut dire qu'Alex en avait douze, je crois. Notre mère était tombée amoureuse et quand le gars est parti pour Reno, elle l'a suivi là-bas. Je ne sais pas si elle Va retrouvé ou pas. On n'en a plus jamais entendu parler en tout cas.


  — Les services sociaux se sont-ils occupés de vous après ça ?


  — J'aurais préféré être en prison plutôt que d'avoir une bande de bureaucrates affairés sur le dos. J'ai dit à Alex de ne parler à personne du départ de notre mère. On a fait comme si de rien n’était. On allait à l’école comme si tout était normal. Et ça l'était... — Il gloussa. Je doute que notre maternelle ait jamais mis les pieds dans une école. Pour elle, CP, ça devait vouloir dire couilles et pine.


  — On peut se passer de ce genre de commentaire, l'interrompit sèchement Smilow.


  — Désolé, m'dame. Je ne voulais pas vous choquer.


  Hammond supposait que Bobby avait fait des excuses à Steffi. Sans la moindre sincérité. Alex avait dû penser la même chose. Elle regardait fixement le magnétophone d'un air écœuré.


  — Vos voisins n'ont pas remarqué que votre mère n'était plus dans les parages ? demanda Smilow.


  — Alex et moi, on se débrouillait tout seuls depuis tellement longtemps qu'ils avaient l'habitude de la voir trimbaler la lessive au Lavomatique et de me voir faire des petits boulots.


  — Vous faisiez des petits boulots pour subvenir à vos besoins et à ceux de votre sœur ?


  Il s'éclaircit la gorge.


  — Pendant un moment.


  Un temps.


  — Avant que je continue... juste pour qu'on se comprenne bien, j'ai déjà payé ma dette à la société. Ça ne va pas me retomber dessus, si ? Tout ça, ça s'est passé il y a longtemps. Au Tennessee. On est en Caroline du Sud. Je suis libre et j'ai un casier vierge dans cet Etat.


  — Dites-nous ce que vous savez à propos du meurtre de Lute Pettijohn, Bobby, et on vous laissera partir d'ici.


  — Ça me va.


  Jusqu'à ce moment, Alex n'avait pas bronché. A présent, elle se tourna vers Perkins.


  — Faut-il que nous écoutions cela ?


  L'avocat pria Smilow d'arrêter la bande afin qu'il puisse s’entretenir avec sa cliente. Smilow obtempéra courtoisement. Perkins chuchota une question à l'oreille d'Alex. Elle répondit discrètement. Ils discutèrent à mi-voix une minute environ.


  — Vous ne pouvez pas sérieusement vous appuyer sur les déclarations de cet homme, s'exclama alors Perkins. Il marchande l'annulation des accusations portées contre lui. A l'évidence, il vous a dit ce que vous vouliez entendre.


  — S’il ment, riposta Smilow, alors le docteur Ladd n’a pas à s’inquiéter de ce qu’il dit, non ?


  — C’est important dans la mesure où cela risquerait d’être embarrassant pour elle.


  — J’en suis désolé, mais je pense tout de même que le docteur Ladd aura envie d’entendre ce que l’on affirme à son sujet. Elle est libre d’intervenir et de réfuter ses propos à tout moment.


  — C’est à vous de voir, dit Perkins en se tournant-vers elle.


  Elle adressa un bref hochement de tête à l’avocat.


  — Bon, allez-y, Smilow, mais c’est du mélo bon marché et vous le savez aussi bien que moi.


  Cette rebuffade n’atteignit pas Smilow qui remit la bande à l’endroit où il répétait sa question à propos de la manière dont Trimble s’y était pris pour subvenir aux besoins de sa sœur et aux siens.


  — On s'est débrouillés pendant un moment. Je faisais des petits jobs à droite à gauche, répondit-il. Je me donnais un mal de chien pour qu’on puisse manger et qu'Alex puisse s'habiller. Elle grandissait, vous savez, comme les adolescentes. Elle s'épanouissait.


  Trimble baissa la voix et sur le ton de la confidence, il ajouta :


  — C'est en voyant comment elle se développait que l'idée m'est venue.


  — Quelle idée ?


  — J'y arrive, fit-il, agacé par l'impatience de Smilow. J’ai commencé à remarquer que mes copains reluquaient ma petite sœur. Us la voyaient sous un tout autre angle, on pourrait dire. J’ai surpris quelques commentaires. Et c'est comme ça que j'ai eu l'idée.


  Hammond appuya son coude gauche sur son poing droit et se couvrit la bouche de l'autre main. Il aurait voulu se boucher les oreilles. Ou expédier le magnétophone contre le mur. Ou gifler Steffi à toute volée, elle qui souriait à Alex d'un air suffisant. Mais il ne pouvait strictement rien faire à part écouter, tout comme elle était forcée de le faire.


  Le changement de diction et de syntaxe de Trimble était notable. En évoquant le passé, il avait retrouvé les formules de sa jeunesse. Il était plus grossier. Vulgaire. Lubrique.


  — La première fois, c'est arrivé par hasard. Enfin, je veux dire, je n'avais rien prévu. Alex et moi, on était avec un pote à moi. Il avait piqué un pack de bière et on s’est retrouvés dans un garage abandonné pour picoler. H a commencé à taquiner Alex et...


  Un grincement de chaise. Il avait dû changer de position.


  — Pour finir, il l’a mise au défi de relever son chemisier pour qu'il puisse voir ses seins.


  « Alex lui a répondu : Pas question. Mais elle disait ça pour l'embêter. Elle rigolait, jouait le jeu, vous voyez ce que je veux dire. Et bon sang, vîà t’y pas qu'elle le fait. Je lui ai dit qu'en échange de reluquer les doudounes de ma petite sœur — pardon, ses seins —, il devait me donner le reste des canettes de bière. H a répondu pas question parce qu'il n'avait rien vu à part son soutien-gorge. Mais la fois suivante...


  Hammond tendit la main gauche et interrompit l’enregistrement.


  — On a tous compris, Smilow. Le demi-frère du docteur Ladd l'a exploitée. Qu'elle ait cédé de son plein gré ou non, c'est discutable. Quoi qu'il en soit, c'est de l'histoire ancienne !


  — Pas tant que ça ?


  — Vingt ans. Vingt-cinq ans ! Qu'est-ce que tout cela a à voir avec Lute Pettijohn, je vous le demande.


  — Nous y arrivons, intervint Steffi. Tout est lié.


  — Vous pouvez rester ici et écouter ces inepties si ça vous chante, s’exclama Frank Perkins en se redressant à son tour, mais je n'admettrai pas que ma cliente y soit contrainte.


  — J'ai bien peur de ne pas pouvoir autoriser le docteur Ladd à s’en aller.


  — Avez-vous l’intention de l’inculper officiellement ? demanda Perkins d’un ton sarcastique. D’un délit commis censément dans les dix dernières années ?


  Smilow évita de répondre directement à sa question.


  — Si vous ne souhaitez pas entendre le reste de la bande, je vous prierais d’attendre dans la pièce à côté jusqu’à ce que M. Cross ait tout entendu.


  — Parfait.


  — Non, dit Alex à voix basse, mais sur un ton déterminé.


  Tous les regards se portèrent sur elle.


  — Bobby Trimble est une ordure. Au cours des vingt dernières années, il a un peu amélioré son image, mais il n’en reste pas moins un être abject. Je veux entendre tout ce qu’il a dit. J’ai le droit de savoir ce qu’il raconte à mon sujet. Aussi horrible que ce soit pour moi d’entendre sa voix, j'ai besoin de l'écouter, Frank.


  — Niez-vous quoi que ce soit de ce qu’il a affirmé jusqu’à présent ?


  — Vous n'êtes pas dans l’obligation de répondre à ça, Alex.


  Ignorant le conseil de son avocat, elle regarda Steffi dans le blanc des yeux.


  — Tout cela est arrivé il y a longtemps, mademoiselle Mundell. Je n'étais qu'une enfant.


  — Vous étiez responsable de vos actes tout de même.


  — J’ai fait de mauvais choix quand ma seule autre option consistait à en faire de pires. Ces souvenirs sont douloureux. Il y a des années, je les ai chassés de mon esprit et je suis allée de l’avant. Je me suis bâti une nouvelle vie.


  — Très bonne réponse, docteur Ladd, lança Steffi. Mais en d’autres termes, non. Vous ne niez rien jusqu’à présent.


  Si Frank Perkins n’était pas intervenu à cet instant pour exhorter Alex à en rester là, Hammond l’aurait mise en garde lui-même. Elle suivit le conseil de son avocat cette fois-ci.


  — Continuez, fit alors Perkins, visiblement écœuré par la scène qui était en train de se dérouler.


  Smilow relança la bande. Hammond changea de jambe d’appui, visiblement pour soulager un peu la douleur dans sa jambe gauche. En réalité, il essayait de s'empêcher de faire quelque chose de très stupide, saisir Alex par la main par exemple et l’entraîner dehors, loin de tout ça. La nuit dernière, il avait eu la preuve qu’elle avait besoin de protection. Il s’en chargerait lui-même. Il était presque prêt à tout avouer, tout révéler. Tant pis pour les torpilles !


  Presque. Ici, l'adverbe occupait une place monumentale.


  Le pire de l'histoire était encore à venir, et c'était cette partie-là qui ressemblait de façon déconcertante au présent. Selon le rapport de Loretta, après avoir quitté la Floride avec une inculpation de vol et un requin prêteur sur gages sur ses talons, Bobby Trimble avait disparu de la circulation. Le fait qu'il eût refait surface à Charleston à quelques jours d'un meurtre dans lequel sa sœur était impliquée était une coïncidence pour le moins embarrassante.


  C'était certainement plus que suffisant pour intensifier les soupçons de Steffi et de Smilow. Même si Hammond savait qu'il était pour ainsi dire impossible qu'Alex ait tué Pettijohn et soit arrivée à la foire à l'heure où il l'avait vue là, il n'en restait pas moins un certain nombre d'inconsistances et de questions sans réponse qui ne cessaient de le hanter. Surtout à la lumière de son passé trouble.


  A l'évidence, quelqu'un la considérait comme une menace qu'il convenait de réprimer. Mais quel type de menace représentait-elle ? En tant que témoin ? Ou, de conspiratrice qui se serait dérobée en cours de route ? Tant qu'il ne saurait pas avec certitude si elle était coupable, ou innocente, de tout délit, il était piégé entre le rôle de procureur et celui de protecteur.


  Dans l'enregistrement, Smilow venait de demander à Trimble de lui parler de l'escroquerie qu'il avait conçue pour arnaquer ses copains.


  — Ça marchait comme ça. Je ciblais un gars et je commençais à lui parler d'Alex, de la manière dont elle avait mûri, tout ça. Je disais qu'elle était impatiente de tester ses nouveaux atouts, qu'elle était en chaleur, des trucs comme ça. Je le rencardais petit bout par petit bout pour qu'il se mette à penser à elle et à gamberger. Ça prenait parfois des jours, d'autres fois quelques heures seulement avant qu'il craque.


  « J'avais ce don, comme un sixième sens, de déterminer le bon moment pour conclure l’affaire. Je précisais notre prix. Et vous savez quoi ? Jamais une de ces andouilles n’a marchandé, précisa-t-il en riant. Je déterminais l'heure et le lieu. Ils me payaient. Ensuite c'était à Alex de faire son boulot.


  — Quel boulot ?


  — Ce qu'il fallait qu'elle fasse pour les rendre... enfin vous savez, vulnérables.


  — Excités ?


  — C'est une jolie façon de formuler la chose. Enfin bref, quand ils en pouvaient plus, j'intervenais en exigeant qu'ils me donnent tout leur argent, sinon...


  — Sinon quoi ?


  — Je leur débitais un laïus bidon, mais bourré de termes juridiques à propos des risques encourus en cas de détournement de mineurs. S'ils se dérobaient ou menaçaient de nous dénoncer, je leur disais que ce serait notre parole contre la leur. Et qui ne croirait pas une vierge de douze ans ? Us la fermaient, je peux vous le garantir. C’est comme ça qu’on a pu continuer nos affaires si longtemps. Us avaient tous peur de passer pour des cons devant leurs potes. Aucun n'a jamais admis qu'il s'était fait avoir.


  — Votre demi-sœur se prêtait sans rechigner à ce petit jeu ?


  — Qu'est-ce que vous croyez ? Que je la forçais ? Toutes les femmes adorent s'exhiber. Sans vous offenser, mademoiselle Mundell ! Mais je parie que M. Smilow ici présent sera d'accord avec moi, même s'il ne le reconnaît pas. Toutes les femmes sont des exhibitionnistes, au fond. Elles savent ce qu'elles ont. Et elles savent qu’elles font baver les hommes. Elles adorent nous appâter !


  — Merci pour cette analyse psychologique perspicace.


  Le sarcasme de Steffi Mundell n'était pas passé inaperçu.


  — Ce n'est pas moi qui ai écrit les règles, mademoiselle Mundell. Je dis les choses telles qu'elles sont et vous le savez très bien.


  Smilow reprit son interrogatoire.


  — Et vous avez trouvé assez de poires pour tenir tout ce temps-là ?


  — On a étendu notre terrain de chasse aux quartiers voisins. Alex avait l'air si pure et innocente que tous les gogos croyaient être le premier. C'est comme ça que j'ai su que ça marcherait aussi avec les types plus vieux.


  — Parlez-nous un peu de ça.


  — Alex était l'appât idéal. Elle savait les embobiner en plus. C'est sa spécialité. Elle prenait un air candide et feignait d'être nerveuse. En règle générale, nous autres les hommes, on ne résiste pas aux saintes-nitouches. Alex peut jouer ce rôle-là mieux que toutes les femmes que j'aie jamais connues avant ou après.


  Hammond se passa la manche sur le front couvert de sueur, puis il appuya la tête contre le mur et ferma les yeux.


  Il entendit le déclic quand quelqu’un appuya sur le bouton pour arrêter la bande.


  — Est-ce que ça va ?


  Prenant conscience que la question de Smilow s’adressait à lui, il rouvrit les yeux. Tout le monde avait les yeux braqués sur lui, à l’exception d’Alex. Elle regardait fixement ses mains, croisées sur ses genoux.


  — Bien sûr. Pourquoi ?


  — Vous êtes affreusement pâle, Hammond. Vous êtes sûr que vous ne voulez pas qu’on aille vous chercher une chaise.


  — Je vais vous donner la mienne, monsieur Cross, dit Alex en se levant et en faisant un pas dans sa direction.


  — Non, répondit-il d'un ton brusque. Ça va très bien.


  — Voudrais-tu boire quelque chose ?


  — Merci, Steffi. Ça va.


  Alex, toujours debout, continuait à le dévisager et il savait qu’elle savait qu'il était loin d’aller bien. A vrai dire, il ne s’était jamais senti aussi mal de sa vie.


  — Il y en a encore pour longtemps ? demanda-t-il.


  — Pas très, répondit Smilow. Docteur Ladd ?


  Elle reprit son siège et il remit le magnétophone en marche. Le silence régnait dans la pièce, à part le ronronnement de l'appareil et la voix pateline de Bobby qui racontait la manière dont ils avaient élargi sa clientèle à des hommes plus âgés et plus argentés qu'il racolait dans les bars et les halls d'hôtel. En essence, Bobby était le maquereau d’Alex. Leurs affaires marchaient bien.


  — Une fois que je les avais amenés auprès d'elle, je les soulageais de leur portefeuille, plus rempli que ceux que je subtilisais aux types du quartier. Nettement plus !


  — Vous formiez une bonne équipe, on dirait.


  — Effectivement. La meilleure ! répondit Bobby d'un ton nostalgique. Et puis ce fichu gars a tout gâché.


  — Vous avez tenté de le tuer, Bobby.


  — C'était de la légitime défense ! Ce salopard m’est tombé dessus avec un couteau.


  — Vous lui aviez volé son argent. Il protégeait ses biens.


  — Et moi je me protégeais, moi ! Ce n’est pas de ma faute si la lame s’est retournée dans la bagarre et s’est plantée dans son ventre.


  — Le juge a pourtant estimé que vous étiez responsable.


  — Ce salopard m'a envoyé au trou.


  — Vous avez eu de la chance qu'il s'en soit tiré. Ça aurait été bien pire autrement.


  Hammond avait entendu le reste de l’histoire de la bouche de Loretta. Trimble avait fait de la prison. Alex avait été mise en liberté surveillée, assortie d'une thérapie obligatoire et d’un placement familial.


  Elle avait atterri chez les Ladd. Le couple l’adorait. Pour la première fois de sa vie, elle avait été bien traitée, on lui avait donné de l'affection et elle avait appris par l’exemple comment fonctionnaient les relations saines. Elle s'était épanouie grâce à leurs bons soins et à leur influence positive. Ils l'avaient officiellement adoptée et elle avait pris leur nom. Qu'il faille l'attribuer au docteur Ladd et à son épouse, ou à Alex elle-même, elle avait opéré un virage à cent quatre-vingts degrés.


  De son propre aveu, Bobby Trimble lui en voulait d'avoir eu cette chance.


  — Je suis allé en taule, mais Alex s'en est tirée indemne. C'est injuste. Ce n'était pas moi qui m'exhibais à tous ces gars, que je sache !


  — Est-ce tout ce qu'elle faisait ? Elle s'exhibait.


  — Qu'est-ce que vous croyez ? railla Trimble. Au début,, oui. Mais après ? Elle se prostituait ni plus ni moins, bordel ! Et ça lui plaisait. Certaines femmes sont faites pour ça et Alex en fait partie. D'ailleurs y'a qu'à voir, même avec ce business de psychologie qu’elle a maintenant, ça lui manque !


  — Que voulez-vous dire, Bobby ?


  — Pettijohn. Si ça ne lui manque pas, pourquoi est-ce qu'elle a remis ça avec Pettijohn ?


  Alex se leva d'un bond et s’exclama :


  — Il ment.


  


  



  



  Chapitre 3


  


  



  — Je n'ai jamais rien entendu d'aussi grotesque, protesta Frank Perkins en faisant signe à Alex de se lever. Bobby Trimble est un voleur et un menteur invétéré, totalement corrompu qui a honteusement exploité sa demi-sœur dans sa jeunesse et se sert d'elle à présent pour échapper à une inculpation de viol. Une inculpation bidon qui plus est, montée de toutes pièces par vous. Une telle manipulation n'est pas digne de vous, Smilow ! Je raccompagne ma cliente chez elle.


  — Ne sortez pas d'ici, je vous prie, répondit Smilow.


  Perkins se hérissa.


  — Etes-vous prêt à inculper le docteur Ladd maintenant ?


  Smilow considéra Steffi et Hammond d'un œil interrogateur. Comme ni l'un ni l'autre n'exprimait son opinion, il ajouta :


  — Nous devons discuter d'un certain nombre de choses. Attendez dehors s'il vous plaît.


  Se dérobant, Hammond ne jeta pas même un coup d'œil à Alex quand son avocat la conduisit hors de la pièce. En voyant son expression, elle aurait pris la mesure de la précarité de sa situation. Qui allait en s'empirant. Le fait que Trimble et elle aient été jadis complices dans le crime ne présageait rien de bon, d'autant qu'il ne s'agit pas de petits délits. Faute d'un miracle médical, la victime poignardée n'aurait pas survécu.


  Après des années de séparation, Bobby et elle s'étaient retrouvés quelques semaines avant le meurtre de Lute Pettijohn. La jeune Alex avait été l'appât qui avait permis à son demi-frère de plumer ses


  victimes. Aujourd'hui, elle avait un coffre rempli d'argent chez elle. Les implications étaient terrifiantes.


  L’effet de l'analgésique était passé depuis des heures. Pour garder la tête claire, il s’était abstenu de prendre un autre cachet. Son malaise devait être évident car aussitôt que Perkins eut emmené Alex, Steffi se tourna vers lui :


  — On dirait que tu es sur le point de tomber dans les pommes. Est-ce que tu as mal ?


  — C'est supportable.


  — Veux-tu que j’aille te chercher quelque chose ?


  — Ça va.


  Ça n'allait pas du tout. Il tremblait à la perspective d'entendre l'avis de Smilow relatif aux déclarations de Trimble et à l'incidence que cela aurait sur leur réquisitoire contre Alex, mais il n'avait pas d'autre solution que de laisser la parole à l'inspecteur.


  — Voilà ce qui s'est passé. Au printemps dernier, Bobby Trimble s'est bagarré dans un bar d'une petite ville perdue. Il a remporté haut la main le combat. L’un des chercheurs de têtes, si je puis dire, de Pettijohn, a assisté à l’affrontement. Il a recommandé Trimble pour un boulot à Speckle Island où ils avaient besoin d'un gros bras.


  — Dans le but de faire pression sur les propriétaires qui refusaient de vendre.


  — Exact, Steffi. Pettijohn était déterminé à se porter acquéreur de toute l'île. Or, il a rencontré une résistance à laquelle il ne s'attendait pas. Les habitants avaient hérité leurs terres de leurs ancêtres esclaves auxquels les propriétaires précédents les avaient léguées. Génération après génération, ces familles avaient cultivé ces terres. Elles n’ont jamais connu autre chose. C’est leur héritage et cela compte bien plus à leurs yeux que l’argent, un concept que Lute n’arrivait pas à comprendre. Quoi qu’il en soit, ces gens-là ne voulaient pas entendre parler de « développement immobilier ».


  — Pettijohn n'aurait peut-être pas fait bâtir, suggéra Steffi. Il voulait probablement juste acheter ces terrains, les laisser prendre de la valeur pendant quelques années, puis les revendre en faisant un bon profit.


  Elle se tourna vers Hammond.


  — As-tu quelque chose à ajouter à ce sujet ?


  — Vous vous débrouillez très bien tous les deux. Je suis d’accord avec tout ce que j'ai entendu jusqu’à présent. Une vermine telle que Trimble n'hésiterait certainement pas à malmener de braves gens travailleurs qui ne demandent qu'à vivre leur vie tranquillement. Ses méthodes d'intimidation étaient sans doute bien pires qu'il n'était prêt à l'admettre.


  — C'était le cas, dit Smilow. Mon enquêteur a fait état de brûlures, de passages à tabac et autres tactiques du type Ku Klux Klan. Trimble dirigeait l'équipe de brutes chargée d’administrer ces sévices.


  — Quelle horreur ! s’exclama Hammond d’un air écœuré.


  Etait-ce possible que son propre père eût été impliqué dans ces atrocités ? Preston avait affirmé qu’il n’était pas au courant des méfaits terroristes de Pettijohn et qu’il avait vendu ses parts dès qu’il l’avait su. Hammond espérait de tout son cœur que c’était vrai.


  — Et ceci est votre témoin digne de confiance ? railla-t-il en référence à Bobby.


  Ignorant ce commentaire, Steffi reprit la parole :


  — Trimble prétend qu’il s’est rendu compte de son erreur et qu’il a fini par refuser de faire la sale besogne de Pettijohn. Il est plus probable qu’il ait fini par s’en lasser. Cette île n’a pas grand-chose à offrir. Il s’y amusait certainement moins que lorsqu'il était animateur dans une boîte de nuit.


  — Lute était radin comme pas deux ! souligna Smilow. Il devait payer Trimble des clopinettes. Et puis il n’y a beaucoup d’endroits sur Speckle pour que Bobby exhibe ses belles frusques.


  Steffi se rapporta aux notes qu’elle avait prises.


  — N’a-t-il pas fait référence aux gens de l’île en disant qu’ils étaient bornés ? Il n’a peut-être pas réussi à leur forcer la main. Il se pourrait que son travail n’ait pas satisfait Pettijohn qui aurait alors menacé de le mettre à la porte.


  — Quoi qu’il en soit, Trimble était un employé mécontent dont le patron enfreignait la loi et se trouvait avoir beaucoup d’argent.


  — En d’autres termes, un candidat parfait pour l’extorsion !


  — Exactement. Le plan du chantage semblait parfaitement logique, observa Smilow avec un sourire rusé. Trimble a estimé qu’il travaillait beaucoup trop dur alors qu’il pouvait soutirer une fortune à Pettijohn en le menaçant de révéler ce qui se passait à Speckle.


  — Pensez-vous que Pettijohn ait ordonné à Bobby de maltraiter ces gens ? De les battre ? De provoquer des incendies ? Ou Bobby en a-t-il rajouté ?


  — Je suis sûr qu’il a exagéré en partie, répondit Smilow. Mais si vous me demandez si, à mon avis, Lute était capable de manœuvres scélérates de ce genre, la réponse est oui. Il aurait fait n’importe quoi pour obtenir ce qu’il voulait.


  — J’ignore ce qu’il faisait, mais ça ne devait pas être jojo pour qu’il accepte de payer Bobby cent mille dollars en liquide contre son silence.


  Smilow reprit la suite du récit :


  — Mais selon les propres termes de Bobby : « Il n’est pas né d’hier. » Lute a cédé presque trop rapidement à ses exigences. Bobby a trouvé bizarre que Pettijohn capitule si vite. Récupérer l'argent était une affaire risquée. Bobby lui-même est suffisamment intelligent pour comprendre qu’il risquait de tomber dans un piège.


  — D'où l'intervention de sa sœur.


  — Demi-sœur, corrigea Hammond. Et elle n'est pas intervenue de son plein gré.


  — D'accord, Bobby est allé la voir afin de la recruter.


  — Il l'a retrouvée par hasard en tombant sur une photo d'elle dans le Post and Courier.


  Alex devait maudire le jour où elle avait accepté d'aider bénévolement à organiser la Worldfest, le festival du cinéma qui se tenait chaque année à Charleston une dizaine de jours en novembre. Un article de journal apparemment innocent et la photo de groupe qui l'accompagnait avaient permis à sa némésis de mettre la main sur elle.


  Lors de l'enregistrement, Trimble avait dit : Je n’en croyais pas mes yeux quand j'ai vu la tronche d'Alex dans le journal. J'ai lu les noms deux fois parce que je me suis douté qu'elle avait dû changer le sien. J'ai consulté le bottin pour trouver son adresse, j'ai rôdé autour de chez elle et voilà t'y pas que le docteur Ladd était bien ma demi-sœur disparue.


  — Jusqu'à ce qu'il voie l'article en question, Bobby ne savait même pas qu'elle habitait à Charleston. Après s'être cachée de lui pendant des années sous sa nouvelle identité, le moins que l'on puisse dire, c'est qu'elle n’était pas très contente de le voir.


  — C'est ce qu'elle a prétendu en tout cas, coupa Steffi.


  — S'il était ton frère, serais-tu heureuse de le voir réapparaître dans ta vie ?


  — Peut-être. Si nous avions été de bons associés autrefois.


  — Associés ! Tu parles ! Il s’est servi d’elle de la pire manière qu'on puisse imaginer, Steffi.


  — Tu penses qu’elle était innocente ?


  — Oui.


  — C'était une putain, Hammond !


  — Elle avait douze ans !


  — D’accord. Une jeune putain.


  — C’est faux.


  — Elle accordait ses faveurs contre de l’argent. N'est-ce pas là la définition de la prostitution ?


  — Allons, les enfants !


  La réprimande discrète de Smilow mit un terme à cette prise de bec. Il rangea une pile de documents dans une chemise qu’il tendit à Hammond.


  — Voilà tout ce que vous avez besoin de présenter au grand jury. La prochaine session a lieu jeudi prochain.


  — Je le sais parfaitement, aboya Hammond. J’ai d’autres affaires en cours. Celle-ci ne pourrait-elle pas attendre un mois jusqu’à la session suivante ? Pourquoi tant de précipitation ?


  — Vous me posez la question ? demanda Smilow d’un ton sardonique. Faut-il que je vous signale l’importance de cette affaire ?


  — Raison de plus pour nous assurer qu’elle est dans la poche avant de la porter devant le grand jury.


  Il se démena mentalement pour trouver un autre argument.


  — Vous avez fait une sacrée faveur à Trimble. Une ridicule accusation de vol de sac à main. Une nuit en prison, maxi. Il doit rigoler comme un petit fou.


  — Où voulez-vous en venir ?


  — Il se pourrait qu’il ait tué Pettijohn et qu’il se serve de sa sœur comme bouc émissaire.


  Smilow cogita la chose une seconde, puis il secoua la tête.


  — Rien n’indique qu'il se soit rendu sur les lieux du crime, alors que des preuves tangibles montrent qu’Alex Ladd s'est bel et bien trouvée dans la pièce avec Pettijohn. Le rapport de Daniels précise même qu'elle y était approximativement à l'heure du décès.


  — Frank Perkins pourrait facilement contourner ce problème. Et nous n'avons pas d'arme.


  — Si nous en avions une, je l'inculperais aujourd'hui même, dit Smilow. Pour l’heure, rappelez au grand jury que la ville de Charleston est entourée d’eau. Elle aurait pu se débarrasser du revolver à n’importe quel moment samedi soir.


  — Je suis d’accord, renchérit Steffi. Nous pourrions chercher jusqu’à la fin des temps sans trouver cette arme. Tu n’en as vraiment pas besoin, Hammond, ajouta-t-elle d’un ton assuré.


  En se passant la main sur le visage, il se rendit compte qu’il n’avait pas pris le temps de se raser avant de partir.


  — Je vais avoir du mal à leur faire avaler son mobile.


  — Un jeu d’enfants ! soutint Steffi. Tu as le témoignage de Trimble sur son passé.


  — Tu rêves, Steffi ! riposta-t-il. Cela s’est passé il y a plus de vingt ans, et même si cela avait eu lieu hier, Frank n’admettra jamais qu’on aborde la question durant le procès. Il déclarera que son passé de délinquante juvénile est hors de propos et tout juge équitable décrétera que ces données sont irrecevables. Le jury ne voudra jamais écouter ces horreurs. Même en imaginant que par le biais de quelque manoeuvre légale de ma part, on décide que ce témoignage est acceptable, je ne suis pas sûr que je m’en servirais.


  Cela pourrait avoir l’effet inverse et se retourner contre nous.


  Smilow considéra Hammond en plissant les yeux.


  — Eh bien dans ce cas, monsieur le procureur, vous représentez peut-être le mauvais côté de la loi. Vous êtes prêt à invoquer tous les obstacles possibles et imaginables pour bloquer cette affaire, n’est-ce pas ?


  — Je sais ce qui peut arriver au tribunal, Smilow. Je suis réaliste, c’est tout.


  — Ou lâche. Steffi devrait peut-être avertir Mason que vous commencez à avoir les jetons.


  Hammond réprima une réplique obscène. Smilow le provoquait délibérément dans le but de susciter une explosion de colère. Plutôt que de lui donner satisfaction, il répondit très calmement :


  — J’ai une idée. Pourquoi ne vous dispensez-vous pas tout bonnement des moyens légaux pour obtenir une condamnation ? Voyons, à quelles méthodes en sous-main pourrions-nous recourir ? Je sais ! fit-il en claquant des doigts. Vous pourriez taire toutes les preuves disculpatrices. Oui, vous pourriez faire ça ! Ça ne serait pas la première fois d’ailleurs, hein ?


  La mâchoire impeccablement rasée de Smilow se crispa de rage.


  — De quoi parles-tu ? demanda Steffi.


  — Tu n’as qu’à lui poser la question, répondit-il sans quitter Smilow des yeux. Demande-lui de te parler de l’affaire Barlow.


  — Si on ne vous avait pas déjà défoncé le portrait...


  — Ne vous laissez pas dissuader pour si peu, Smilow !


  — Arrêtez vos conneries, intervint Steffi d’un ton agacé. Vous croyez qu’on n’a pas assez de soucis comme ça sans que vous vous mettiez à vous écharper ?


  Elle se tourna vers Hammond.


  — Que disais-tu à propos du dossier de délinquante juvénile de Ladd jouant contre nous ?


  Plusieurs secondes s'écoulèrent avant que Hammond détourne son attention de Smilow pour la porter sur Steffi.


  — Il suffisait d'observer le docteur Ladd pendant qu'elle écoutait l'enregistrement de Trimble pour se rendre compte à quel point elle le déteste. Le jury aussi aura les yeux rivés sur elle.


  — Peut-être moins intensément que toi.


  Il n’aurait pas réagi plus farouchement si elle lui avait enfoncé un tisonnier brûlant dans l’abdomen.


  — Qu'entends-tu par là, bordel ?


  — Rien du tout.


  — Quelque chose, insista-t-il, furibard.


  — C'était juste une observation, Hammond, répondit-elle avec un calme exaspérant. Tu ne pouvais pas détacher ton regard d'elle aujourd'hui.


  — Jalouse, Steffi ?


  — D’elle ! Sûrement pas.


  — Garde tes remarques désobligeantes pour toi dans ce cas.


  Il se mit en garde contre le risque d’aller trop loin dans cette voie de peur de ne plus pouvoir faire marche arrière et reprit la conversation là où elle en était restée.


  — Trimble est une crapule. Il a même réussi à t’offenser alors que ce n’est guère facile. Son témoignage dégoûtera les membres féminins du jury.


  — Nous le brieferons sur ce qu’il faut dire et la manière de l’exprimer.


  — As-tu jamais vu Frank Perkins à l’œuvre lors d’un contre-interrogatoire ? Il maniera l’encensoir pour inciter Trimble à exposer certaines de ses théories misogynes. Celui-ci est bien trop imbu de lui-même pour ne pas tomber dans le panneau. Il pérorera à


  n'en plus finir et nous serons foutus. J’aurais du mal à faire admettre à un jury l’idée que le docteur Ladd ait été de mèche avec un gars comme lui — et vous pouvez compter sur Frank pour nous amener une légion de témoins de moralité plus édifiants les uns que les autres.


  Steffi réfléchit un moment.


  — D’accord, partons du principe qu’elle est pure comme neige, histoire de discuter. Dans ce cas, comment expliques-tu qu’elle n’ait pas immédiatement dénoncé son demi-frère aux autorités quand il est venu la trouver avec un projet de chantage ?


  — A cause de ses liens avec lui, répondit Hammond. Elle tenait à protéger son cabinet et sa réputation. Et elle ne voulait pas que toutes ces atrocités passées refassent surface.


  — Peut-être, mais elle aurait pu le mettre au pied du mur et menacer de lancer les flics à ses trousses. Ou encore l’ignorer jusqu’à ce qu’il abandonne la partie et disparaisse.


  — J’ai la nette impression que ça ne doit pas être facile d’ignorer un gars comme ça. Il l’a probablement harcelée sans relâche en menaçant de la démasquer, devant ses clients, ses amis, la communauté. Et ce n’était pas des menaces en l’air. Ses patients lui confient leurs problèmes. Continueraient-ils à se fier à elle s'ils apprenaient ce que Bobby avait à leur dire ? Non, Steffi. Il aurait pu provoquer de sérieux ravages et il le savait.


  « Elle s’est fait un nom dans la profession médicale en devenant experte d’un trouble aigu de l’anxiété. C’est une femme admirée et respectée. Après les années qu’il lui a fallu pour se débarrasser de Dieu sait combien de complexes dus à son enfance et pour se bâtir une nouvelle vie, elle serait prête à peu près à tout pour la protéger.


  — Toute notre argumentation est là ! s'écria Steffi tout excitée. Tu viens de mettre le doigt dessus, Hammond ! Bobby a menacé de la trahir si elle ne marchait pas dans son plan. Pour se débarrasser de lui, elle a accepté de récupérer l'argent du chantage. Quelque chose est allé de travers dans cette chambre d’hôtel et elle n’a pas eu d’autre solution que de liquider Pettijohn.


  Trop tard, Hammond se rendit compte qu’il aurait mieux fait de se taire. Steffi avait raison. Il venait de trouver le fil directeur de son réquisitoire.


  — Ça pourrait marcher, marmonna-t-il.


  — Quelle autre explication y a-t-il pour sa présence dans la suite de Pettijohn ? Elle ne nous en a certainement fourni aucune.


  C’était le hic. Hammond pouvait tourner autour du pot autant qu’il le voulait, ses élégantes cabrioles mentales le ramèneraient toujours au même point. Si Alex était totalement innocente, pour quelle raison était-elle allée voir Pettijohn cet après-midi-là ?


  Smilow se dirigea vers la porte.


  — Je vais annoncer à Perkins que le grand jury entendra votre affaire jeudi prochain.


  — Pourquoi est-ce que vous ne l’arrêtez pas ? demanda Steffi.


  L’idée qu’Alex passe du temps en prison rendait Hammond malade, mais il estima plus prudent de ne pas protester davantage.


  Dieu merci, Smilow le fit à sa place.


  — Parce que Perkins pousserait les hauts cris et nous obligerait à l’inculper avant de l’incarcérer. Il la ferait libérer sous caution dans les heures qui suivraient de toute façon.


  — Il a raison, Steffi, renchérit Hammond avec le sentiment qu’on lui avait consenti un sursis. Je préférerais avoir une mise en accusation par le grand jury pour étayer une inculpation.


  Smilow s’en alla en leur abandonnant son bureau.


  Steffi enveloppa Hammond d’un regard compatissant.


  — Es-tu sûr d’être assez en forme pour préparer le réquisitoire ? Que tu l’admettes ou non, cette agression t’a sérieusement ébranlé. Tu te sentiras sans doute encore pire dans les jours à venir quand la douleur s'installera. Je suis disposée à te soulager de cette responsabilité si tu le souhaites.


  En apparence, on aurait pu croire qu’une collègue pleine de sollicitude proposait de lui rendre un service, mais Hammond ne put s'empêcher de se demander si ce geste était entièrement altruiste. Steffi aurait donné cher pour plaider cette affaire et lui en avait sans doute voulu de l'avoir décrochée à sa place.


  En outre, cette offre pouvait fort bien se révéler un piège savamment conçu. Après ses insinuations à propos de son inaptitude à détourner son regard d'Alex, il était sur ses gardes. Si Steffi avait ne serait-ce qu’un soupçon de doute sur son attirance pour Alex, elle allait le surveiller de près, tel un lynx. Ses moindres-propos et initiatives seraient passés au crible. Si elle découvrait que son intérêt pour le docteur Ladd dépassait de loin ce qu’elle avait imaginé, ce serait désastreux tant pour Alex que pour lui. Il fallait à tout prix qu’il dissimule sa volonté de favoriser leur suspecte.


  D’un autre côté, il se pouvait que la proposition de Steffi soit totalement généreuse et son inquiétude sincère. Elle avait parfaitement le droit d’être fâchée contre lui à cause de leur rupture. Or, elle avait veillé à ce que cela ne compromette pas leurs relations professionnelles. C’était lui qui avait des motifs cachés.


  Contrarié, il la remercia de son offre courtoise.


  — C’est gentil de ta part, Steffi, mais j’ai une semaine pour me remettre d’aplomb. Je suis sûr que d'ici jeudi prochain, j’aurai récupéré et je serai impatient de me jeter à l’eau.


  — Si tu changes d’avis...


  


  



  



  Chapitre 4


  


  



  — Il y a des journalistes dehors ? s’enquit Frank Perkins d’un ton mêlant l’incrédulité et la fureur.



  — C’est ce qu’on m’a dit, répondit aimablement Smilow. J’ai pensé qu’il valait mieux vous prévenir.


  — Qui est responsable de la fuite ?


  — Je n’en sais rien.


  — Ben voyons ! railla l’avocat.


  Il se détourna et, prenant Alex Ladd par le bras, l’entraîna vers l’ascenseur.


  — J’attends jeudi avec impatience, remarqua Steffi en rejoignant Smilow.


  — Ça ne sera pas facile.


  Elle le dévisagea, surprise par son ton désenchanté.


  — Ne me dites pas que le pessimisme de Hammond a déteint sur vous ? Je pensais que vous alliez offrir des cigares à vos hommes.


  — Les arguments de Hammond ont du mérite, répondit-il d’un ton songeur. Pour commencer, il doit convaincre le grand jury qu’Alex Ladd peut être mise en accusation. Si cette décision est prise, il faudra qu’il prouve devant les jurés qu’elle est coupable sans le moindre doute. Nos preuves sont indirectes, Steffi. Le témoignage de Trimble est contestable de par la nature même du personnage. Ça ne laisse guère de marge de manœuvre à un procureur.


  — D'autres preuves se feront jour avant le début du procès.


  — Si tant est qu’il y en ait d’autres.


  — Il y en a forcément.


  — Pas si elle n’a pas fait le coup.


  Elle le dévisagea en plissant les yeux, mais il fit mine de ne pas s’en être aperçu et se détourna.


  — J’ai une tonne de travail qui m’attend.


  Dépitée par ses remarques, elle s’attarda dans le


  couloir jusqu’à ce que Hammond émerge des toilettes. Ils prirent l’ascenseur ensemble.


  — Il y a des journalistes dehors.


  — J’ai entendu.


  — Te sens-tu d’attaque ? demanda-t-elle en tapotant avec sollicitude l’épaule de son bras endolori.


  En arrivant au rez-de-chaussée, ils virent à travers les portes vitrées la masse de reporters qui faisaient le pied de grue sur les marches.


  — Peu importe que je le sois ou non. Je n’ai pas le choix.


  Après coup, Steffi dut reconnaître qu’il s’en était bien tiré. Bien qu’il minimisât ses blessures, elles lui conférèrent un air brave et impétueux. Un soldat' estropié se préparant à la bataille !


  Ils ne parlèrent pour ainsi dire pas durant le trajet jusqu’au bâtiment juridique situé au nord de la ville. Dès qu’ils furent à l’intérieur, Hammond s’excusa et s’enferma dans son bureau. Perdue dans ses pensées, Steffi se heurta littéralement à Monroe Mason au moment où il contournait à grands pas un angle mort. Il portait un smoking sur le bras.


  — Le patron lève le camp de bonne heure, s’ex-clama-t-elle d’un ton taquin.


  Mason fronça les sourcils.


  — Ma femme s’est engagée pour que nous allions à un de ces ennuyeux galas de charité ce soir. Il s'agit


  d’un banquet au cours duquel toutes les personnes présentes reçoivent une récompense. Personne n'a besoin de moi ici, de toute façon. Vous faites du bon boulot sans mon aide. Le demi-frère du docteur Ladd a fourni à Hammond le lien qui lui faisait défaut, hein ? A présent, il a un mobile. Qui semble se tenir.


  — La déclaration de Trimble change tout.


  — Je suis prêt à parier sur la réussite de votre équipe.


  — Merci.


  — Assez de rhétorique à présent, ajouta-t-il avec un sourire bon enfant. Que vous dit votre instinct, Steffi ? Quel type d'affaire avons-nous entre les mains ?


  Au souvenir des réserves de Smilow, elle répondit :


  — Nous aimerions avoir davantage de preuves tangibles.


  — Ce serait le cas de n’importe quel procureur. Il est rare que l’on attrape un accusé avec un revolver fumant entre les mains. Parfois, le plus souvent, nous devons échafauder quelque chose à partir de peu, ou de rien. Hammond aura son inculpation et lorsque l’affaire passera en jugement, il obtiendra un verdict de culpabilité. Je n’ai aucun doute sur ses aptitudes.


  Steffi sourit même si les muscles de son visage en souffrirent.


  — Moi non plus. S'il ne perd pas ses moyens.


  — Il faut que j'y aille, dit Mason en consultant sa montre. J’ai rendez-vous avec mon professeur de gym pour une séance d’exercices rapide et un massage avant d’enfiler ce déguisement. Le cocktail est à cinq heures. Ma femme m’a fait jurer d’être à l’heure.


  — Amusez-vous bien.


  Il fronça les sourcils.


  — Vous vous payez ma tête, n'est-ce pas ?


  — Oui, patron.


  En riant, elle lui souhaita une bonne soirée.


  Il avait presque atteint le bout du couloir quand il s’immobilisa brusquement et fit volte-face.


  — Steffi ?


  Elle lui tournait le dos de sorte qu’il ne vit pas le sourire triomphant qui lui illuminait le visage. Elle l’effaça avant de se retourner à son tour.


  — Oui?


  — Que sous-entendiez-vous par cette remarque ?


  — Quelle remarque ?


  — A propos de Hammond perdant ses moyens.


  — Oh, s’esclaffa-t-elle. Je plaisantais. Rien du tout.


  Il revint sur ses pas.


  — C’est la deuxième fois que vous faites allusion à l’éventualité que Hammond se soit entiché du docteur Ladd. Je considère que ce n’est pas rien. Et je ne pense certainement pas qu’il y a de quoi plaisanter.


  Steffi se mordilla l’intérieur de la joue.


  — Si je ne le connaissais pas mieux... dit-elle, laissant sa phrase en suspens.


  Puis elle secoua vigoureusement la tête.


  — Mais je le connais. Nous le connaissons tous. Hammond ne se départira jamais de son objectivité.


  — Aucun risque.


  — Evidemment que non.


  — Bon, eh bien... bonne soirée.


  Le procureur se remit en route. Dès qu’il fut hors de sa vue, Steffi s’élança vers son bureau en faisant pratiquement des sauts de joie. Elle avait planté la graine plus tôt dans la semaine. Aujourd’hui, elle lui avait donné de l’engrais. « Voyons s'il a l’esprit fertile », se dit-elle en prenant place derrière sa table et en passant rapidement en revue sa pile de messages téléphoniques. Celui qu’elle attendait ne se trouvait pas parmi eux.


  Agacée, elle prit son téléphone.


  — Ici le laboratoire Anderson.


  — Steffi Mundell à l'appareil.


  — Oui?


  Jim Anderson travaillait au laboratoire de l'hôpital et il avait un complexe de supériorité de la taille du mont Everest. Steffi le savait pour la bonne raison qu'elle avait déjà eu maille à partir avec lui auparavant. Elle réclamait de la précision assortie de rapidité, ce qu'il semblait incapable de fournir.


  — Avez-vous effectué cette analyse ?


  — Je vous ai dit que je vous appellerai dès que j'aurai les résultats.


  — Vous ne les avez toujours pas ?


  — Vous ai-je appelée ?


  Il n'eut même pas la courtoisie de s'excuser ou de s'expliquer.


  — J'en ai besoin de toute urgence pour une affaire très importante, enchaîna-t-elle. Je ne me suis1 peut-être pas fait bien comprendre ce matin.


  — Vous avez été parfaitement claire. Tout comme je vous ai clairement signifié que je travaillais pour l'hôpital et non pour la police ou le bureau du procureur. J'ai plein d'autres travaux à accomplir avant le vôtre qui sont tout aussi importants.


  — Rien n'est aussi pressant que ça.


  — C'est chacun son tour, mademoiselle Mundell. Que ça vous plaise ou non.


  — Ecoutez, je ne vous demande pas l'ADN. Ni une analyse de HIV. Rien de compliqué pour le moment. Juste le groupe sanguin.


  — J’ai compris.


  — J'ai juste besoin de savoir si le sang qui imprègne ces serviettes correspond à celui trouvé sur le drap que Smilow vous a apporté il y a quelques jours.


  — J'ai très bien saisi la première fois où vous me l'avez expliqué.


  — Ça ne peut pas être si dur que ça ? dit-elle en


  haussant le ton. Ne vous suffit-il pas de regarder dans un microscope ou quelque chose comme ça ?


  — Vous l'aurez dès que ça sera fait.


  Anderson lui raccrocha au nez.


  — Salopard ! siffla-t-elle en reposant violemment le combiné.


  Rien ne l'agaçait plus que l'incompétence, mise à part l'incompétence doublée d'une arrogance injustifiée.


  Vacherie ! Elle avait absolument besoin de cette analyse de sang ! Elle nourrissait un puissant pressentiment et dans ce cas-là, elle avait rarement tort. Depuis ce matin, lorsque l'idée lui était venue à l'esprit, elle avait consumé ses pensées au point qu'elle était totalement obsédée maintenant.


  Aussi bizarre que cela puisse paraître, cela lui semblait plausible qu’il se passe quelque chose entre Alex Ladd et Hammond, et que ce « quelque chose » soit d'ordre sexuel. Ou tout du moins sentimental.


  Elle n'avait pas osé faire part de ses soupçons à Smilow. Il les taxerait probablement d'absurdes, auquel cas elle aurait l'air au mieux d'une imbécile, au pire d'une ex-amante jalouse.


  Il ne manquerait pas de faire part de sa théorie à son équipe de détectives qui se ficheraient d'elle. L'inspecteur Mike Collins et les autres qui avaient déjà de la peine à accepter les femmes en position d'autorité ne la prendraient plus jamais au sérieux. Tout ce qu'elle dirait ou ferait serait sapé d’emblée et ridiculisé. Ce serait intolérable. Sa réputation de procureur coriace et subtil avait été trop durement acquise pour qu'elle la mette en péril à cause de quelque chose d'aussi grotesquement féminin que d'imaginer une histoire d'amour là où il n'y en avait pas.


  Quoi qu'il en soit, ce serait presque aussi néfaste si Smilow ajoutait foi à ses soupçons. Il se jetterait dessus ! Contrairement à elle, il avait les ressources et le punch nécessaires pour entreprendre de sérieuses recherches. Il dirait à des andouilles telles que Jim Anderson d’aller se faire voir ! Smilow obtiendrait les résultats de cette analyse en moins de temps qu’il ne faut pour le dire. Si les échantillons correspondaient, monsieur l’inspecteur se verrait attribuer le mérite d’avoir fait le lien entre Hammond et leur suspecte.


  Si son intuition était bonne, il était hors de question qu’elle partage ce mérite avec Smilow ou qui que ce soit d’autre. Elle tenait à ce qu’on le lui attribue tout entier. Si Hammond devait être disgracié — osait-elle espérer qu’il soit rayé du barreau ? —, pour avoir fait entrave au déroulement d’une enquête criminelle, elle voulait être celle qui le dénoncerait. Toute seule. Finis les deuxièmes rôles et les projets de groupe pour Steffi Mundell, merci beaucoup.


  Ce serait délicieusement amusant de voir Hammond basculer de son piédestal. Et très gratifiant d’être responsable de sa chute.


  Son comportement d’aujourd’hui tandis qu’il écoutait le témoignage de Trimble avait renforcé ses soupçons. Il avait réagi comme un amant jaloux. Il était évident qu’il estimait Alex Ladd victime de l’exploitation de son demi-frère. Il s’était empressé de la défendre chaque fois qu’il l’avait pu, trouvant des angles à même d’étayer son innocence. Pas un très bon état d’esprit pour un procureur désireux de convaincre autrui de la culpabilité de l’accusée !


  Peut-être n’éprouvait-il rien d’autre que de la pitié pour l’innocence perdue d’une gamine. Ou de la compassion pour la psychologue sur le point de se voir dépouillée de tout respect et crédibilité. Quoi que ce soit, il y avait anguille sous roche ! Cela ne faisait aucun doute.


  — J’en suis sûre, chuchota-t-elle d’un ton farouche.


  Elle était douée d'une remarquable perception, capable de détecter les mensonges et de repérer des motivations qui n’étaient venues à l’esprit de personne d’autre au sein du bureau du procureur. Ces talents l’avaient bien servie aujourd’hui. Ses antennes s’étaient activées et vibraient furieusement chaque fois que Hammond et Alex Ladd étaient proches l’un de l’autre.


  Sa certitude allait au-delà de ses instincts professionnels. Son intuition féminine aussi avait joué. Quand elle les avait vus échanger des coups d’œil, les signes étaient devenus d’une évidence flagrante. Ils évitaient de se regarder en face, mais chaque fois qu’ils l’avaient fait malgré eux, il y avait eu un déclic presque audible.


  Alex Ladd avait eu l’air très ébranlée en écoutant Trimble relater les détails les plus lascifs de son passé. La plupart de ses dénis s’adressaient à Hammond. Tandis que lui, pourtant connu pour son étonnante aptitude à se concentrer, à focaliser toute son attention sur le sujet débattu, il avait été dans l’incapacité de rester tranquille. Il n’arrêtait pas de gigoter. Ses mains remuaient continuellement. On aurait dit qu’il' avait une démangeaison sans pouvoir se gratter.


  Steffi reconnaissait les symptômes. Il s’était comporté ainsi quand leur liaison avait commencé. Coucher avec une collègue l’avait mis mal à l’aise. Il s’était inquiété de l’inconvenance d’une telle relation. Elle l’avait taquiné en lui disant que s'il ne se détendait pas un peu lorsqu’ils étaient ensemble en public, sa nervosité allait le trahir.


  Mais je ne suis pas jalouse, se dit Steffi. Je ne suis pas jalouse de lui et certainement pas d'elle non plus. Pas du tout.


  Elle avait peut-être l’attitude typique de la femme éconduite. Mais ce n’était pas la jalousie qui l’incitait à aller au fond des choses. C'était un sentiment plus noble. Plus élevé. Son avenir en dépendait !


  Elle continuerait à creuser jusqu'à ce qu'elle ait une réponse, même si son pressentiment devait se révéler infondé. Un jour, pendant que le docteur Ladd se languirait en prison, elle raconterait peut-être à Hammond la folle idée qu'elle avait eue. Ils en riraient.


  A moins qu'elle ne découvre un secret scandaleux qui ruinerait la réputation de Hammond Cross à jamais et anéantirait tous ses espoirs de devenir procureur du comté.


  Et si cela se produisait, devinez qui était fin prête à prendre ses fonctions ?


  


  L’inspecteur principal de la Brigade criminelle de Charleston était prêt à soutenir qu'Alex Ladd avait tué Lute Pettijohn. Il incombait à Hammond de défendre et de prouver le réquisitoire de l'Etat au tribunal. Or le réquisitoire en question s'en prenait à une femme dont il était éperdument amoureux. En outre, il était un témoin clé dans cette affaire. Deux raisons, et pas des moindres, pour l'inciter à réfuter les allégations du bureau du procureur.


  Il y avait un autre motif encore plus déterminant, plus pressant. Irrésistible. La vie d'Alex était en danger. Les media avaient fait état de la perquisition qu’elle avait subie la veille. On avait attenté à sa vie hier soir. Il ne pouvait pas s’agir d’une coïncidence. L’agresseur avait probablement été embauché pour la faire taire. Cette tentative ayant échoué, il y en aurait sûrement une autre.


  Smilow et compagnie avaient focalisé toute leur attention sur Alex, lui laissant la charge de dénicher un ou plusieurs autres suspects viables.


  A cette fin, il s’était enfermé dans son bureau avec le dossier que Smilow lui avait confié. Il s'était déconnecté mentalement de cette affaire. Faisant fi de son investissement personnel, il s’était concentré exclusivement sur les aspects juridiques en l’abordant uniquement sous cet angle-là.


  Qui souhaitait la mort de Lute Pettijohn ?


  Ses rivaux en affaires ? Certainement. Mais selon les documents de Smilow, tous ceux que l’on avait interrogés avaient des alibis concrets. Y compris son père. Hammond avait personnellement vérifié l’alibi de Preston.


  Davee ? Indubitablement. Mais si elle l’avait tué, elle ne s’en serait pas cachée. Bien au contraire, elle en aurait fait étalage. C’était davantage son style.


  Fort de son pouvoir de concentration et de ses facultés cognitives, il organisa et assimila toutes les données contenues dans le dossier. A ces informations, il ajouta les faits qu’il connaissait à l’insu de Smilow :


  


  1. Il avait lui-même été en compagnie de Lute Pettijohn peu de temps avant le meurtre.


  2. La note écrite que Davee lui avait remise indiquait qu’il n’était pas le seul visiteur que Lute avait reçu ce samedi après-midi.


  3. Lute Pettijohn faisait l’objet d’une enquête secrète à l’initiative du bureau du procureur général.


  


  A lui seul, aucun de ces faits ne semblait pertinent. Ensemble, toutefois, ils aiguisaient sa curiosité et l’incitaient à se poser des questions... et pour des raisons allant au-delà de son désir de disculper Alex. Même s’il n’avait pas été épris d’elle, il était hors de question qu’il inculpe à tort une personne innocente. Qui que


  soit le suspect numéro un, ces questions méritaient une analyse plus approfondie.


  En prenant en compte ces données connues de lui seul, il repassa en revue toutes les conversations qu'il avait eues à propos de cette affaire. Avec Smilow, Steffi, son père, Monroe Mason, Loretta. Il élimina Alex de l’équation en faisant comme si elle n'existait pas, comme si le suspect demeurait un mystère. Cela lui permit d’envisager sous un autre angle chaque interrogation, toutes les déclarations et remarques faites en passant.


  Bizarrement, ce fut l’un de ses propres commentaires qui le fit réagir, l’arrachant brusquement au cheminement insaisissable de sa conscience.


  Des balles standards provenant d'un revolver qui l’est tout autant. H y a des centaines de calibre 38 rien que dans cette ville. Y compris dans votre propre entrepôt de pièces à conviction sous scellés, Smilow.


  Soudain, il se sentit mû par un regain d’énergie et une farouche détermination de justifier l’irrationalité de son comportement au cours des derniers jours. Tout — sa carrière, sa vie, sa tranquillité d’esprit — dépendait de son aptitude à exonérer Alex et à prouver qu’il avait raison.


  Il jeta un coup d’œil à la pendule. S’il se hâtait, il aurait peut-être le temps d’entamer son enquête dès cet après-midi. Il rassembla à la hâte les documents dispersés sur son bureau et les fourra dans sa mallette, puis il sortit précipitamment de la pièce. A peine avait-il franchi l’entrée principale du bâtiment et plongé dans la fournaise qu’on l’interpella.


  — Hammond.


  Il ne connaissait qu’une seule voix aussi impérieuse. Il gémit intérieurement en faisant volte-face :


  — Bonjour, père.


  — Pourrions-nous retourner dans ton bureau et parler un instant ?


  — Comme tu le vois, je m'apprêtais à partir. Je suis pressé d’aller en ville avant que les bureaux ferment. L’affaire Pettijohn doit passer devant le grand jury jeudi.


  — C'est précisément de cela dont je veux te parler.


  Preston Cross ne tolérait pas qu'on lui dise non. Il


  dirigea son fils vers l'étroite bande d'ombre au pied de la façade de l'édifice.


  — Que t'est-il arrivé au bras ?


  — Trop compliqué pour que je t'explique ça maintenant, répondit-il avec impatience. Qu'y a-t-il de si urgent ?


  — Monroe Mason m'a appelé de son portable sur le chemin de sa salle de gym. Il semblait très troublé.


  — Quel est le problème ?


  — Je n’ose pas penser aux conséquences si ses hypothèses sont fondées.


  — Quelles hypothèses ?


  — Il pense que tu as des sentiments déplacés pour cette Ladd.


  Cette Ladd. Chaque fois que son père parlait de quelqu'un de façon désobligeante, il plaçait toujours ce pronom générique devant son nom. Cette dépersonnalisation étant sa manière subtile d'exprimer la piètre opinion qu’il avait de l'individu en question.


  — Tu sais, répondit Hammond en tâchant de gagner du temps, je commence à en avoir par-dessus la tête que Mason t’appelle chaque fois qu’il a quelque chose contre moi. Pourquoi ne s’adresse-t-il pas à moi directement ?


  — Parce que c’est un vieil ami. Quand il voit mon fils sur le point de bouziller son avenir, il me respecte suffisamment pour m’en avertir. Je suis sûr qu’il espérait que j’interviendrais.


  — Ce que tu t’es empressé de faire avec joie.


  — Et comment ! Bougre de bougre !


  Le visage de son père s'était empourpré jusqu’aux racines de ses cheveux blancs. Il avait de la salive aux commissures des lèvres. Il perdait rarement son sang-froid et considérait tout débordement émotionnel comme une marque de faiblesse réservée aux femmes et aux enfants. Il extirpa son mouchoir de la poche arrière de son pantalon et tamponna son front couvert de sueur avec le carré de lin irlandais immaculé. Plus calmement, il ajouta :


  — Rassure-moi en me disant que l’idée de Monroe est totalement infondée.


  — D’où la sort-il d’abord ?


  — En premier lieu de ton attitude laxiste vis-à-vis de l’affaire.


  — Il y va un peu fort ! J’ai travaillé comme un dingue. Certes, j’ai fait preuve de prudence...


  — C’est le moins que l’on puisse dire !


  — Selon ton point de vue.


  — Et celui de Mason aussi, apparemment.


  — Dans ce cas, c’est à lui et non à toi de me houspiller.


  — Depuis le départ, tu traînes les pieds. Ton mentor et moi voudrions savoir pourquoi. Est-ce la suspecte qui te refroidit ? T’es-tu entiché d’elle ?


  Hammond continua à regarder fixement son père tout en gardant obstinément le silence.


  Les traits de Preston Cross se figèrent sous l’effet de la fureur.


  — Bordel, Hammond ! Je ne peux pas le croire. As-tu perdu la tête ?


  — Non.


  — Une femme ! Tu sacrifierais toutes tes ambitions...


  — Tu veux dire tes ambitions à toi ?


  — A cause d’une femme ? Après tout le chemin que tu as parcouru, comment peux-tu te conduire aussi...


  — Aussi quoi ? aboya Hammond en riant d’un air méprisant. Tu ne manques pas de culot en venant me parler de conduite. Et la tienne, père ? Quel type d’étalon moral m'as-tu donné en exemple ? Peut-être ai-je réajusté le mien afin qu’il colle au tien ? Quoique je n’irais probablement jamais jusqu’à admettre les brûlures à la croix !


  Preston cilla rapidement des paupières et Hammond comprit qu’il avait fait mouche.


  — Es-tu membre du Klan ?


  — Non ! Evidemment que non, voyons !


  — Mais tu étais au courant de tout ça, n'est-ce pas ? Tu savais pertinemment ce qui se passait à Speckle Island. De plus, tu sanctionnais ses agissements.


  — Je me suis retiré.


  — Pas tout à fait ! Lute, lui, si. Il s'est fait assassiner, il n'a plus rien à craindre alors que toi, tu es toujours vulnérable. Tu te relâches, père. Ton nom figure sur ces documents.


  — J'ai déjà fait amende honorable pour ce qui s'est passé à Speckle Island.


  Ah, le fameux coup droit/uppercut dans la foulée. Comme d’habitude, Hammond s’était fait prendre au dépourvu.


  — J’y suis allé hier, l’informa calmement son père. J’ai rencontré les victimes des atroces actes de terrorisme perpétués par les hommes de main de Lute. Je leur ai expliqué que j’étais mortifié en apprenant ce qu’il avait fait et que j’avais aussitôt retiré mes billes. J’ai donné mille dollars à chaque famille pour couvrir les dommages encourus et j’ai fait une contribution importante à l’église communautaire, assortie de mes plus sincères excuses. J’ai également fondé une bourse pour leur école.


  Il marqua une pause et gratifia Hammond d’un sourire compatissant.


  — A la lumière de ce geste philanthropique, penses-tu toujours qu’on pourrait m'inculper dans une affaire criminelle ? Essaie, fiston, et tu verras que tu échoueras lamentablement.


  Hammond avait la tête qui tournait, le cœur au bord des lèvres et son malaise n’avait rien à voir avec la chaleur ou ses blessures.


  — Tu les as achetés !


  Encore ce sourire béat.


  — Avec de l’argent provenant de la caisse des dépenses courantes.


  Hammond ne se souvenait pas d’avoir eu envie de frapper quelqu’un. A cet instant pourtant, il eut une furieuse envie d’abattre son poing sur les lèvres de son père jusqu’à ce qu’elles soient toutes meurtries et ensanglantées, jusqu’à ce qu’il ne puisse plus esquisser cette grimace condescendante. Se réfrénant, il baissa la voix et rapprocha son visage du sien.


  — Ne fais pas le suffisant, père. Il va te falloir plus que l’argent de la caisse des dépenses courantes pour étouffer cette histoire. Et tu n’es pas tiré d’affaire. Tu es un beau salaud ! La corruption faite homme. Alors ne viens pas me donner des leçons de conduite. Plus jamais !


  Sur ces mots, il pivota sur ses talons et se dirigea vers le parking.


  Preston lui saisit le bras gauche et le força à se retourner.


  — Tu sais, en fait, j’espère que tout le monde sera au courant. A propos de cette fille et toi. J’espère que quelqu'un a des photos de toi entre ses jambes. J’espère qu’on les publiera dans les journaux et qu’on les verra à la télé. Je suis content que tu sois dans cette panade. C’est bien fait pour toi, sale petit hypocrite !


  Toi et ton attitude de boy-scout bien intentionné et satisfait de toi, ça fait des années que tu me dégoûtes, déclara-t-il d’un ton méprisant.


  Il planta son index pointu sur la poitrine de Hammond.


  — Tu es aussi corruptible que les autres. C’est juste que tu n’as pas encore été mis à l’épreuve. Etait-ce la cupidité qui t’a incité à t’écarter du droit chemin ? Non. La promesse du pouvoir ? Non.


  Il ricana.


  — C’est une gonzesse. En ce qui me concerne, c’est ce qu’il y a de plus honteux dans tout ça. Tu aurais au moins pu te laisser corrompre par quelque chose d’un peu plus difficile à trouver.


  Les deux hommes se foudroyèrent du regard, leur animosité bouillonnant à la surface après avoir mijoté des années sous d’épaisses couches de rancœur. Hammond savait pertinemment qu’il ne pourrait rien dire qui puisse entamer la volonté de fer de son père, et soudain il se rendit compte qu’il n’en avait pas grand-chose à faire. Pourquoi se défendre et défendre Alex face à un homme pour lequel il n’avait aucun respect ? Il savait de quelle étoffe son père était fait et il ne l’aimait pas. L’opinion qu’il avait de lui n’avait plus aucune importance désormais parce qu’il n’y avait ni intégrité ni honneur pour l’étayer.


  Il se détourna et s'éloigna à grandes enjambées.


  


  Smilow avait dû attendre une demi-heure dans le hall du Charles Tourne Plaza qu’un des sièges du cireur de chaussures se libère.


  — Elles brillent encore comme un sou neuf, m’sieur Smilow !


  — Donnez-leur tout de même un petit coup de chiffon, Smitty !


  Le vieil homme se lança dans une discussion sur la récente débandade des Braves d’Atlanta.


  Smilow l’interrompit.


  — Smitty, avez-vous vu cette femme dans l’hôtel l’après-midi où M. Pettijohn a été tué ?


  Il lui montra la photographie d’Alex Ladd parue dans l’édition du journal de l’après-midi qu’il avait agrandie afin que ses traits soient discernables.


  — Oui, monsieur Smilow, je l’ai vue. Je l’ai aussi vue à la télévision cet après-midi. C’est elle que vous soupçonnez du meurtre ?


  — La décision du grand jury de la mettre en accusation ou non la semaine prochaine dépend de l’impact des preuves que nous aurons accumulées. Quand vous l’avez aperçue, était-elle avec quelqu’un ?


  — Non, monsieur.


  — Avez-vous déjà vu cet homme ?


  Il lui montra une photo d’identité de Bobby Trimble.


  — Seulement à la télé. Même reportage, même image que celle-là.


  — Jamais ici à l’hôtel ?


  — Non, monsieur.


  — Vous en êtes sûr ?


  — Vous savez à quel point je suis physionomiste. Je n’oublie jamais un visage.


  L’inspecteur hocha la tête en rempochant les photos.


  — Le docteur Ladd avait-elle l’air fâchée ou troublée quand vous l’avez vue ?


  — Pas particulièrement, mais je ne l’ai pas observée longtemps. Je l’ai remarquée quand elle est rentrée parce qu’elle a de très beaux cheveux. Malgré mon âge, je regarde encore les jolies filles.


  — Vous en voyez passer beaucoup ici.


  — Des tas de moches aussi, fit-il en gloussant. Bref, elle était toute seule et elle avait l’air de savoir ce qu'elle avait à faire. Elle a traversé le hall pour prendre l’ascenseur. Un peu plus tard, elle est redescendue. Elle est allée au bar par là-bas. Quelques instants plus tard, elle est retournée vers les ascenseurs.


  — Attendez une minute.


  Smilow se pencha vers l’homme en train d’astiquer ses chaussures.


  — Vous voulez dire qu’elle est montée deux fois ?


  — Je crois bien que oui.


  — Combien de temps est-elle restée la première fois ?


  — Cinq minutes peut-être.


  — Et la seconde ?


  — Je ne peux pas vous le dire. Je ne l’ai pas vue redescendre.


  Smitty donna un dernier coup de chiffon aux chaussures de l’inspecteur. Smilow descendit du siège et tendit les bras pour lui permettre de brosser sa veste pour ôter les peluches.


  — Smitty, avez-vous dit à qui que ce soit que j’ai fait appel à vos services ce jour-là ?


  — Personne ne m’a posé la question.


  — Je préférerais que cela reste entre nous) d’accord ?


  En se retournant, il glissa à Smitty un généreux pourboire.


  — Entendu, monsieur Smilow. Entendu. Désolé pour l’autre.


  — Quel autre ?


  — La dame. Je suis désolé de ne pas l’avoir vue redescendre.


  — Vous étiez occupé, j’en suis sûr.


  Le cireur de chaussures sourit.


  — Oui, inspecteur. On se serait cru à Grand Central Station ici samedi dernier. Les gens allaient et venaient sans arrêt.


  Il se gratta la tête.


  — C'est drôle, tout de même ? Quand je pense que vous étiez tous ici le même jour.


  — Tous ?


  — Vous, le docteur et la personne du bureau du procureur.


  L'esprit de Smilow réagit comme un piège en acier qu’on venait de déclencher.


  — Quelle personne ?


  — Celle du bureau du procureur, je vous dis. Qui a parlé à la télé.


  


  



  



  Chapitre 5


  


  



  Hammond attendit dans le couloir jusqu’à ce qu'il voie Harvey Nouille quitter son bureau, à cinq heures précises. Le petit génie de l'informatique referma consciencieusement la porte derrière lui. Quand il se retourna, Hammond était planté devant lui.


  — Salut, Harvey.


  — Monsieur Cross ! s'exclama-t-il en reculant contre la porte de son bureau. Qu'est-ce que vous faites là ?


  — Vous devez le savoir.


  La pomme d’Adam proéminente de Harvey monta, puis redescendit dans la colonne maigrichonne de son cou. Il déglutit avec peine. Distinctement.


  — Je suis désolé, mais je n’en ai pas la moindre idée.


  — Vous avez menti à Loretta Boothe, enchaîna Hammond en misant sur son intuition. N'est-ce pas ?


  Harvey essaya de dissimuler sa nervosité coupable sous des dehors irascibles.


  — Je ne vois pas de quoi vous voulez parler.


  — Je parle de cinq à dix ans pour piratage informatique.


  — Comment ?


  — Je pourrais vous boucler sans la moindre difficulté pour différents délits, Harvey. A moins que vous n’acceptiez de coopérer avec moi. Qui vous a demandé de vous renseigner sur le docteur Ladd ?


  — Pardon ?


  Le regard de Hammond le cloua pour ainsi dire contre le mur derrière lui.


  — D'accord. C’est bon. Trouvez-vous un bon avocat, fit-il en pivotant sur ses talons.


  — C'est Loretta, bafouilla Harvey.


  Hammond fit volte-face.


  — Qui d’autre ?


  — Personne.


  — Harvey ?


  — Personne.


  — Entendu.


  Harvey se détendit et s'humecta rapidement les lèvres, mais son pâle sourire s’effaça quand Hammond demanda :


  — Et Pettijohn ?


  — Je ne comprends pas...


  — Répondez-moi, Harvey.


  — Je suis toujours prêt à vous aider, monsieur Cross, vous le savez bien. Mais cette fois-ci, je ne vois pas de quoi vous voulez parler.


  — D’archives, Harvey, dit-il, sa patience presque à bout. Qui vous a demandé d’aller fouiller dans les archives de Pettijohn ? Actes notariés, contrats immobiliers, associations, ce genre de choses.


  — Vous, lâcha Harvey d’une voix étranglée.


  — Je suis passé par les voies légales. Je veux savoir qui d’autre s’intéressait à ses affaires. Qui vous a demandé en sous-main de passer ces archives au crible ?


  — Qu’est-ce qui vous fait penser...


  Hammond fit un pas en avant et baissa le ton.


  — La personne en question, qui qu’elle soit, a forcément fait appel à vous pour avoir des renseignements, alors ne vous dérobez pas. N'essayez pas de me raconter des salades en prenant cet air innocent et pseudo-interrogateur, ou je vais vraiment me fâcher. La prison peut se révéler très dure pour un gars comme vous, vous savez.


  Il marqua une pause, le temps de laisser sa menace faire son effet.


  — Bon, de qui s'agit-il ?


  — De... de deux personnes différentes. A des moments différents aussi.


  — Récemment ?


  Harvey hocha la tête si vite que ses dents s'entrechoquèrent.


  — Au cours des deux derniers mois.


  — De qui s'agissait-il ?


  — L'insp- inspecteur Smilow.


  Hammond ne cilla même pas des paupières.


  — Qui d'autre ?


  — Vous devez le savoir, monsieur Cross. Elle a dit qu'elle intervenait en votre nom.


  


  Mordue des informations, Loretta Boothe regarda les nouvelles en début de soirée comme d'habitude, zappant entre les chaînes pour comparer les reportages relatifs à l'affaire Ladd.


  Elle fut abasourdie en voyant Hammond face aux caméras de télévision, en piteux état, un bras en écharpe. Quand avait-il été blessé ? Et pourquoi ? Elle l’avait vu la veille !


  A peu près au moment où les bulletins prenant fin et où la Roue de la fortune débutait, Bev surgit dans le salon en tenue de travail.


  — Je me suis fait un gratin de macaroni pour le déjeuner, maman. Il en reste plein dans le réfrigérateur pour le dîner. Et de quoi faire une salade.


  — Merci, ma chérie. Je n’ai pas faim tout de suite, mais peut-être tout à l'heure.


  Bev s'attarda un instant sur le pas de la porte.


  — Est-ce que ça va ?


  Loretta lut l’inquiétude dans le regard de sa fille. La fatigue aussi. L’harmonie entre elles deux était encore chancelante. Elles avaient terriblement envie l'une et l'autre que tout se passe bien cette fois-ci et redoutaient tout autant que ce ne soit pas le cas. Trop de promesses avaient été rompues pour qu’on puisse se fier aux récents serments de Loretta. Tout dépendait de son aptitude à rester sobre. Elle n’avait que ça à faire. Mais ce n’était pas rien !


  — Ça va, répondit-elle en adressant à Bev un sourire rassurant. Tu sais, cette affaire sur laquelle je travaillais ? Ils ont l’intention de la présenter au grand jury la semaine prochaine.


  — Sur la base de renseignements que tu leur as fournis ?


  — En partie, oui.


  — Ouah ! C’est super, maman. Tu n’as pas perdu la main.


  Le compliment de Bev lui fit chaud au cœur.


  — Merci. Mais je suppose que cela veut dire que je suis à nouveau sur la paille.


  — Après ce succès, je suis sûre qu’on te confiera d’autres missions, répondit Bev en ouvrant la porte. Bonne soirée. A demain matin.


  Après le départ de sa fille, Loretta continua à regarder distraitement le jeu télévisé pour la simple raison qu’elle n'avait rien d’autre à faire. Elle se sentait claustrophobe ce soir dans l’appartement bien que les pièces ne soient pas plus petites que la veille ou l’avant-veille. Sa fébrilité n'avait rien à voir avec son environnement ; elle émanait de son for intérieur.


  Elle songea à sortir, mais ce serait risqué. Tous ses amis buvaient. Les repaires qu’elle fréquentait abondaient en tentations. Un seul verre sonnerait le glas de son abstinence et elle se retrouverait au stade où elle en était avant que Hammond l'engage pour coopérer à l'affaire Pettijohn.


  Ellè regrettait que cette mission soit finie. Pas seulement à cause de l'argent. Même si Bev avait un salaire suffisant pour les faire vivre toutes les deux, Loretta aurait voulu contribuer aux dépenses ménagères. Cela serait bon pour son ego et elle avait besoin de l'indépendance que lui vaudraient des revenus personnels.


  De plus, tant qu'elle travaillait, elle ne se rendait pas compte qu'elle avait soif. Le temps libre était un danger qu'elle devait à tout prix éviter. Faute d'une activité constructive, elle rêvait de ce qu'elle ne pouvait avoir. Lorsqu’elle avait trop d'heures devant elle, elle prenait conscience de la banalité de son existence en se disant que cela n'avait strictement aucune importance si elle se soûlait à mort, qu'elle ferait aussi bien de se faciliter les choses, ainsi qu'à tous ceux qui l’entouraient. Un raisonnement périlleux !


  Maintenant qu’elle y pensait, Hammond ne lui avait pas dit précisément qu’il n’avait plus besoin de ses services. Après qu’elle lui eut fait part du scoop concernant le docteur Alex Ladd, il avait fui le bar comme s'il avait le feu au derrière. Bien qu'il lui ait semblé quelque peu abattu, il était manifestement impatient de mettre à profit les informations qu'elle lui avait fournies, et les démarches qu'il avait entreprises avaient dû aboutir puisqu’il comptait d’ores et déjà présenter son réquisitoire devant le grand jury.


  Elle avait probablement perdu son temps en asticotant Harvey aujourd’hui. Hammond lui avait semblé pressé, et pas vraiment intéressé, quand elle lui avait laissé entendre qu’à son avis, l’employé de la mairie lui avait menti ce matin. Et puis après ? Ça ne lui avait pas coûté grand-chose d’aller le trouver.


  En dépit de ses blessures, quelle qu’en soit la cause, Hammond avait un ton ferme et résolu lorsqu’il s’était adressé aux journalistes sur les marches du commissariat. Il leur avait expliqué que l’apparition de Bobby Trimble avait constitué un tournant décisif dans l’affaire Pettijohn.


  — Sur la base de son témoignage, je pense pouvoir affirmer que le docteur Ladd sera inculpée.


  A l’inverse, l’avocat du docteur Ladd, que Loretta connaissait de réputation seulement, avait déclaré à la presse qu’il s’agissait là de l’erreur la plus grossière jamais commise tant par la police de Charleston que par le bras droit du procureur du comté, Hammond Cross. Il ne doutait pas un instant qu’une fois tous les faits connus et avérés, le docteur Ladd serait innocentée et que les pouvoirs en place lui devraient alors des excuses publiques. Il prévoyait déjà de lancer des poursuites en diffamation.


  Loretta connaissait par cœur le baratin de ces juristes bien que les propos de Frank Perkins fussent particulièrement passionnés. Il devait s’agir d’un orateur hors pair ou bien il était sincèrement convaincu de l’innocence de sa cliente. Hammond s’était peut-être bien trompé de suspect.


  Dans ce cas, il passerait ni plus ni moins pour un imbécile dans le cadre de l’affaire la plus importante de sa carrière jusqu’à ce jour.


  Il avait fait allusion à l’alibi peu convaincant d’Alex


  Ladd, sans être très spécifique. Quelque chose à propos de... de quoi déjà ?


  « Le petit chaperon rouge », lança-t-elle machinalement, répondant à l’épreuve de la Roue de la fortune où il était question d’un conte célèbre, alors qu'il manquait encore les « e » et les « r ».


  Une foire dans les environs de Beaufort. C'était ça !


  Elle se leva subitement et se rua dans la cuisine où Bev empilait consciencieusement les journaux avant de les ficeler en vue du recyclage. Fort heureusement, le tri sélectif avait lieu le lendemain de sorte qu’il y avait là la presse de toute une semaine. Loretta s'y plongea jusqu’à ce qu’elle trouve l’exemplaire du samedi précédent.


  Elle extirpa les pages des loisirs qu’elle parcourut à la hâte, et finit par tomber sur ce qu’elle espérait dénicher : une publicité d’un quart de page pour la foire en question indiquant l’heure, le lieu, le prix d’entrée, les attractions et — attends un peu !


  — Tous les jeudi, vendredi et samedi soir durant tout le mois d’août, lut-elle à haute voix.


  Quelques minutes plus tard, elle était dans sa voiture en route pour Beaufort. Elle n’avait pas la moindre idée de ce qu’elle ferait une fois sur place. Elle suivrait son instinct. Mais si elle pouvait — par chance ou par l’effet d’un miracle ! — éliminer l’alibi d’Alex Ladd, Hammond lui serait à jamais reconnaissant. Si l’alibi de la psychologue se tenait, en revanche, au moins il serait prévenu. Il ne serait pas désagréablement surpris au tribunal. Dans un sens comme dans l’autre, il lui serait redevable. Et pas qu’un peu !


  Tant qu’il ne l’avait pas officiellement congédiée, elle travaillait toujours pour lui a priori. Si elle parvenait à régler ce problème pour lui, il lui serait endetté à vie et se demanderait à coup sûr comment il avait pu s'en sortir sans elle. Il la recommanderait peut-être même pour un poste permanent au sein du bureau du procureur.


  En tout cas, il apprécierait le fait qu'elle ait pris l'initiative d'agir sur l'impulsion de ses instincts que des océans d'alcool n'avaient pas noyés pour une fois. Il serait fier d'elle !


  


  — Sergent Basset ?


  Le policier en uniforme abaissa le coin du journal qu'il était en train de lire. En voyant Hammond planté de l'autre côté de son bureau, il se leva d'un bond.


  — Bonjour, monsieur le procureur. J'ai l'imprimé que vous m'avez demandé juste ici.


  Le sergent Glenn Basset, un petit homme rondouillard et effacé, régnait en maître sur l’entrepôt des pièces à conviction sous scellés de la police de Charleston. Une moustache broussailleuse compensait son crâne dégarni. Faute d'agressivité, il avait fait un piètre gardien de la paix. L'emploi de bureau qu’il occupait, en revanche, lui allait comme un gant. C’était un gars sympathique, qui ne se plaignait jamais, satisfait de son rang. Un homme affable, gentil avec tout le monde et qui ne comptait pas un seul ennemi.


  Hammond avait appelé plus tôt pour lui préciser sa requête, que Basset avait été flatté de satisfaire.


  — Vous ne m’avez pas donné beaucoup de temps, mais en fait, il suffisait de faire apparaître les archives du mois dernier et d’en tirer une copie. J’aurais pu remonter plus loin...


  — Pas tout de suite.


  Hammond jeta aussitôt un coup d’œil à la feuille en espérant y découvrir un nom. Peine perdue.


  — Vous avez une minute, sergent ?


  Sentant que Hammond souhaitait lui parler en privé, il s’adressa à l’employée qui occupait le bureau voisin.


  — Diane, pourrais-tu me remplacer un instant ?


  — Prends ton temps, répondit-elle sans quitter des yeux l’écran de son ordinateur.


  Basset désigna à son visiteur une petite pièce réservée aux pauses du personnel de l’entrepôt. Il lui proposa une tasse du café visqueux qui attendait dans une carafe nébuleuse de chez Monsieur Café.


  Hammond refusa, puis il enchaîna :


  — Il s’agit d’une question très délicate, sergent Basset. Je regrette d’avoir à vous demander un tel service.


  — Quel service ? demanda l’homme en le considérant d’un air intrigué.


  — Serait-il possible, je ne dis pas probable, juste possible qu’un policier... emprunte... une arme dans votre entrepôt à votre insu.


  — Non, monsieur.


  — Ce n’est pas possible ?


  — Je tiens mes registres très consciencieusement, monsieur Cross.


  — Je vois, fit-il en parcourant à nouveau l’imprimé à la hâte.


  Basset commençait à manifester une certaine nervosité.


  — De quoi s’agit-il ?


  — Juste une idée que j’ai eue, répondit Hammond d’un ton contrarié. Je n’ai rien trouvé sur l’arme qui a tué Lute Pettijohn.


  — Deux calibre 38 dans le dos.


  — Exact.


  — Nous avons des centaines d’armes de ce type ici.


  — Vous comprenez mon problème.


  — Monsieur Cross, je me flatte de gérer cette maison à la perfection. Mes antécédents au sein de la police...


  — ... sont irréprochables. Je le sais, sergent. Il n'est pas question de complicité de votre part. Comme je vous l'ai dit, il s'agit d'une affaire délicate et cela me fait horreur de devoir vous poser la question. Je me demandais juste si un policier aurait pu inventer une raison quelconque pour sortir une arme d'ici.


  Basset se tirailla le lobe de l'oreille d'un air songeur.


  — Ça se pourrait, mais il faudrait tout de même qu’il signe un bordereau.


  Inutile.


  — Désolé de vous avoir dérangé. Merci.


  Hammond emporta avec lui le document que le


  policier lui avait fourni, bien qu’il doutât fortement d'y trouver l’indice précieux qu’il avait espéré mettre au jour. Il avait quitté Harvey, tout excité, après avoir réussi à lui faire admettre que Smilow comme Steffi avaient fait pression sur lui afin qu’il leur déniche des informations sur Pettijohn.


  Maintenant qu’il y réfléchissait, qu'est-ce que ça prouvait ? Qu'ils avaient autant envie que lui que Lute écope de ce qu’il méritait ? Pas franchement une grande découverte ! Ni même une surprise.


  Il tenait tellement à ce qu’Alex soit innocente, il' était prêt à avoir des doutes sur tout le monde, y compris ses collègues qui, par les temps qui couraient, se donnaient davantage de mal que lui pour maintenir l’ordre et la loi !


  Découragé, il rentra chez lui. Il se rendit directement dans le salon et alluma la télévision. La présentatrice aux verres de contact vert émeraude venait d’aborder la grande information du jour. Masochiste, il regarda.


  En dehors de son bras en écharpe, ses bandages étaient dissimulés par ses vêtements, mais il avait le teint cireux sous l’éclairage blafard des projecteurs qui donnait à sa barbe d’un jour un aspect encore plus


  sombre. Interrogé à propos de ses blessures, il avait minimisé l'agression dont il avait fait l’objet avant de passer promptement au vif du sujet.


  Politiquement correct jusqu'au bout des ongles, il avait complimenté la police de Charleston pour son excellent travail. Il avait éludé les questions spécifiques relatives à Alex Ladd en se bornant à dire que les déclarations de Trimble avaient représenté un tournant dans l'enquête en cours, que leur réquisitoire était solide et une inculpation pour ainsi dire assurée.


  Debout juste derrière son épaule gauche, Steffi avait hoché la tête et souri pour manifester son assentiment. Elle passait bien à l'écran, nota-t-il. Les lampes faisaient briller ses yeux noirs et la caméra captait bien sa vivacité.


  Smilow lui aussi avait été pris d'assaut et on lui avait accordé le même temps d'écoute que lui dans le bulletin télévisé. Contrairement à Steffi, il avait fait preuve d'une réserve qui ne lui ressemblait guère. Ses remarques, édulcorées, témoignaient de beaucoup de diplomatie et se faisaient plus ou moins l'écho de ses propres commentaires. Il avait fait allusion aux liens de parenté entre Alex et Bobby Trimble en termes on ne peut plus vagues, précisant toutefois que le prisonnier en garde à vue avait joué un rôle essentiel dans la mise en cause de sa demi-sœur. Il avait refusé de se prononcer sur la nature de la relation du docteur Ladd avec Lute Pettijohn.


  Il n’avait même pas mentionné son dossier de délinquante juvénile, mais Hammond supposait que cette omission était calculée. Smilow ne tenait pas à influencer le jury tout en donnant à Frank Perkins des raisons de revendiquer un non-lieu ou un vice de procédure, si tant est que l’affaire passât en jugement.


  Les caméras vidéo avaient capté l’image d’un Frank Perkins au menton de pierre entraînant Alex à la va-vite. Hammond eut de la peine à suivre cette partie-là du reportage, sachant à quel point cela avait dû être humiliant pour elle de se retrouver ainsi sous les feux de la rampe en qualité de suspect numéro un dans l’affaire d'homicide la plus retentissante de l’histoire récente de Charleston.


  On la décrivait comme une psychologue respectée de trente-cinq ans, docteur en médecine et bardée de diplômes. Au-delà de sa réussite professionnelle, on vantait sa participation dans les affaires de la communauté et sa généreuse contribution à diverses oeuvres de charité. Ses voisins et collègues interrogés se déclaraient interloqués, certains même outragés, estimant que l’hypothèse de son implication était « grotesque », « ridicule », et autres synonymes similaires.


  Quand la présentatrice au regard artificiel passa à l’information suivante, Hammond éteignit la télévision, monta et se fit couler un bain chaud. Il s’y attarda un long moment, son bras droit posé sur le rebord de la baignoire. Ce bain le soulagea d’une partie de ses douleurs, mais en sortant, il se sentit faible et un peu étourdi.


  Estimant qu’il ferait bien de manger quelque chose, il descendit et entreprit de se préparer des œufs brouillés.


  Ce n’était guère facile de la main gauche. Le funeste pressentiment qui le hantait compliquait encore la manœuvre. Il redoutait que, quand on se souviendrait de lui plus tard, ce soit comme d’un bouffon lascif. Il ne voulait pas qu’on dise : « Oh, vous vous rappelez de Hammond Cross ! Ce jeune procureur si prometteur. Il est tombé sur une gonzesse et tout est allé de travers ! »


  C’est pourtant ce qu’on dirait. A peu de choses près.


  Emmaillotés de serviettes humides dans les vestiaires, chaussettes imprégnées de sueur, ou entre deux verres de bourbon dans un bar à la mode, ses collègues et accointances secoueraient la tête en cachant à peine leur amusement face à tant d’émotivité. On le prendrait pour un imbécile et Alex serait considérée pour toujours comme la « poule » à l'origine de sa chute.


  Il donnerait cher pour fustiger ces calomniateurs imaginaires et injustes. Les éreinter pour oser faire des remarques lubriques à propos d’elle et de leur relation. Ce n’était pas du tout ce qu’ils croyaient. Il était amoureux.


  Il était tellement assommé par les cachets la veille au soir qu’il ne se souvenait pas de lui avoir dit que c’était la première fois de sa vie qu’il éprouvait de tels sentiments. Il l’avait rencontrée moins d’une semaine plus tôt, moins d'une semaine, mais il n’avait jamais été aussi sûr de quoi que ce soit de toute son existence. Jamais auparavant, il n’avait été à ce point subjugué par une femme. Jamais il n’avait ressenti une telle attirance tant sur le plan cérébral, spirituel qu’émotionnel.


  Pendant des heures à cette stupide fête foraine, et plus tard dans son lit au bungalow, ils avaient parlé. De musique. De nourriture, de livres. De voyages, de lieux qu’ils avaient envie de visiter quand ils en auraient le temps. De cinéma. D’exercices et de remises en forme. Du vieux Sud. Du nouveau Sud. Des Marx Brothers, des raisons pour lesquelles les hommes les adoraient et les femmes les détestaient. De choses importantes. De choses insignifiantes. Des conversations interminables à propos de tout. Sauf d’eux-mêmes.


  Il ne lui avait rien dit de significatif sur lui. Elle ne lui avait certainement rien révélé de sa vie, présente ou passée.


  Avait-elle été prostituée ? L'était-elle encore ? Dans


  ce cas, pouvait-il cesser de l’aimer aussi vite qu’il avait commencé ? Il avait bien peur que non.


  Peut-être bien qu’il était un imbécile après tout.


  Mais cela n’excusait pas ses erreurs. Sa conscience coupable et lui ne faisaient pas bon ménage. Il avait de plus en plus de mal à s’accepter. Bien qu’il répugnât à accorder le moindre mérite à son père pour quoi que ce soit, force était d’admettre que Preston lui avait ouvert les yeux aujourd’hui en le contraignant à reconnaître une chose qu’il avait sciemment ignorée : Hammond Cross était aussi corruptible que n’importe qui. Il n’était pas plus honnête que son paternel !


  Se sentant aussi incapable de digérer les œufs brouillés que cette idée, il les donna à manger à la poubelle.


  Il avait envie de boire un verre, mais l’alcool ne ferait qu’intensifier la confusion de son esprit et il se sentirait encore plus mal.


  Il aurait bien aimé ne plus avoir ses fichus élancements dans le bras.


  Et trouver une solution à ce cafouillis qui menaçait le brillant avenir qu’il s’était préparé.


  Avant toute chose, il aurait bien aimé qu’Alex soit' en sécurité.


  En sécurité.


  Comme l’argent qu’elle gardait chez elle dans un coffre.


  Un coffre vide dans la suite de Pettijohn.


  A l’intérieur de la penderie.


  La penderie. Le coffre. Les cintres. Le peignoir de bain. Les pantoufles. Toujours dans leur emballage en cellophane.


  Il tressaillit comme s’il avait reçu une décharge électrique, puis se figea, d’une immobilité presque impossible tandis qu’il se forçait à se calmer, à réfléchir, à pousser son raisonnement jusqu'au bout.


  Pas de précipitation. Prends ton temps.


  Après avoir considéré la chose sous tous les angles pendant plusieurs minutes, cependant, il s'aperçut que pas un seul maillon ne manquait. Tout concordait.


  On ne pouvait pas dire que la conclusion l’enchantait, mais il ne pouvait pas se permettre de s'appesantir là-dessus pour le moment. Il devait agir.


  Il se leva d'un bond et s’empara du téléphone sans fil le plus proche. Après avoir vérifié le numéro auprès des renseignements, il composa les chiffres correspondants.


  — Charles Towne Plaza. A qui souhaitez-vous parler ?


  — Passez-moi les thermes.


  — Je suis désolé, monsieur. C’est fermé ce soir. Si vous voulez prendre rendez-vous...


  Il interrompit la standardiste pour se présenter et lui préciser l’interlocuteur avec lequel il devait à tout prix s'entretenir.


  — Il faut que je lui parle sur-le-champ. Pendant que vous le cherchez, passez-moi donc le responsable de la gestion.


  


  Loretta ne mit guère de temps à se rendre compte qu’elle avait commis une erreur en allant à la foire.


  Quinze minutes après avoir garé sa voiture dans un pâturage poussiéreux et fait le reste du chemin à pied, elle suait comme un porc. Il y avait des enfants partout — braillards, turbulents, collants, qui semblaient l'avoir choisie pour cible ! Les forains étaient d'humeur maussade. Non qu’elle leur reprochât leur mauvaise disposition. Qui pouvait travailler avec une chaleur pareille ?


  Elle aurait vendu son âme pour être dans un bar frais et sombre. La puanteur du tabac froid et de la bière aurait été un soulagement après l'amalgame des odeurs de barbe à papa et de fumier qui imprégnait l'air tout autour de la fête foraine.


  La seule chose qui lui permettait de tenir le coup, c’était le rappel constant qu’elle faisait peut-être quelque chose de bien pour Hammond. Elle lui devait bien ça ! Pas seulement pour compenser l’affaire qu’elle avait loupée, mais parce qu’il lui avait donné une autre chance quand plus personne ne s'intéressait à elle.


  Cela ne durerait peut-être pas. Cette période d'abstinence. Mais pour le moment, elle avait cessé de boire, elle travaillait, et sa fille la regardait avec autre chose que du mépris dans les yeux. Pour ces bénédictions, c'était Hammond Cross qu’elle devait remercier.


  A contrecœur, elle se traîna d’un stand à l’autre.


  — J’ai pensé que vous vous rappelleriez peut-être...


  — Vous êtes folle, m’dame ? Il y a des milliers de gens qui passent ici tous les jours. Comment voulez-vous que je me souvienne d’une fille ?


  Le forain cracha un jet de jus de tabac qui manqua de peu son épaule.


  — Merci et allez vous faire foutre !


  — Ouais, ouais. Allez, déguerpissez maintenant. Vous bloquez la queue !


  Chaque fois qu’elle montrait la photo d’Alex aux exposants, aux gérants des manèges, aux vendeurs de snacks, la réponse était la même, à quelques variantes près. Soit ils se montraient proprement grossiers, comme le dernier en date, soit ils étaient trop occupés pour lui prêter attention. En général, sa requête lui valait un signe de tête et un « Désolé » peu aimable.


  Elle poursuivit néanmoins ses démarchages longtemps après le coucher du soleil, alors que les moustiques étaient sortis en force. Au bout de plusieurs heures, tout le mal qu’elle s’était donné avait eu pour unique résultat des pieds enflés, gros comme des oreillers. En examinant la peau tendue et boursouflée faisant saillie entre les lanières de ses sandales, elle se prit à regretter qu’il n’y eût pas de présentation de monstres à cette foire.


  « Ces petits gars-là m’auraient valu la palme ! » marmonna-t-elle.


  Elle finit par reconnaître qu’elle n’aboutirait à rien, que le docteur Ladd avait probablement menti à propos de sa venue à la foire et qu’il n’y avait pour ainsi dire aucune chance qu’elle tombe sur quelqu’un qui s’était trouvé là le samedi précédent et qui se souviendrait de l’avoir vue.


  Elle écrasa un moustique sur son bras. Il explosa comme un ballon, laissant une tramée de sang.


  « Je suis sûre qu’il ne me reste même pas un quart de réservoir. »


  Ce fut alors qu’elle décida d’abandonner la partie et de retourner à Charleston.


  Elle rêvait de tremper ses pieds endoloris dans un bain glacé lorsqu’elle passa devant le pavillon au toit conique, orné de lampes de Noël translucides. Des musiciens hirsutes étaient en train d’accorder leurs instruments. Le violoniste avait une barbe tressée. Pour l’amour du ciel ! Les danseurs s’éventaient avec des brochures, riant et bavardant en attendant que l’orchestre se remette à jouer.


  Des âmes esseulées rôdaient aux alentours de la piste de danse en zieutant les possibilités qui s’offraient à eux tout en évaluant la compétition et en s’efforçant de n’être ni trop voyants ni trop avides de faire mouche.


  Loretta remarqua qu’il y avait de nombreux militaires dans la foule. De jeunes bidasses au crâne et aux joues rasées de frais, suant leur eau de Cologne tout en lorgnant les filles et en engloutissant de la bière.


  Une bière lui ferait drôlement du bien. Juste une ? Ça ne lui ferait pas de mal en tout cas. Pas pour l’effet d’excitation de l'alcool. Juste pour apaiser la soif dévorante qu’un soda doucereux ne pouvait étancher. Tant qu'elle était là, autant montrer la photo du docteur Ladd. Peut-être quelqu'un la reconnaîtrait-elle ? Les soldats avaient toujours l'œil pour les jolies femmes. Peut-être l'un d'eux avait-il remarqué Alex Ladd le week-end précédent ?


  En essayant de se convaincre qu'elle ne raisonnait pas ainsi uniquement pour se rapprocher des buveurs de bière, tout en faisant la grimace à cause des lanières de ses sandales qui lui entamaient les pieds, elle monta en boitillant les marches du pavillon.


  


  



  



  Chapitre 6


  


  



  Lorsque Frank Perkins ouvrit sa porte en réponse au coup de sonnette, son sourire chaleureux s'éclipsa comme si la chute d’une blague prometteuse s’était révélée nulle.



  — Hammond ?


  — Puis-je entrer ?


  En choisissant soigneusement ses mots, Frank répondit :


  — Cela me mettrait très mal à l’aise.


  — Il faut que nous parlions, renchérit son visiteur.


  — Je reçois aux heures de bureau.


  — Cela ne peut pas attendre, Frank. Pas même jusqu’à demain. Il faut que nous nous entretenions sur-le-champ.


  Hammond sortit une enveloppe de sa poche et la tendit à l'avocat. Frank la prit, jeta un coup d'œil. Elle contenait un billet d'un dollar.


  — Ouah ! Ben dis donc...


  — Je veux vous engager, Frank. Ceci est une avance sur vos honoraires.


  — A quoi jouez-vous ?


  — J’étais avec Alex le soir où Lute Petitjohn a été tué. Nous avons passé la nuit ensemble. A présent, puis-je entrer ?


  Comme il s'y attendait, sa déclaration laissa Frank bouche bée. Hammond profita de son désarroi momentané pour se faufiler à côté de lui.


  Frank referma la porte de sa confortable résidence de banlieue. Se reprenant rapidement, il tomba à bras raccourcis sur Hammond.


  — Vous rendez-vous compte du nombre de règles d'éthique que vous venez d'enfreindre ? Et combien vous m'avez incité par la ruse à en violer ?


  — Vous avez raison, dit Hammond en reprenant son billet d'un dollar. Vous ne pouvez pas être mon avocat. Conflit d'intérêts. Mais pour la courte période où je vous ai embauché, je vais vous confier quelque chose que, sous le sceau du secret professionnel, vous garderez à coup sûr confidentiel.


  — Salopard ! siffla Frank, furibond. J'ignore ce que vous manigancez. Je ne veux même pas le savoir, mais je tiens à ce que vous fichiez le camp de chez moi. Et tout de suite !


  — Vous n'avez donc pas entendu ce que j'ai dit ! Je vous ai dit que j'avais passé la nuit...


  Il s'interrompit brusquement quand l'arche derrière Frank s'emplit de gens curieux de connaître la cause de tout ce raffut. Le visage d'Alex fut le seul qu'il enregistra.


  Suivant son regard, Frank marmonna :


  — Maggie, tu te souviens de Hammond Cross.


  — Bien sûr, répondit l'épouse de l’avocat. Bonsoir, Hammond.


  — Maggie. Je suis désolé de faire irruption ainsi chez vous. J’espère que je n'ai rien interrompu.


  — A vrai dire, nous étions en train de dîner, intervint Frank.


  L’un de ses fils jumeaux de neuf ans avait une auréole autour de la bouche qui ressemblait fort à de la sauce tomate pour spaghetti. Maggie était une charmante dame du Sud, issue de toute une lignée d’épouses et de veuves de vaillants confédérés. La scène quelque peu embarrassante qui se déroulait dans son vestibule ne la troublait pas plus que ça.


  — Nous venons juste de nous mettre à table, Hammond. Je vous en prie, joignez-vous à nous.


  Hammond jeta d’abord un coup d’œil à Frank, puis à Alex.


  — Non merci, mais je vous suis très reconnaissant de votre offre. J’ai juste besoin de m’entretenir quelques minutes avec Frank.


  — J’étais contente de vous voir. Venez les garçons.


  En prenant les deux jumeaux par les épaules, Maggie Perkins leur fit faire demi-tour et les reconduisit dans la pièce d’où ils avaient émergé, a priori dans la cuisine où ils dînaient à la bonne franquette.


  — J’ignorais que tu étais là, dit Hammond à l’adresse d’Alex.


  — Frank a eu la bonté de m’inviter à partager le dîner avec sa famille.


  — C’est gentil de sa part. Après la journée que tu viens de passer, tu n’avais probablement pas envie d’être seule.


  — Je ne te le fais pas dire.


  — Quoi qu’il en soit, c’est bien que tu sois ici. Il faut que tu entendes toi aussi ce que j’ai à dire.


  Pour finir, Frank intervint :


  — Vu que je vais probablement être rayé du barreau à cause de cette affaire, je crois que je vais boire le verre dont j'ai désespérément besoin. Cela vous intéresse-t-il, l’un ou l'autre ?


  Il leur fit signe de le suivre vers le fond de la maison où se trouvait son étude. Les plaques et diplômes joliment disposés sur les murs à lambris rendaient compte de l'honorabilité de l’avocat, tant sur le plan professionnel que personnel.


  Hammond et Alex déclinèrent tous les deux son offre, mais il se servit un whisky sans eau avant de prendre place derrière son imposant bureau. Alex s’assit sur une causeuse en cuir et Hammond dans un fauteuil. L'avocat les dévisagea l'un après l'autre avant de concentrer son attention sur sa cliente.


  — Est-ce vrai ? Avez-vous couché avec notre vénérable procureur adjoint ?


  — Il est inutile de...


  — Hammond ! l'interrompit brusquement Frank, vous n'êtes pas en position de me corriger. Ni même de me mettre en colère. Je devrais vous ficher à la porte, puis faire part de vos aveux à Monroe Mason. A moins qu'il ne soit déjà au courant.


  — Ce n'est pas le cas.


  — La seule , raison pour laquelle vous êtes encore sous mon toit, c'est que je respecte la vie privée de ma cliente. Tant que je ne saurai pas tous les faits, je ne veux rien entreprendre qui risquerait de l'embarrasser plus qu'elle ne l'a déjà été par tout ce simulacre.


  — Ne vous fâchez pas contre Hammond, intervint Alex.


  Il y avait une lassitude sincère dans sa voix que Hammond percevait pour la première fois. A moins que ce ne soit de la résignation. Voire du soulagement à l'idée que leur secret soit enfin révélé.


  — C’est autant de ma faute que de la sienne, poursuivit-elle. J’aurais dû vous dire tout de suite que je le connaissais.


  — Intimement ?


  — Oui.


  — Jusqu’où comptiez-vous aller ainsi ? Aviez-vous l’intention de le laisser vous inculper, vous jeter en prison, vous juger, vous condamner à mort ?


  — Je n’en sais rien ! répliqua-t-elle en se levant tout à coup pour leur tourner le dos en serrant ses coudes contre son corps.


  Après avoir pris un moment pour se ressaisir, elle leur fit face à nouveau.


  — A vrai dire, je suis plus à blâmer que Hammond dans cette histoire. Il ne me connaissait pas, mais moi je savais qui il était et je lui ai couru après. Délibérément. Je lui ai fait croire que notre rencontre était fortuite, mais ça n’était pas le cas. Rien de ce qui s’est passé entre nous n’est dû au hasard.


  — A quel moment cette rencontre préméditée s'est-elle produite ?


  — Samedi dernier. En fin d’après-midi. Après la prise de contact initiale, j’ai fait appel à toutes les ruses féminines à mon actif pour l’inciter à passer la nuit avec moi. Les stratagèmes dont j’ai usé, ajouta-t-elle d’une voix rauque en portant son regard sur lui, quels qu’ils soient, ont marché parce qu’il l’a bel et bien fait.


  Frank éclusa son verre d’un seul trait. Il en eut les larmes aux yeux et toussota derrière son poing. Après s’être éclairci la voix, il demanda où tout cela avait eu lieu. Alex lui relata l’enchaînement des événements, depuis leur rencontre dans le pavillon de danse jusqu’à la fin, au bungalow.


  — J’ai filé le lendemain matin avant l’aube, prête à ne plus jamais le revoir.


  Frank secoua la tête. Il avait l’esprit embrumé soit par l'alcool qu'il avait trop rapidement ingurgité, soit par les faits contradictoires qu’il avait du mal à assimiler.


  — Je ne comprends pas. Vous avez couché avec lui, mais ce n’était pas... vous n’avez pas...


  — J'étais son... assurance, intervint Hammond.


  Il avait encore de la peine à entendre Alex dire qu’elle lui avait tendu un piège et que leur rencontre n’était pas le fait du hasard ni l’événement romantique qu’il aurait souhaité qu’elle soit. Mais il fallait qu’il soit au-dessus de ça. Les circonstances exigeaient qu’il se concentre sur des questions beaucoup plus importantes.


  — Si Alex s’apercevait qu’elle avait besoin d'un alibi, ce devait être moi. J'étais l'alibi parfait, du reste, pour la bonne raison que je ne pouvais pas la dénoncer sans me trahir moi-même.


  Frank le considéra avec une perplexité sans mélange.


  — Ça vous ennuierait de m'expliquer ça ?


  — Alex m'a suivi à la foire depuis le Charles Tourne Plaza où j'avais eu une entrevue avec Lute Pettijohn.


  Frank le dévisagea quelques secondes avant de se tourner vers Alex pour obtenir confirmation. Elle esquissa un hochement de tête. L'avocat se leva pour aller se servir un autre verre.


  Hammond en profita pour regarder Alex. Ses yeux étaient humides de larmes, mais elle ne pleurait pas. Il l’aurait volontiers prise dans ses bras. Il avait aussi envie de la secouer jusqu’à ce que toutes les vérités émergent.


  Quoique. Peut-être pas. Il ne tenait pas vraiment à savoir qu’il avait été aussi dupe que les jeunes gens au sang chaud et les vieux cochons qui avaient payé Bobby le demi-frère pour bénéficier de ses faveurs.


  S’il l’aimait, comme il le proclamait, il allait falloir qu’il passe outre, là aussi.


  Frank revint s’asseoir. En faisant tournoyer son verre à nouveau plein sur son bloc de bureau, il demanda :


  — Qui veut commencer ?


  — J’avais un rendez-vous avec Pettijohn samedi après-midi, déclara Hammond. Sur son invitation. Je ne voulais pas y aller, mais il avait insisté pour que nous nous voyions en m’affirmant que ce serait dans mon intérêt.


  — A quel dessein ?


  — Le procureur m’avait chargé de mener une enquête sur lui. Pettijohn l’avait appris.


  — Comment ?


  — Je vous en dirai davantage là-dessus plus tard. Pour l’heure, sachez simplement que j’étais sur le point de révéler mes découvertes au grand jury.


  — Je suppose que Pettijohn souhaitait faire un marché avec vous.


  — Exact.


  — Que vous offrait-il en échange ?


  — Si je rapportais au procureur qu’il n’y avait aucun réquisitoire valide à son encontre et si je laissais Lute libre de mener ses petites affaires, il s’engageait à soutenir ma candidature pour la succession de Monroe Mason, y compris par le biais de contributions substantielles à ma campagne. Il m’a également laissé entendre qu’une fois que j’aurais pris mes fonctions, nous maintiendrions un arrangement mutuellement bénéfique. Une alliance propice qui lui aurait permis de continuer à enfreindre la loi tandis que je fermais les yeux.


  — Je présume que vous l’avez envoyé promener.


  — Absolument. C’est à ce moment-là qu’il a sorti la grosse artillerie. Mon père était un de ses associés


  dans le projet de Speckle Island. Lute m’a montré des documents qui le prouvaient.


  — Où sont-ils à présent ?


  — Je les ai emportés avec moi en partant.


  — Ils sont valables ?


  — J'en ai bien peur.


  Frank était loin d’être bête. Il avait compris.


  — Si vous poursuiviez votre enquête sur Pettijohn, vous seriez contraint d'inculper aussi votre père.


  — C’était en essence l'avertissement de Lute, oui.


  La compassion adoucissait les traits d'Alex.


  — Je suis désolé, Hammond, dit calmement Frank.


  Il savait que cette commisération était sincère, mais


  il l’écarta d'un geste.


  — J'ai dit à Lute d'aller se faire voir en lui précisant que j'avais la ferme intention d'accomplir mon devoir. Quand je lui ai tourné le dos, il hurlait des invectives et des menaces à mon encontre. Cette crise de rage a peut-être provoqué son attaque. Je n'en sais rien. Je ne me suis pas retourné. Je ne suis pas resté plus de cinq minutes en sa compagnie.


  — A quelle heure cette altercation a-t-elle eu lieu ?


  — Nous avions rendez-vous à cinq heures.


  — Avez-vous vu Alex ?


  Ils secouèrent la tête en même temps.


  — Pas jusqu’à ce que j’arrive à la foire. J’étais furax contre Pettijohn et de très mauvaise humeur quand j’ai quitté l'hôtel. Je n'ai rien remarqué.


  Il marqua une pause pour se ressaisir.


  — J'avais prévu d'aller à mon bungalow. Sur l'inspiration du moment, j'ai décidé de faire halte à la fête foraine. J'ai vu Alex dans le pavillon de danse et...


  Son regard passa de Frank à Alex qui l'écoutait attentivement.


  — Tout est parti de là, ajouta-t-il simplement.


  Le silence se fit si intense que le tic-tac de la pendule sur le bureau de Frank paraissait assourdissant. Au bout d'un moment, l’avocat reprit la parole.


  — Qu'espériez-vous accomplir en venant ici me raconter tout ça ?


  — Ça pesait trop lourdement sur ma conscience.


  — Je ne suis pas prêtre, riposta Frank d’un ton irrité.


  — C’est vrai.


  — Et nous sommes dans deux camps opposés en l'occurrence.


  — J'en suis conscient aussi.


  — Alors j'en reviens à ma question initiale : Pourquoi êtes-vous venu ici ?


  — Parce que je sais qui a tué Lute, répondit Hammond.


  


  



  



  Chapitre 7


  


  



  Davee décrocha son téléphone avec langueur.


  — Davee, tu sais qui je suis.


  Ce n’était pas une question.


  N’ayant rien de mieux à faire, elle s’était allongée sur la méridienne dans sa chambre et buvait de la vodka on the rocks en regardant un film en noir et blanc avec Joan Crawford sur la chaîne des films classiques. Le ton pressant de son interlocuteur l’incita à se redresser brusquement, ce qui provoqua une onde de vertige. Elle éteignit le son de la télévision.


  — Qu’est-ce...


  — Ne dis rien. Peux-tu me retrouver quelque part ?


  Elle jeta un coup d’œil à la pendule sur la table


  basse près du sofa.


  — A cette heure-ci ?


  Dans les folles années de son adolescence, un appel tard dans la nuit aurait été synonyme d’aventures. Elle serait sortie en catimini pour retrouver un petit ami ou un groupe de copines et jusqu’au petit matin, elle se serait baignée toute nue, elle aurait bu de la bière ou fumé des joints. Ces escapades mettaient toujours ses parents dans tous leurs états. Se faire prendre et défier la punition faisaient partie du jeu.


  Même après son mariage avec Lute, il n’était pas rare qu’elle ait des conversations téléphoniques qui se terminent par des virées tardives. Cependant, celles-ci n’avaient jamais provoqué de troubles à la maison. Soit Lute était indifférent à ses allées et venues, soit il était lui-même en train de faire la bringue. C’était beaucoup moins drôle dans ces conditions.


  Bien que cette sortie ne promette guère d’être amusante, il avait piqué sa curiosité.


  — Que se passe-t-il ?


  — Je ne peux pas te parler au téléphone, mais c’est important. Tu vois où est le MacDonald sur Rivers Avenue ?


  — Je peux le trouver.


  — Près du croisement avec Dorchester. Dès que possible.


  — Mais...


  Pendant quelques instants, elle regarda fixement le téléphone sans fil, muet, dans sa main, puis le laissa tomber sur la méridienne et se leva. Elle tituba légèrement et posa une main sur la table pour se stabiliser. Elle retrouva peu à peu l’équilibre, ce qui la ramena du même coup à la raison.


  C’était de la folie. Elle avait beaucoup bu. Elle n’était pas capable de conduire. Et puis, de quel droit la faisait-il venir dans un fichu MacDonald au milieu de la nuit ? Pas d’explication. Ni s’il te plaît, ni merci ! Il ne lui avait même pas laissé la possibilité de refuser.


  Pourquoi ne venait-il pas la trouver lui-même si c’était si important que ça ? Cela avait probablement trait à l'enquête sur le meurtre de Lute. Ne lui avait-elle pas clairement signifié qu'elle ne voulait pas s'impliquer dans cette affaire au-delà du strict nécessaire ?


  Quoi qu'il en soit, elle alla dans la salle de bains, s'éclaboussa le visage d'eau froide et se fit un bain de bouche. Elle ôta sa chemise de nuit, puis, sans se donner la peine de mettre des sous-vêtements, elle enfila un pantalon blanc et un T-shirt assorti en tricot synthétique, ultra-moulant qui ne laissait guère de latitude à l'imagination. Ça lui ferait les pieds ! Elle décida de ne pas s'embarrasser de chaussures. Ses cheveux étaient un méli-mélo de boucles désordonnées. Si on les épiait, sa tenue à elle seule provoquerait l'indignation. Elle n'en avait rien à faire, bien sûr, mais tant d'imprudence de sa part à lui l'étonnait.


  Sarah regardait la télévision dans son appartement derrière la cuisine.


  — Je sors, l'informa Davee.


  — A c'te heure-ci ?


  — J'ai envie d'une glace.


  — Il y en a plein le congélateur.


  — Pas le parfum dont j'ai envie.


  La fidèle domestique savait pertinemment quand Davee mentait, mais elle ne relevait jamais. C'était l'une des raisons pour lesquelles sa maîtresse l'adorait.


  — Je serai prudente. A tout à l’heure.


  — Et si quelqu’un m'interroge plus tard...


  — J’étais au lit à neuf heures.


  Sachant que tous ses secrets étaient en sécurité avec Sarah, elle gagna le garage et monta dans sa BMW. Les rues dans ce quartier résidentiel étaient sombres et endormies. Il n’y avait guère de circulation sur l’autoroute et les avenues commerçantes. Bien que cela aille à l’encontre de son penchant naturel comme de celui de son automobile, elle s'abstint de dépasser la limite de vitesse. Elle avait réussi à éviter deux retraits de permis grâce à un juge qui devait une faveur à Lute. En s’y essayant une troisième fois, elle prendrait des risques.


  Le MacDonald était éclairé comme un casino de Las Vegas. Même à cette heure indue, des dizaines de voitures appartenant à des adolescents agglutinés autour des tables à l'intérieur de l’établissement occupaient le parking.


  Davee choisit un emplacement obscur, en retrait, baissa sa vitre et éteignit le moteur. En face d’elle une rangée de buissons épineux faisait office de séparation entre le parking du MacDonald et celui d’un autre fast-food qui avait fait faillite. Le bâtiment était bordé de planches. Derrière elle, une allée vide conduisant aux guichets. Rien que la nuit de part et d’autre d’elle.


  Il n’était pas encore là, ce qui l’agaça. En réponse à son ton pressant, elle avait tout laissé tomber, y compris un bon verre de vodka, pour se ruer dehors. Elle abaissa le pare-brise, écarta le rabat du miroir éclairé et jeta un coup d’œil à son reflet.


  A cet instant, il ouvrit la portière du côté du passager et monta.


  — Tu es ravissante, Davee. Comme toujours.


  Rory Smilow referma prestement la porte pour


  éteindre le plafonnier. En tendant le bras au-dessus du volant, il fit glisser le rabat sur le miroir pour éliminer aussi cette source de lumière.


  Son compliment parcourut Davee comme une gorgée d’un alcool brûlant et onéreux bien qu’elle s’efforçât de dissimuler l’effet enivrant qu’il avait sur elle. A la place, elle s'adressa à lui d’un ton furibard.


  — Qu'est-ce que c'est que toutes ces cachotteries, Rory ? Tu manques d'indices ?


  — C’est tout le contraire. J’en ai trop et ils sont contradictoires.


  Elle avait dit cela pour plaisanter, mais bien évidemment, il l’avait prise au sérieux. A son grand dam, il allait entrer aussitôt dans le vif du sujet, comme le soir où il était venu l’informer du décès de son mari. Il s’était comporté conformément au protocole. Professionnel. Courtois. Détaché.


  Jamais au grand jamais, Steffi Mundell n’aurait pu se douter qu’elle avait devant elle deux anciens amants qui avaient brisé la porte en verre de sa douche en faisant l’amour. Qu'un pique-nique dans un parc s’était terminé avec lui assis contre un arbre et elle à califourchon sur lui. Ou qu’un certain week-end, ils avaient vécu d’amour et de sandwichs au beurre de cacahuètes après les cours du vendredi soir jusqu’au lundi matin.


  L’attitude de Rory le jour de la mort de Lute n’avait rien révélé des folies romantiques qu’ils avaient jadis partagées. Davee avait été désolée de voir qu’il pouvait faire preuve d’un tel détachement alors qu’à chaque coup d’œil, elle avait eu envie de le dévorer. Sa maîtrise de soi était admirable. Ou pitoyable. Avec si peu de passion, il devait mener une existence stérile et terriblement solitaire.


  En s’efforçant de durcir son cœur par mesure de protection, elle lui dit :


  — Mets cela sur le compte d’un mauvais jugement passager, mais le fait est que je suis là. Qu’est-ce que tu veux ?


  — Te poser quelques questions à propos du meurtre de Lute.


  — Je croyais que tu avais bouclé l’affaire. J’ai regardé les informations...


  — Oui, oui. Hammond présentera son réquisitoire au grand jury la semaine prochaine.


  — Alors où est le problème ?


  — Avant aujourd'hui, quand tu as vu le bulletin télévisé, avais-tu jamais entendu parler du docteur Alex Ladd ?


  — Non, mais Lute avait des tas de petites amies. J’en connaissais un certain nombre, mais pas toutes.


  — Je ne pense pas que c'était une de ses maîtresses.


  — Vraiment ?


  En se tournant vers lui, elle posa un pied sur le siège en calant son talon contre ses fesses et appuya son menton sur son genou. C’était une pose provocatrice, qui n’avait rien de féminin et qui attira son regard vers le bas, où il s'attarda plusieurs secondes avant de se reporter sur son visage.


  — Si tu viens me trouver pour avoir des réponses, Rory, c'est que tu dois vraiment être désespéré.


  — Tu es mon dernier recours.


  — Dans ce cas, dommage pour toi, parce que je t'ai dit tout ce que je savais.


  — J’en doute fort, Davee.


  — Je ne te mens pas à propos de cette Ladd. Je n’ai jamais...


  — Il ne s'agit pas de cela, fit-il en agitant la tête avec impatience. Il est question... d'autre chose.


  — Crois-tu que tu te sois trompé de cible ?


  Il ne répondit pas, mais ses traits se crispèrent.


  — Ah, c'est ça, n’est-ce pas ? Et pour toi, l’incertitude est un sort pire que la mort, pas vrai ? Toi, homme au cœur froid et à la détermination d’acier.


  Elle sourit.


  — Eh bien, je suis désolée de te décevoir, mon chéri, mais ce petit tête-à-tête est une perte de temps pour toi comme pour moi. J’ignore qui a tué Lute. Je te le promets.


  — Lui as-tu parlé ce jour-là ?


  — Quand il est parti de la maison samedi matin, il


  m'a dit qu’il allait jouer au golf. Après cela, je n’ai pas pensé à lui une seconde jusqu’au moment où cette salope de Mundell et toi êtes venus m'informer qu’il était mort. Les dernières paroles qu'il m'a adressées étaient apparemment un mensonge, ce qui résume assez bien l'état de notre couple. C'était un mari épouvantable, un amant des plus moyens, et un être humain ignoble. Franchement, je me fous pas mal de savoir qui l'a trucidé.


  — Ta domestique nous a menti, nous le savons.


  — Pour me protéger.


  — Si tu es innocente, pour quelle raison aurais-tu besoin de protection ?


  — Très juste. Mais si j'avais dit que j'avais passé cet après-midi du samedi soir à faire du cheval à poil sur Broad Street, Sarah aurait dit que c'était vrai. Tu le sais très bien.


  — Tu n'as pas passé toute la journée enfermée dans ta chambre, victime d’une migraine ?


  Elle rit en se passant la main dans les cheveux, débroussaillant au passage quelques mèches emmêlées.


  — C’est presque ça. J’étais au lit avec mon masseur qui s’est révélé être un casse-pieds de première. Sarah ne voulait pas ternir ma réputation en te disant la vérité.


  Son sarcasme n’était pas passé inaperçu. Il détourna la tête et fixa son attention sur la haie de buissons épineux. Sa mâchoire était crispée. Davee ne savait pas si c’était bon signe ou non.


  — Suis-je à nouveau suspectée, Rory ?


  — Non. Tu n’aurais pas tué Lute.


  — Pourquoi dis-tu cela ?


  Son regard se reporta sur elle.


  — Parce que tu prenais plaisir à me tourmenter en étant sa femme.


  Il savait donc pourquoi elle avait épousé Lute. Il s’en était rendu compte, et cela lui avait fait quelque chose. En dépit de son indifférence apparente, il avait tout de même du sang dans les veines, dont une partie en tout cas avait été échauffée par la jalousie.


  Son cœur palpita d’excitation, mais elle conserva une mine impassible et un ton aussi calme que possible.


  — De plus... ?


  — De plus, tu n'aurais pas pris ce risque. Sachant que tu aurais toutes les chances de t’en tirer à bon compte quoi qu’il en soit, pourquoi te serais-tu donné cette peine ?


  — En d’autres termes, dit-elle, je suis trop riche pour être condamnée.


  — Exactement.


  — D’autant plus qu’une procédure de divorce est à peine moins compliquée qu’un jugement pour meurtre.


  — Dans ton cas, un divorce serait probablement la source de davantage d’ennuis.


  Amusée, elle ajouta :


  — En outre, comme je l’ai dit à Hammond, les uniformes de prison...


  — Quand as-tu parlé avec Hammond ? demanda-t-il, l’interrompant brusquement.


  — Je lui parle souvent. Nous sommes de vieux amis.


  — Je le sais très bien. Savais-tu qu’il avait rendez-vous avec Lute le jour où il a été tué ? A peu près à l’heure du crime ?


  Davee fut instantanément sur ses gardes en se demandant jusqu’où Rory serait prêt à aller pour lui faire payer les tourments qu’elle lui avait fait subir. L’accuserait-il de faire entrave à la justice sous prétexte qu’elle cachait des informations clés ? Elle avait remis à Hammond le petit mot écrit de la main de Lute précisant ses rendez-vous du samedi. Ces renseignements n'avaient peut-être aucune importance, mais il se pouvait aussi qu’ils soient essentiels à l'éluci-dation du mystère.


  Quoi qu’il en soit, c’était le travail de l’enquêteur, et non celui de la veuve de déterminer l’impact que cela avait sur l’affaire. Même si la rencontre de Hammond avec Lute n’était pas un facteur déterminant dans le contexte du meurtre en lui-même, cela le mettait incontestablement en cause en tant que procureur. Le deuxième rendez-vous n’avait jamais eu lieu si tant est que cette seconde note signifiait qu’une autre entrevue était prévue. Aucun nom n’était indiqué et, à l’heure spécifiée, Lute était déjà mort.


  Davee était prise au piège entre un éventuel méfait et sa loyauté farouche vis-à-vis d’un vieil ami.


  — C’est Hammond lui-même qui te l’a dit ?


  — On l’a vu à l’hôtel.


  Elle rit, mais pas de façon très convaincante.


  — C’est tout ? C’est la base de ton hypothèse selon laquelle il était avec Lute, le fait qu’on l’ait aperçu sur les lieux ? Tu as besoin de prendre un peu de vacances, Rory. Tu manques de tonus.


  — Des insultes, Davee ?


  — La conclusion à laquelle tu es parvenu est une insulte à mon intelligence autant qu’à la tienne. Deux hommes ont été vus dans un lieu public à peu près à la même heure. Qu’est-ce qui te prouve qu’il,y a un lien ?


  — Le fait que toutes les fois où on a parlé de l’hôtel samedi dernier, pas une seule fois Hammond n’a mentionné qu’il y était.


  — Et alors ! Pourquoi faire tout un plat d’une coïncidence ?


  — S'il s’agissait d’une coïncidence, il n’aurait aucune raison de taire sa présence.


  — Peut-être avait-il un rendez-vous galant samedi après-midi ? Ou bien il raffole des beignets au crabe qu’on sert à la salle à manger de l’hôtel. Si ça se trouve, il a traversé le hall pour prendre un raccourci, histoire d’échapper un instant à la chaleur. Il y a des centaines de raisons possibles pour expliquer sa présence là-bas.


  Il se pencha au-dessus de la boîte de vitesses, se rapprochant ainsi d’elle plus qu’il ne l’avait fait depuis des années.


  — Si Hammond a vu Lute, j’ai besoin de le savoir.


  — Je ne suis pas au courant, répondit-elle d’un ton sec.


  C’était la stricte vérité. Elle s’était contentée de donner à Hammond le mot rédigé de la main de Lute. Il ne lui avait pas dit si le rendez-vous avait eu lieu ou non. Elle ne lui avait pas posé la question.


  — Pour quelle raison se seraient-ils vus ?


  — Comment veux-tu que je le sache !


  — Lute t'avait-il surprise avec Hammond ?


  — Comment ? s’exclama-t-elle en émettant un petit rire. Pour l’amour du ciel, Rory ! Ton imagination se déchaîne ce soir. D’où sors-tu une idée pareille ?


  Il la dévisagea durement, un regard dont le sens ne faisait aucun doute et qui anéantit en un rien de temps la minuscule et fragile bulle de bonheur que lui avait procuré le fait de le revoir.


  — Oh ! fit-elle en souriant tristement. Tu as raison, bien sûr, l'adultère ne m'a jamais fait peur, c'est certain. Mais penses-tu honnêtement que Hammond Cross coucherait avec la femme d’un autre ?


  Après un bref silence, il répondit :


  — Quelle autre raison auraient-ils de se rencontrer ?


  — Nous ne sommes même pas sûrs que ce soit le cas.


  — Hammond t’a-t-il dit s'il avait vu qui que ce soit d’autre à l’hôtel ?


  — S’il y était bel et bien, je suis sûre qu’il avait vu les hordes de touristes en sueur qui vont et viennent là-bas tous les jours.


  — Quelqu'un en particulier ?


  — Non, Rory ! s’exclama-t-elle d’un ton exaspéré. Je te l’ai déjà dit, il ne m’a rien spécifié.


  — Il y a quelque chose qui ne tourne pas rond chez lui.


  — Chez Hammond ? Quoi par exemple ?


  — Je n’en sais rien, mais ça me tracasse. Il n’a pas cette verve qui le caractérise d’ordinaire.


  — Il est amoureux.


  Rory recula le menton comme si on lui avait brusquement asséné un coup à l’improviste.


  — Amoureux ? De Steffi ?


  — Doux Jésus, jamais de la vie ! répondit-elle en frémissant imperceptiblement. J’avais presque peur de l’interroger sur la profondeur de leur relation quand il m’a avoué que tout était fini entre eux, ce que j’ai cru. L’élue de son cœur n’est pas cette miss Mundell sans un gramme de charme.


  — De qui s’agit-il alors ?


  — Il n’a pas voulu me le dire. Cela n’avait pas l’air de le rendre très heureux, d’ailleurs. Il m’a simplement dit que c’était une histoire très compliquée, voire impossible. Et la dame en question n’est pas mariée. Je lui ai posé la question.


  Rory baissa légèrement la tête. Il parut s’absorber dans la contemplation des doigts de pied de Davee tout en ruminant ce qu’elle venait de lui révéler. Elle eut quelques instants pour l’observer à la dérobée


  — son front lisse, ses sourcils sévères, sa mâchoire rigide, cette bouche au pli inflexible qu’elle savait pouvoir fléchir. Elle l'avait sentie sur ses lèvres, sur son corps, tendre et affamée.


  — C’est une motivation puissante, dit-elle à voix basse.


  Il releva la tête.


  — Quoi donc ?


  — L’amour.


  Pendant quelques secondes intenses, comme hors du temps, ils se regardèrent dans le blanc des yeux.


  — Cela nous incite à faire des choses qui ne nous viendraient même pas à l'esprit autrement. Epouser un homme qu’on déteste par exemple.


  — Ou le tuer.


  Une rapide inspiration fit trembler ses seins sous le mince tissu qui les moulait.


  — J’aurais voulu que tu m’aimes suffisamment pour le tuer.


  Elle posa les mains sur ses joues et fit glisser ses pouces l'un après l’autre sur ses lèvres.


  — Est-ce le cas, Rory ? chuchota-t-elle d’un ton pressant. M’aimes-tu assez ? Je t’en prie, dis-moi que oui.


  Comme si elle faisait abstraction des années de souffrance et de désir, elle se pencha vers lui et l’embrassa. Le contact de ses lèvres eut sur lui un effet aussi cataclysmique qu’une allumette frottée contre du silex. Sa réaction fut explosive. Sa bouche dévora la sienne en un baiser dur, gourmand, d’une intensité presque sauvage.


  Il s’interrompit presque aussi vite. En levant les mains, il la força à écarter les siennes de son visage et la repoussa.


  — Rory ? s’écria-t-elle en tendant les bras vers lui alors qu’il ouvrait la portière.


  — Bonsoir, Davee.


  — Rory?


  Mais il s’était déjà glissé entre deux buissons et avait disparu dans l'obscurité. MacDonald avait fermé ses portes entre-temps. Tout le monde était parti. Il n'y avait plus de lumières. Il faisait nuit noire, et Davee était seule. Personne n’entendit ses sanglots déchirants.


  


  



  



  Chapitre 8


  


  



  — Je sais qui a tué Lute.


  La déclaration de Hammond choqua Alex et Frank Perkins au point qu’ils sombrèrent dans le silence, mais quelques secondes seulement s’écoulèrent avant qu’ils entreprennent l’un et l’autre de le bombarder de questions. Frank voulait avant tout savoir pourquoi il était venu le trouver chez lui au lieu de se rendre au commissariat.


  — Plus tard, dit Hammond. Avant d’aller plus loin, il faut que j’entende le compte rendu d’Alex à propos de ce qui s’est passé.


  Il se tourna vers elle et se pencha en avant.


  — La vérité, Alex. Toute la vérité. Sans rien omettre. Ce soir. Tout de suite.


  — Je...


  Avant qu’elle ait pu prononcer un mot, Frank leva la main.


  — Vous devez me prendre pour un idiot, Hammond. Je n’autoriserai pas ma cliente à vous dire quoi que ce soit. Je ne veux rien savoir de plus sur cette rencontre clandestine dont je suis désormais au courant bien malgré moi. Vous vous êtes comporté de la manière la plus répréhensible et irresponsable qui soit, en faisant fi de toute conscience professionnelle...


  — D’accord, Frank, vous n'êtes pas prêtre, souvenez-vous ? coupa Hammond. Vous n’êtes pas mon prof de catéchisme, ni mon papa. Alex et moi avons reconnu que nous avions très mal géré cette affaire.


  — C’est le moins que l'on puisse dire ! commenta Frank d'un ton cocasse. Les conséquences de votre intimité sont potentiellement désastreuses. Pour nous tous.


  — Pourquoi le seraient-elles pour vous ?


  — Alex, il y a moins de cinq minutes vous avez reconnu avoir fait tout ce qui était en votre pouvoir pour inciter Hammond à coucher avec vous. Si vous avez un moyen de vous défendre, c’est bien le fait que vous avez passé cette soirée-là avec lui. Mais que vaudra votre témoignage à la lumière de vos antécédents avec Bobby Trimble ?


  — Comment peut-on se servir de cela contre moi ? C'est du passé. Je ne suis plus cette fille-là. Je suis moi.


  Son regard passa de Frank à Hammond.


  — Oui, tous les détails sordides de la déclaration de Bobby sont exacts. A une exception près. Je ne les ai jamais laissés faire autre chose que me regarder.


  Elle secoua vigoureusement la tête.


  — Jamais. J'ai sauvegardé une petite partie de mon être au cas où mon rêve d'une vie meilleure se réaliserait un jour. Il y avait une limite que je me refusais à dépasser. Dieu merci, j'ai pu me préserver dans une certaine mesure.


  « Mais Bobby m'a exploitée de la manière la plus abjecte qui soit, et il m'a fallu des années avant de cesser de m'estimer responsable du rôle que j'avais joué. Je me considérais comme foncièrement mauvaise. Grâce à l'aide de psychologues et à travers mes propres études, j’ai fini par me rendre compte que j'étais un cas classique, d’enfant maltraité qui pensait être à l’origine des abus endurés.


  Elle sourit de ce paradoxe.


  — J’ai été l’une de mes premières patientes. Il fallait en tout premier lieu que je me guérisse. Je devais apprendre à m’aimer et à me juger digne de l’amour des autres. Les Ladd ont joué un rôle essentiel. Ils m’ont laissé en héritage un amour inconditionnel. J’en suis arrivée à comprendre que s’ils pouvaient m’aimer, eux des gens fondamentalement bons et bien intentionnés, alors je pouvais oublier le passé et m’accepter.


  « Mais la thérapie n’est jamais finie. Il m’arrive d’avoir des rechutes. Aujourd'hui encore, je me demande s'il y avait moyen d'éviter tout ça. Aurais-je pu me rebiffer contre Bobby, lui résister ? J'avais tellement peur qu'il m'abandonne comme ma mère l'avait fait. De me retrouver toute seule. Il me faisait vivre. Je dépendais de lui pour tout.


  — Vous n'étiez qu'une enfant, lui rappela gentiment Frank.


  Elle hocha la tête.


  — A l’époque, oui, Frank. Mais pas le soir où je me suis arrangée pour croiser Hammond en espérant qu'il réagirait.


  En se tournant vers lui, elle ajouta d'un ton suppliant :


  — Je t'en prie, pardonne-moi le mal que je t’ai fait. J’avais peur que cela arrive et justement c’est arrivé. Je n’ai pas tué Lute Pettijohn, mais je redoutais qu’on m’accuse. Je craignais qu’on me considère comme coupable à cause de mon passé de délinquante. Je suis allée voir Pettijohn dans sa suite...


  — Alex, une fois de plus, je dois vous mettre en garde. N’en dites pas plus !


  — Hammond a raison, Frank. Il faut que vous entendiez ce que j’ai à dire. Et lui aussi.


  Inquiet, l'avocat fronçait toujours les sourcils, mais elle ignora son avertissement tacite.


  — Permettez-moi de remonter quelques semaines en arrière.


  Elle leur fit part du retour subit et inopportun de son demi-frère dans sa vie et du projet qu'il avait conçu de faire chanter Lute Pettijohn.


  — J’ai prévenu Bobby qu’il n'était pas à la hauteur, qu'il ferait mieux de quitter Charleston et d'abandonner ce plan ridicule.


  « Seulement il était résolu à le mener à bien et tout aussi déterminé à ce que je l'aide. Il menaçait de révéler mon passé si je ne collaborais pas avec lui. J'ai honte de l'admettre, mais j'avais peur de lui. Si j'avais eu affaire au Bobby grande gueule, arrogant, mal dégrossi d'il y a vingt-cinq ans, j'aurais ri de ses menaces et appelé aussitôt la police.


  « Mais il avait acquis une certaine classe, ou tout au moins il feignait d'avoir des bonnes manières et un souci des convenances. Ce nouveau Bobby pouvait plus aisément s’insinuer dans ma vie et l'anéantir de l'intérieur. D'ailleurs, il a débarqué à une de mes conférences en se faisant passer pour un psychologue de passage en ville et mon collègue n'a pas mis en doute son authenticité.


  « Quoi qu'il en soit, je n'ai pas marché dans son histoire et je lui ai dit de me laisser tranquille. Je suppose qu'il ne savait plus quoi faire. En tout état de cause, il a contacté Pettijohn. J'ignore ce que Bobby lui a dit, mais le fait est que cela a dû faire une impression sur lui parce qu'il a accepté de lui verser cent mille dollars en échange de son silence.


  — Aucune des relations de Lute Pettijohn ne croira une chose pareille, Alex, dit calmement Hammond.


  — Pour une fois, nous sommes d'accord, ajouta Frank.


  — Je n'y croyais pas moi-même, reprit-elle. Et apparemment, Bobby n'était pas entièrement convaincu non plus parce qu’il est revenu me voir en insistant pour que ce soit moi qui rencontre Pettijohn afin de récupérer l'argent. J'ai accepté cette fois-ci.


  — Pour quelle raison, je voudrais bien le savoir ? demanda Frank.


  — Parce que j'ai vu là l'occasion de me débarrasser de Bobby. Mon idée était d'aller trouver Pettijohn, mais au lieu d'entrer en possession de l’argent, je comptais lui expliquer la situation et l'exhorter à dénoncer le chantage dont il faisait l'objet à la police.


  — Pourquoi n’avez-vous pas vous-même contacté la police ?


  — A posteriori, je me rends compte que j’aurais mieux fait de choisir cette option, répondit-elle en soupirant, mais je redoutais qu’on m'associe avec Bobby. Il s’était vanté d’avoir échappé à un redoutable prêteur sur gages en Floride. Il y avait de multiples raisons pour lesquelles je tenais à garder mes distances vis-à-vis de lui.


  — Alors vous êtes allée au Charles Towne Plaza à l’heure du rendez-vous.


  — Oui.


  — Vous n'auriez pas pu téléphoner à Pettijohn à la place ?


  — Je regrette de ne pas l'avoir fait, Frank, mais je pensais l'impressionner davantage en ayant un tête-à-tête avec lui.


  — Que s'est-il passé quand vous êtes arrivée ?


  — Il s'est montré courtois. Il m'a poliment écoutée tandis que je lui expliquais la situation.


  Elle s'assit au bord de son siège et se frotta le front.


  — Et puis ?


  — Et puis, il a éclaté de rire, ajouta-t-elle d'une voix vacillante. J'aurais dû me douter dès l'instant où il a ouvert la porte que quelque chose clochait. Il n’était pas surpris de me voir alors qu’il s’attendait à la visite de Bobby. Seulement je ne l’ai compris que plus tard.


  — Il savait que vous viendriez à la place de Bobby et il s’est moqué de votre histoire.


  — Oui, répondit-elle d’un air triste. Bobby l’avait appelé pour lui annoncer ma venue en lui disant que j’étais son associée, mais que j’essayerais de le doubler, que j’inventerais sans doute quelque histoire pathétique pour qu’il me prenne en pitié avant de l’attirer au lit dans le but de le faire chanter et de lui extorquer plus d’argent que Bobby en réclamait.


  — Je n’ai pas su juger Trimble à sa juste valeur, marmonna Hammond d’un ton furieux. Ce fils de pute n’a pas l’air si futé que ça !


  — Il n’est pas futé du tout, reprit Alex. Juste habile. Il a plus de culot que de jugeote et c’est ce qui le rend dangereux. Dès qu’il entrevoit une opportunité, il prend des risques qu’aucune personne sensée n’oserait envisager. Il sait aussi l’intérêt qu’il y a à frapper le premier.


  « J’ai eu beau dire, je n’ai jamais pu convaincre Pettijohn que je ne faisais pas partie de ce projet tortueux fondé sur le sexe et le chantage. Il m’a suggéré de ne pas laisser passer une si belle occasion. Tant que nous étions là et puisque j’étais déterminée à l’entraîner au lit... Enfin, vous voyez ce que je veux dire...


  — Il vous a fait des avances ? devina Frank.


  — Je lui ai résisté, bien évidemment. J’ai repoussé son bras. Je suis sûre que c’est à ce moment-là que la particule de clou de girofle s’est déposée sur sa manche. J’en avais planté dans des oranges le matin même. Il devait en rester quelques fragments sur ma main. Quoi qu’il en soit, je l’ai envoyé promener, il s'est mis en colère et il a commencé à proférer des menaces à mon encontre en me spécifiant qu’il avait un rendez-vous avec l'adjoint du procureur du comté. Hammond Cross.


  Elle jeta un coup d’œil dans sa direction.


  — Il m'a laissé entendre que Hammond serait sûrement des plus intéressés par la machination que Bobby et moi avions mise sur pied.


  Après une brève pause, elle poursuivit :


  — J’ai paniqué. J’ai vu ma vie reconstruite à grand-peine s'effondrer d'un seul coup. Les Ladd qui m'avaient accordé leur entière confiance seraient déshonorés. On mettrait ma crédibilité en doute et mes études n’auraient plus aucune valeur. Mes patients qui se fiaient à moi se sentiraient trahis.


  « Alors je suis partie en courant. Dans l’ascenseur, je me suis mise à trembler comme une feuille. En arrivant dans le hall d’entrée, je suis allée dans le bar m’asseoir quelques minutes parce que j’avais l’impression que mes genoux allaient se dérober sous moi.


  « Une fois cette vague de panique passée, j’ai compris que j’avais réagi de façon irrationnelle. En l’espace de quelques secondes, j’avais régressé au stade où j’en étais quand Bobby contrôlait ma vie. J’ai fini par me ressaisir. Mon passé de délinquante remontait à des dizaines d’années. J’étais désormais un membre respecté de la communauté. Réputé dans mon domaine. De quoi avais-je peur ? Je n’avais rien fait de mal. Si je pouvais convaincre la personne qui convenait qu’une fois de plus, mon demi-frère essayait de m’exploiter, j’avais des chances de me débarrasser de lui pour toujours. Et quelle meilleure personne pouvais-je espérer en l'occurrence que...


  — Hammond Cross, procureur-adjoint du comté.


  — Exactement, dit-elle en hochant la tête en direction de Frank. Alors je suis retournée dans la suite au cinquième étage. Quand je suis arrivée devant la porte, elle était entrouverte. J’ai collé l'oreille contre le chambranle, mais je n’ai rien entendu. Alors j'ai poussé la porte et jeté un coup d’œil à l'intérieur. Pettijohn gisait par terre près de la table basse.


  — Vous êtes-vous rendu compte qu’il était mort ?


  — Il n’était pas mort, répondit-elle, provoquant une réaction de choc chez les deux hommes. Je ne voulais pas le toucher, mais je l’ai fait quand même. Son pouls battait, mais il était inconscient. Je ne voulais pas qu’on me surprenne près de lui dans cet état alors que mon ancien associé le faisait chanter. Alors, une fois de plus, je me suis enfuie. En prenant l’escalier cette fois-ci. Nous avons dû nous rater de peu, ajouta-t-elle à l’adresse de Hammond. Quand j’ai atteint le hall, je t’ai vu quitter l’hôtel par l’entrée principale.


  — Comment savais-tu qui j’étais ?


  — Je t'ai reconnu d’après les images que j’avais vues à la télévision. Tu avais l’air très contrarié. J’ai pensé...


  — Que j’avais agressé Pettijohn.


  — Pas agressé. Je me suis dit que tu lui avais fait sa fête et que, si ton entrevue avec lui s’était passée à peu près comme la mienne, il le méritait probablement. C’est la raison pour laquelle je t’ai suivi. Plus tard, si Pettijohn déposait une plainte contre Bobby et moi, si j’étais impliquée dans une affaire de crime, quel meilleur alibi pouvais-je avoir que l’adjoint du procureur qui avait eu lui-même une altercation avec Pettijohn ?


  Elle baissa les yeux et regarda ses mains.


  — A plusieurs reprises samedi soir, j’ai été assaillie par la culpabilité et j’ai essayé de te fausser compagnie.


  Elle jeta un coup d’œil à Hammond. Celui-ci leva un regard gêné en direction de Frank qui le considérait en fronçant les sourcils, tel le gardien de l’enfer.


  — Dimanche matin, j’avais tellement honte que je suis partie avant que Hammond se réveille, poursuivit-elle à l'adresse de son avocat. Ce soir-là, Bobby est venu chercher son argent. Je ne l’avais pas, bien évidemment. Mais à mon grand étonnement, il m’a félicitée d’avoir éliminé notre unique « témoin ».


  — Vous ignoriez jusque-là que Pettijohn était mort ?


  — Oui. Pendant le trajet du retour, j’avais écouté des CD et non pas la radio. Et je n’avais pas allumé la télévision en rentrant. J’étais... préoccupée.


  Après un bref silence fendu, elle ajouta :


  — Quoi qu’il en soit, en apprenant que Pettijohn avait été assassiné, j’ai imaginé le pire.


  — Tu as pensé que j’avais fait le coup, dit Hammond. Qu'en définitive, il avait succombé à l’assaut que je lui avais porté.


  — Effectivement. Et j’ai continué à le croire jusqu’à ce que...


  — Jusqu’au moment où tu as entendu dire qu’on lui avait tiré dessus, dit-il. C’est pour cela que tu étais tellement choquée en apprenant la cause de son décès.


  Elle hocha la tête.


  — Vous ne vous êtes pas battus tous les deux ?


  — Non, je suis reparti comme un ouragan.


  — Dans ce cas, il a dû s'effondrer à cause de l'attaque qu'il a subie.


  — Je suppose, dit Hammond. La thrombose cérébrale lui aura fait perdre connaissance. Il se sera heurté la tête contre la table basse en tombant.


  — Je n'ai pas vu qu'il était blessé. Je ne me suis pas rendu compte qu'il était si mal en point. Jusqu'à la fin de mes jours, je m'en voudrai de n'être pas intervenue, dit-elle, mue par un remords sincère. Si j’avais appelé à l’aide, on aurait probablement pu le sauver.


  — Au lieu de cela, quelqu’un est venu après vous, l’a vu couché là par terre et lui a tiré dessus.


  — Malheureusement, oui, Frank, c’est ce qui s’est produit, dit-elle. Et c’est en partie la raison pour laquelle je n’ai pas tiré parti de mon alibi.


  — Et la raison pour laquelle je suis venu ici ce soir, renchérit Hammond.


  L’avocat les considéra l’un après l’autre d’un air perplexe.


  — J’ai raté quelque chose ?


  Ce fut Alex qui lui fournit des explications.


  — Grâce à la méticulosité de Smilow, et grâce aux media maintenant, tout le monde sait que j’étais dans la suite de Pettijohn samedi dernier. Mais la seule personne qui sait avec une certitude absolue que je ne l’ai pas tué, n’est autre que le coupable.


  — Qui a essayé d’attenter aux jours d’Alex hier soir.


  Frank en resta bouche bée quand Hammond lui fit


  part de leur malencontreuse rencontre dans l’allée.


  — Il visait Alex personnellement. Ce n’était pas un agresseur ordinaire.


  — Mais comment savez-vous que c’était l’assassin de Pettijohn ?


  Hammond secoua la tête.


  — C’était juste un homme de main et pas très pro qui plus est. Alors que l’assassin de Lute, lui, l’était.


  — Vous êtes vraiment convaincu d’avoir résolu le mystère ? demanda Frank.


  — Vous êtes prêts ? Tenez-vous bien.


  Il parla sans interruption pendant un quart d’heure. Frank paraissait sous le choc, mais Alex ne semblait pas vraiment surprise.


  Quand il eut fini, l’avocat poussa un long soupir.


  — Vous avez déjà parlé avec le personnel de l’hôtel ?


  — Avant de venir ici. Leurs déclarations confirment mon hypothèse.


  — Cela me paraît plausible, Hammond. Mais bon sang, ça ne va pas être facile !


  — Non, reconnut Hammond.


  — Vous prenez de sacrés risques.


  — Je sais.


  — Qu’allez-vous faire maintenant ?


  — Eh bien, pour commencer, je veux être absolument sûr d'avoir raison.


  En se tournant vers Alex, il ajouta :


  — Pettijohn a-t-il mentionné d'autres rendez-vous en dehors du mien ? Je sais qu’il en avait un autre prévu à six heures, mais j’ignore avec qui.


  — Non, il m’a seulement parlé de toi.


  — Quand tu es montée dans la suite, as-tu vu qui que ce soit dans l’ascenseur ou le couloir ?


  — Non, à part l’homme de Maçon qui m’a identifiée.


  — Et quand tu as pris l’escalier pour redescendre, tu n’as vu personne non plus ?


  — Non.


  Il la dévisagea longuement d’un air sévère, aussi ajouta-t-elle :


  — Hammond, tu risques ta carrière pour moi. Tu ne t'imagines tout de même pas que je te mentirais.


  — Je te crois, mais notre coupable, lui, aurait peut-être des doutes à ce sujet. Si l’on suppose que tu as vu quelque chose, peu importe que ce soit le cas ou non.


  — Aux yeux du tueur, elle représente une menace.


  — Ce qui serait inacceptable. Souvenez-vous que la scène du crime était presque immaculée. On a affaire à quelqu’un qui fait les choses méticuleusement.


  — Que suggérez-vous alors ? demanda Frank. Des gardes du corps vingt-quatre heures sur vingt-quatre pour Alex ?


  — Non ! protesta-t-elle avec véhémence.


  — Je préférerais certainement cette solution, reprit Hammond, mais à contrecoeur, je dois admettre que je suis d’accord avec Alex. Pour commencer, je la connais suffisamment pour savoir qu’elle ne le supporterait pas et qu'il serait inutile d'insister. De plus, une protection, ou tout ce qui sortirait de l’ordinaire, serait un signe révélateur.


  — Combien de temps vous faut-il, Hammond ?


  — J'aimerais bien le savoir.


  — Eh bien, ce délai indéfini me rend très nerveux, avoua Frank. Tant que vous récoltez des preuves, Alex est en danger. Vous devriez en référer...


  — Oui, interrompit Hammond, lisant dans les pensées de Frank. Mais à qui ? A ce stade, en qui puis-je avoir confiance ? Et qui me croira ? Ces allégations passeraient pour de la rancoeur, surtout si on apprend qu’Alex et moi sommes amants.


  — « Sommes » ? Vous voulez dire que vous vous êtes vus depuis samedi soir ?


  Leurs expressions les trahirent.


  — Peu importe, grommela Frank. Je ne veux pas le savoir.


  — Comme je disais, poursuivit Hammond, il faut que j'agisse moi-même et que j'œuvre rapidement.


  Il leur fit part de son plan.


  Quand il eut fini, il s’adressa d'abord à Frank.


  — Ai-je votre aval ?


  L’avocat réfléchit un instant avant de répondre.


  — J’ose espérer que les gens me considèrent comme un être intègre. C’est en tout cas l’objectif que je me suis toujours fixé. Et ce sera bien la première fois que je fais entorse à l’éthique. Si cela se termine en catastrophe, si vous avez tort, je m’en tirerai proba-


  blement avec une simple réprimande et une unique souillure dans une carrière par ailleurs irréprochable. Mais, Hammond, vous risquez le tout pour le tout ! Je suis sûr que vous en êtes conscient.


  — Absolument.


  — En outre, j’ai peu d’espoir que ça marche.


  — Pourquoi ?


  — Parce que pour cela, vous devez vous confier à Steffi Mundell.


  — Je crains que ce soit un mal nécessaire.


  — Vous m’avez retiré le mot de la bouche.


  A cet instant, le pager de Hammond sonna. Il vérifia le numéro.


  — Je ne vois pas qui c’est.


  Ignorant l’appel, il demanda à Frank s'il avait d’autres questions à lui poser.


  — Vous êtes sérieux ? lui demanda l’avocat d’un ton facétieux.


  Hammond sourit.


  — Haut les cœurs ! Ne préféreriez-vous pas qu’on vous pende coupable plutôt qu’innocent ?


  — J’aimerais autant qu’on ne me pende pas du tout.,


  Hammond sourit à nouveau, puis il se tourna vers


  Alex.


  — Que penses-tu de tout ça ?


  — Je voudrais savoir ce que je peux faire.


  — Faire ?


  — Je veux t’aider.


  — C’est hors de question, riposta-t-il avec fougue.


  — Je suis responsable de tout ce capharnaüm.


  — Pettijohn aurait été assassiné samedi dernier que tu l’aies rencontré ou pas. Comme je te l’ai expliqué, ça n’a rien à voir avec toi.


  — Quoi qu’il en soit, je ne peux pas rester là à me tourner les pouces.


  — C’est pourtant exactement ce que tu vas faire. Il ne faut pas qu’on croie que nous sommes en ligue.


  — Il a raison, Alex, dit Frank. Il faut qu'il œuvre de l'intérieur.


  Le regard rempli d’anxiété, elle ajouta :


  — N'y a-t-il aucun autre moyen, Hammond ? Tu risques de ruiner ta carrière.


  — Et toi d'y laisser la vie. Qui compte plus pour moi que ma carrière.


  Il lui tendit la main. Elle la prit et la serra dans la sienne. Ils échangèrent un long regard jusqu'à ce que le silence devienne trop lourd et malaisé.


  Frank se racla discrètement la gorge.


  — Alex, vous allez dormir ici cette nuit. Inutile de protester.


  — Je suis d'accord, renchérit Hammond.


  — Et vous vous rentrez chez vous.


  Cet ordre sévère s’adressait à Hammond.


  — A contrecœur, je suis d'accord aussi.


  — La chambre d'amis est toujours prête, Alex. Deuxième porte à gauche au premier.


  — Merci, Frank.


  — Il est tard et il faut que je réfléchisse à tout un tas de choses, conclut l'avocat en se dirigeant vers la porte de son étude où il s’immobilisa et se retourna vers eux.


  Sur le point d’ajouter quelque chose, il se ravisa, avant de dire finalement :


  — J’allais vous demander si la soirée de samedi soir avait valu le coup, mais la réponse est évidente. Bonne nuit.


  Quand ils furent seuls, le silence se fit encore plus inconfortable et le tic-tac de la pendule sur la table de Frank plus assourdissant. Il y avait une tension entre eux et elle n’était pas seulement due à ce qui risquait d’arriver le lendemain.


  Hammond, le premier, prit la parole.


  — Ça n'a pas d'importance, Alex.


  Elle n’avait pas besoin de lui demander à quoi il faisait référence.


  — Bien sûr que si, Hammond.


  Il lui tendit les bras, mais elle se déroba, se leva et s’approcha de la bibliothèque tapissée de manuels de droit.


  — On se fait des illusions.


  — Que veux-tu dire ?


  — Cette histoire finira mal. Il ne peut pas en être autrement.


  — Pourquoi ?


  — Ne sois pas naïf.


  — Trimble est une ordure. C’est de l’histoire ancienne. J’étais déjà au courant de tout hier soir quand je t’ai dit que je t’aimais. Et je n'ai pas changé d’avis, ajouta-t-il en souriant.


  — On s’est connus parce que je t’ai joué un sale tour.


  — Un sale tour ? Ce n’est pas le souvenir que je garde de samedi dernier.


  — Je t’ai menti dès le début. Tu ne l’oublieras jamais, Hammond. Tu ne me feras jamais vraiment confiance. Je ne veux pas être avec quelqu’un qui passe son temps à s'interroger sur tout ce que j’entreprends et à douter de la véracité de tout ce que je dis.


  — Ce ne sera pas le cas.


  Elle sourit, tristement.


  — Tu ne serais pas humain dans ce cas. Je suis une experte des émotions et des comportements. Je mesure l’impact durable qu’ont les événements dans nos vies, les blessures qu’on nous inflige, parfois délibérément, d’autres fois sans le vouloir. Je vois le résultat de ces blessures chaque jour lors des séances avec mes patients. J’en ai souffert moi-même. Il m’a fallu des années pour me refaire une santé sur le plan émotionnel, Hammond. J’ai travaillé dur pour me libérer de l’influence de Bobby. Et j'ai réussi. Avec l'aide de Dieu, j'y suis parvenue. C'est la raison pour laquelle je peux t'aimer comme...


  — Alors tu m'aimes ? Tu m'aimes ?


  En un geste inconscient, elle leva la main et la posa sur son cœur.


  — Tellement que ça fait mal.


  Son pager sonna à nouveau. En jurant entre ses dents, il l'éteignit. La distance qui les séparait paraissait immense, et il sentit qu'il serait inapproprié de tenter de la franchir ce soir.


  — J'ai envie de t'embrasser.


  Elle hocha la tête.


  — Et si je t'embrasse, j'aurai envie de te faire l'amour.


  Elle hocha de nouveau la tête et ils échangèrent un long regard lourd de sens.


  — J'adore te faire l'amour, dit-il.


  Sa poitrine se souleva et s’abaissa doucement.


  — Tu devrais partir.


  — Oui, dit-il d'une voix rauque. Comme tu le sais, je dois me lever de très bonne heure demain matin.


  Il fronça les sourcils.


  — J'ignore ce qui va se passer, Alex. Je serai continuellement en contact. Est-ce que ça va aller ?


  — Ça ira, dit-elle avec un sourire rassurant.


  Il se dirigea vers la porte à reculons.


  — Dors bien.


  Bonne nuit, Hammond.


  


  — Bon sang !


  Loretta Boothe foudroya du regard le téléphone de la cabine comme pour lui intimer l'ordre de sonner. A


  deux reprises, elle avait appelé Hammond sur son pager après avoir tenté en vain de le joindre chez lui ainsi que sur son portable. La ligne restait obstinément silencieuse. Elle jeta un coup d'œil à sa montre. Près de deux heures du matin. Où était-il passé, pour l’amour du ciel ?


  Elle attendit encore soixante secondes avant d’enfoncer une autre pièce dans la fente et de recomposer le numéro de son appartement.


  — Ecoutez, mon petit gars, je ne sais pas pourquoi je cours au milieu de la nuit dans le but de couvrir vos arrières, mais pour la énième fois, je suis revenue de cette fichue foire avec un témoin à charge en poche. S’il vous plaît, contactez-moi au plus vite. Il est nerveux et mon charme ne fera pas effet bien longtemps.


  — M’me Boothe ?


  Elle raccrocha en criant « J’arrive » au passager qui l’attendait dans sa voiture.


  Au début, il s’était montré empressé de parler de l’affaire et de la nouvelle de l’arrestation d’Alex Ladd. Mais quand elle lui avait dit qu’il serait peut-être appelé à la barre pour témoigner, il avait fait marche, arrière en quatrième vitesse. Il ne voulait pas être impliqué. Il tenait à être un bon citoyen, mais...


  Il lui avait fallu le cajoler pendant des heures en faisant appel à des trésors de persuasion pour le convaincre de coopérer. Mais elle ne lui faisait pas entièrement confiance. A tout moment, il risquait de changer d’avis et de lui filer entre les doigts ou bien d’évoquer commodément un blocage psychologique et d’oublier tout ce dont il se souvenait du samedi soir dernier.


  — M’me Boothe ?


  En faisant un doigt d’honneur au téléphone public, elle regagna sa voiture.


  — Ne vous ai-je pas dit de m'appeler Loretta ? Vous voulez une autre bière ?


  — Maintenant que j’ai eu le temps de réfléchir un peu...


  L’indécision transformait ses traits.


  — Je ne sais pas trop si je veux m’impliquer dans cette histoire. Je me trompe peut-être, vous savez. Je ne l’ai pas très bien vue en fait.


  Loretta le rassura une fois de plus tout en pensant :


  Où donc est passé Hammond ?


  


  



  



  



  Vendredi


  


  



  



  Chapitre 1


  


  



  Steffi s'immobilisa quand, en ouvrant la porte de son bureau, elle tomba nez à nez avec Hammond, le poing brandi, prêt à frapper.


  — Tu as une minute ?


  — En fait non. J’allais...


  — Ça peut attendre. Ce que j'ai à te dire est important.


  Il la poussa dans son bureau et ferma la porte.


  — Que se passe-t-il ?


  — Assieds-toi.


  Perplexe, elle fit néanmoins ce qu'il lui demandait. Dans le temps qu'il lui fallut pour s’asseoir, il avait commencé à arpenter la pièce. Il n’avait pas meilleure mine que la veille ; il avait toujours le bras en écharpe. On aurait dit qu’il s’était séché les cheveux avec un chasse-feuilles. Il s’était coupé le menton en se rasant ; la petite tache de sang séchée lui fit penser au rapport du laboratoire qu’elle venait de recevoir.


  — Tu as l’air énervé. Combien de cafés as-tu' bu ce matin ? demanda-t-elle.


  — Aucun.


  — Vraiment ? On dirait qu’on t’a administré de la caféine par intraveineuse.


  Il s'arrêta brusquement de marcher de long en large et lui fit face.


  — Steffi, nous avons une relation particulière, n’est-ce pas ?


  — Pardon ?


  — Cela va au-delà de notre statut de collègues. Pendant que nous étions ensemble, je t’ai confié mes secrets. Cette intimité passée élève nos rapports à un autre plan, tu es d'accord ?


  Il l'observa de près un moment, puis jura et tenta en vain de lisser ses cheveux.


  — Seigneur, je ne sais pas comment te dire ça.


  — Que se passe-t-il, Hammond ?


  — Avant que j’aille plus loin, il faut que j'éclaircisse un autre point.


  — Je suis remise, Hammond. D’accord ? Je ne veux pas d'un homme qui...


  — Ce n'est pas ça. Il n’est pas question de nous, mais de Harvey Nouille.


  Ce nom atterrit telle une grosse pierre sur le bureau. Elle essaya de cacher sa surprise, mais se rendit compte que son expression atterrée en disait long. Sous le regard perçant de Hammond, il aurait été inutile de nier.


  — Okay. Alors, tu es au courant. Je lui ai demandé de me dénicher quelques renseignements sur Pettijohn.


  — Pour quelle raison ?


  Elle tripota un trombone quelques instants en se demandant s’il était sage d’entrer dans les détails avec Hammond.


  — Pettijohn est venu me trouver il y a plusieurs mois, dit-elle finalement. Au début, sa démarche m’a paru innocente. Et puis il m’a fait son laïus. Il m’a expliqué qu’il lui était venu à l'idée que ce serait extrêmement commode pour lui comme pour moi si j'obtenais le poste de procureur. Il me promettait de faire en sorte que cela se produise...


  — Si...


  — Si je gardais les yeux et les oreilles grands ouverts et lui rapportais tout ce qui risquait de l'intéresser. Une enquête secrète sur ses affaires par exemple.


  — Ce à quoi tu lui as répondu... ?


  — Quelque chose de pas très élégant, j'en ai peur. J’ai refusé son offre, mais du coup, j’ai eu envie de savoir ce qu’il pouvait bien cacher, ce qu'il manigançait. Ne serait-ce pas glorieux pour Steffi Mundell si elle parvenait à coincer le plus gros escroc du comté de Charleston ? Alors je suis allée trouver Harvey.


  Elle tordit le trombone en forme de S.


  — J'ai obtenu l'information que je cherchais et...


  — ... tu as vu le nom de mon père dans les documents de l’association.


  — Oui, Hammond, répondit-elle d’un ton grave.


  — Et tu n’en as rien dit.


  — C’était lui le coupable, et non pas toi. Preston ne pouvait être puni sans que tu en fasses les frais. Je ne voulais pas que ça arrive. Tu sais que j’adorerais décrocher ce gros boulot. Je ne l’ai jamais caché.


  — Mais pas au point de te taper Pettijohn.


  Elle frémit.


  — J'espère que tu entends cela figurativement.


  — Oui. Merci de m'avoir dit la vérité.


  — En fait, je suis contente que les choses soient claires entre nous. C'était comme un furoncle, ajouta-t-elle en lâchant le trombone. A présent, dis-moi ce qui se passe.


  Il s’assit face à elle en équilibre au bord d’une chaise et reprit la parole en se penchant en avant.


  — Ce que je suis sur le point de te dire doit rester strictement entre nous, dit-il d’un ton pressant. Puis-je te faire confiance ?


  — Evidemment.


  — Bon, fit-il, puis après avoir pris une grande inspiration, il ajouta : Ce n’est pas Alex Ladd qui a tué Lute Pettijohn.


  C’était ça sa grande déclaration. Après un tel préambule, elle s’était attendue à un aveu déchirant à propos de leur liaison, voire une demande sincère de pardon. A la place, tous ces roulements de tambour présageaient seulement d’un autre pathétique plaidoyer en faveur de l’innocence de son amante.


  Elle sentit la moutarde lui monter au nez, mais se força à s’adosser à sa chaise en une posture faussement décontractée.


  — Hier, tu trépignais d’impatience à l’idée de porter l’affaire devant le grand jury. Pourquoi ce brusque revirement ?


  — Cela n’a rien de brusque et je ne trépignais pas d’impatience. Depuis le début, j’ai senti qu’on faisait fausse route. Trop de données contradictoires.


  — Trimble...


  — Trimble est un maquereau.


  — Et elle faisait le tapin pour lui, riposta-t-elle. Il semble d’ailleurs que ce soit toujours le cas.


  — On ne va pas recommencer, d’accord ?


  — Entendu, mais c’est un argument éculé. J’espère que tu en as un meilleur.


  — C’est Smilow qui a fait le coup.


  Elle ouvrit la bouche involontairement. Cette fois-ci, elle n’arrivait vraiment pas à croire qu’elle avait bien entendu.


  — Est-ce une plaisanterie ?


  — Non.


  — Hammond, pour l’amour du ciel...


  — Ecoute-moi une minute, dit-il en battant l’air


  entre eux des deux mains. Ecoute-moi juste et si tu n'es pas d'accord, je serai attentif à ton point de vue.


  — Epargne ta salive. Je peux t'assurer que mon avis différera du tien.


  — S’il te plaît.


  Samedi soir, lorsqu’elle avait demandé à Smilow d'un ton taquin s'il avait assassiné son ex-beau-frère, elle avait dit cela pour plaisanter, même si ce n'était pas très drôle. Elle lui avait posé la question par entêtement pur, dans le but de le provoquer. Or Hammond était on ne peut plus sérieux. Il considérait à l'évidence Smilow comme un suspect potentiel.


  — Bon, fit-elle avec un haussement d'épaules outré pour manifester qu'elle capitulait. Dis-moi tout.


  — Réfléchis. La scène du crime était pour ainsi dire stérile. Immaculée. Smilow lui-même a fait plusieurs remarques à ce sujet. Un détective spécialiste des homicides qui gagne sa vie en passant ces lieux au crible n’est-il pas le mieux placé qui soit pour savoir comment agir sans laisser aucune trace ?


  — Je te l’accorde, Hammond, mais tu pousses le bouchon un peu loin.


  Et cela pour protéger son amante ! C’était profondément insultant qu’il se donne tant de peine pour Alex Ladd. Tous ces bla-bla d’écolier à propos d’intimité, des secrets qu’il lui avait confiés, de la nécessité de dire les choses clairement, de leur relation si spéciale et élevée, n’étaient que foutaises. Il cherchait à se servir d’elle pour innocenter sa nouvelle conquête.


  Elle mourait d’envie de lui dire qu’elle était au courant de leur liaison si inappropriée, mais ce serait une manœuvre aussi impétueuse que stupide. Ce serait certes gratifiant de l’humilier ainsi, mais elle sacrifierait un avantage à long terme, Ce secret qu'elle avait percé à jour était un atout majeur. En jouant cette carte trop vite, elle en réduirait l’impact.


  En attendant, plus il parlait, plus il lui fournissait d’armes à utiliser contre lui. Malgré lui, il était en train de lui faire cadeau du job de procureur. Elle dut faire appel à des trésors de maîtrise d’elle-même pour rester impassible.


  — J’espère que tes soupçons se fondent sur autre chose que l’absence d'indices physiques, dit-elle.


  — Smilow détestait Pettijohn.


  — On a établi que c’était le cas de tout un tas de gens.


  — Certes, mais pas à ce point-là. A plusieurs occasions, il a pour ainsi dire juré qu’il aurait la peau de Lute pour tout le malheur qu’il a causé à Margaret. Je sais, de bonne source, qu’il l’a même attaqué une fois et l’aurait tué sur-le-champ si on ne l’en avait pas empêché.


  — Qui t’a dit ça ? Madame Décolleté profond ?


  Contrarié par son amusement, il répondit


  sèchement :


  — En quelque sorte, oui. Pour le moment, je tiens à garder tout cela aussi confidentiel que possible.


  — Hammond, es-tu sûr de ne pas laisser le conflit de personnalités qui t’oppose à Smilow influencer ton raisonnement ?


  — Je reconnais que je ne le porte pas dans mon cœur, mais je n’ai jamais menacé de le tuer. Pas comme il l’a fait à propos de Lute Pettijohn.


  — Dans le feu de l’action ? En plein accès de rage ? Allons, Hammond, personne ne prend au sérieux ce genre de menaces.


  — Smilow va souvent boire un verre au bar du Charles Tourne Plaza.


  — Ainsi que des centaines d’autres gens. Nous y compris.


  — Il s’y fait cirer ses chaussures.


  — Ah, il va là-bas pour faire cirer ses chaussures !


  s’exclama-t-elle en tapant le bord du bureau du plat de la main. Eh ! C'est presque une pièce à conviction.


  — Je refuse de m'offusquer, Steffi. Et c'était justement là que je voulais en venir. L'arme.


  — L'arme du crime ?


  — Smilow a accès à toutes sortes d'armes. Dont la moitié sont probablement non immatriculées et dont on ne pourra par conséquent jamais retrouver la trace.


  C'était le premier argument que Steffi prit sérieusement en considération. Son sourire taquin s’effaça peu à peu. Elle se redressa sur sa chaise.


  — Tu veux dire les armes...


  — De l'entrepôt des pièces à conviction mises sous scellés. Celles qui sont confisquées lors de razzias contre la drogue. D’arrestations. Conservées là jusqu'à la date du procès ou attendant simplement d’être vendues ou jetées.


  — Ils ont des registres consignant les entrées et les sorties.


  — Smilow est parfaitement capable de contourner le problème. Il aurait très bien pu en utiliser une et la remettre à sa place ensuite. Ou bien s'en débarrasser après en avoir fait usage. On ne s'apercevrait jamais de sa disparition. Il pouvait aussi en employer une qui n’avait pas encore été stockée à l’entrepôt. Les possibilités sont multiples.


  — Je vois ce que tu veux dire, fit-elle d’un ton songeur, puis elle secoua la tête. Mais c’est tout de même tiré par les cheveux, Hammond. De même que nous n’avons pas d’arme pour prouver qu’Alex Ladd a tiré sur Pettijohn, nous n’en disposons d’aucune pour déterminer à coup sûr que Smilow a fait le coup.


  Il soupira, baissa les yeux, puis les releva vers elle.


  — Il y a autre chose. Un autre mobile, peut-être encore plus irrésistible que le désir de venger le suicide de sa sœur.


  — Lequel ?


  — Je ne peux pas t'en parler.


  — Comment ? Pourquoi pas ?


  — Parce que je violerais la vie privée de quelqu’un d’autre.


  — N'était-ce pas toi qui, il y a cinq minutes, m'as fait un discours fleuri à propos de notre relation transcendante et de notre confiance mutuelle ?


  — Ce n'est pas que je ne te fais pas confiance, Steffi. Quelqu’un d’autre se fie à moi. Je ne peux pas trahir cette personne. Je ne le ferai pas, pas tant et à moins que cette information ne devienne un élément déterminant dans notre réquisitoire.


  — Le réquisitoire ? répéta-t-elle d’un ton moqueur. Il n’y a pas de réquisitoire.


  — Je pense que si.


  — As-tu vraiment l’intention de poursuivre dans cette voie ?


  — Je sais que ça ne sera pas facile. Smilow n’est guère apprécié du personnel de la police de Charles-ton, mais il est craint et respecté. Il ne fait aucun doute que je vais rencontrer des résistances.


  — C’est le moins que l’on puisse dire, Hammond ! Si tu mènes une enquête sur l’un des leurs, aucun des flics de cette ville n’acceptera de coopérer avec toi.


  — Je suis conscient des obstacles. Je me rends compte de ce que cela va me coûter, mais je suis déterminé à aller jusqu’au bout. Ce qui devrait te prouver à quel point je suis convaincu d’avoir raison.


  Ou à quel point tu es entiché de ta nouvelle conquête, pensa-t-elle.


  — Qu’en est-il alors d’Alex Ladd et du réquisitoire que nous avons établi contre elle ? Tu ne peux pas jeter tout ça aux orties, tout envoyer promener !


  — Non. Si je faisais ça, Smilow saurait qu’il y a anguille sous roche. J’ai l’intention de continuer sur ma lancée, mais même si le grand jury la met en accusation, nous ne gagnerons pas le procès contre elle. C’est impossible, dit-il d’un ton obstiné, voyant qu’elle était sur le point de protester. Trimble est un lèche-bottes. Le jury ne sera pas dupe de son vernis douteux. Ils penseront que son témoignage est intéressé et ils auront raison. Ils ne le croiront pas même s'il dit la vérité de temps en temps. En outre, combien de fois le docteur Ladd a-t-elle protesté vigoureusement de son innocence ?


  — Evidemment qu’elle nie ! Ils nient tous.


  — Mais elle est différente, marmonna-t-il.


  Bien qu’au courant de sa liaison avec la psychologue, Steffi était sidérée par sa détermination à la protéger et à la défendre mordicus. Elle le dévisagea un moment, sans même se donner la peine de dissimuler sa frustration.


  — C’est tout ? Tu m’as tout dit ?


  — Honnêtement non. J’ai vérifié un certain nombre de choses hier soir, mais les indices ne sont pas concrets.


  — Quel genre de choses ?


  — Je ne veux pas t’en parler maintenant, Steffi. Pas tant que je ne serai pas certain d’avoir raison. La situation est précaire.


  Ça, tu peux le dire ! lui rétorqua-t-elle d’un ton furieux. Si tu ne veux pas tout me dire, pourquoi m’avoir parlé ? Que veux-tu de moi à la fin ?


  


  La dernière personne que Davee Pettijohn s'attendait à voir chez elle ce matin-là, c'était la femme soupçonnée d’avoir fait d'elle une veuve.


  — Merci de me recevoir.


  Sarah Birch avait conduit le docteur Alex Ladd dans le petit salon où Davee prenait son café. Même si la


  domestique ne l'avait pas annoncée, Davee l’aurait reconnue. Sa photo figurait en première page du journal du matin et puis elle avait vu les nouvelles de la veille au soir, avant sa rencontre clandestine et troublante avec Smilow.


  — Je vous reçois plus par curiosité que par courtoisie, docteur Ladd, lui répondit-elle en toute franchise. Asseyez-vous. Voudriez-vous un café ?


  — S’il vous plaît.


  En attendant que Sarah revienne avec une tasse et une soucoupe supplémentaires, les deux femmes gardèrent le silence, se mesurant l'une l'autre du regard. Les caméras de télévision et les photographies des journaux ne l'avaient pas avantagée, nota Davee.


  Après avoir remercié la domestique pour le café et bu une gorgée, Alex prit la parole :


  — J'ai vu votre mari samedi après-midi dans sa suite.


  Puis désignant les coupures de journaux éparpillés ici et là, elle ajouta :


  — La presse laisse entendre à mots couverts que M. Pettijohn et moi avions une relation... personnelle.


  Davee sourit d'un air narquois.


  — Il fallait bien qu'il entretienne sa réputation.


  — Ce n’est pas mon cas. Ces sous-entendus sont sans fondement. Même s’il y a des chances pour que vous me preniez pour une menteuse si mon demi-frère témoigne contre moi.


  — J'ai lu les articles le concernant. Bobby Trimble me fait l’effet d'un vrai connard.


  — Vous le flattez !


  Davee rit, mais en observant le visage de sa visiteuse, elle se rendit compte que le sujet était loin de lui être agréable.


  — Vous avez eu une enfance difficile.


  — Je m'en suis remise.


  Davee hocha la tête.


  — Nous portons tous des cicatrices de l’enfance, je suppose.


  — Certaines sont plus visibles que d'autres, confirma Alex. Dans mon travail, j'ai appris que les gens peuvent les dissimuler avec art. Y compris à leurs propres yeux.


  Davee l'étudia encore un moment.


  — Vous n'êtes pas du tout comme je l'imaginais. D'après le portrait que brossent de vous les journaux, je vous aurais crue plus... dure. Coriace. Sournoise. Voire malveillante.


  Elle rit à nouveau.


  — Je vous voyais davantage comme moi.


  — J’ai mes défauts. Des tas. Mais je jure que je n'ai rencontré votre mari qu'une seule fois. Samedi dernier. Il s'est avéré que c'était peu de temps avant qu'il soit assassiné. Mais je ne l'ai pas tué et je ne suis pas allée le trouver pour coucher avec lui. Il est important pour moi que vous le sachiez.


  — J'aurais tendance à vous croire, répondit Davee. Pour commencer, vous n'avez rien à gagner en venant me voir pour me dire ça. De plus, et ne le prenez pas mal, vous n'êtes vraiment pas le genre de feu mon époux.


  Alex sourit en entendant cela, mais sa curiosité était sincère lorsqu’elle demanda :


  — Pourquoi ne serais-je pas son type ?


  — Physiquement, il vous aurait trouvée tout à fait acceptable. Ne le prenez pas mal non plus. Lute aurait sauté n’importe quelle femme dès lors qu’elle avait le corps chaud. Qui sait ? Peut-être n'était-ce même pas nécessaire ?


  « Mais il aimait que les femmes soient béates d'admiration devant lui. Soumises et bêtes. Silencieuses le plus clair du temps, hormis peut-être au moment de l'orgasme. Vous ne lui auriez pas plu parce que vous êtes beaucoup trop intelligente et sûre de vous.


  Elle prit la cafetière en argent pour se resservir, puis mit deux morceaux de sucre dans sa tasse, qui éclaboussèrent légèrement.


  — Pour votre information, docteur Ladd, parmi les gens qui vous accusent d’avoir tué Lute, certains ne sont pas du tout convaincus de votre culpabilité.


  Surprise, Alex bredouilla :


  — Vous avez parlé avec Hammond ?


  — Non. C’était...


  Une lueur de lucidité interrompit Davee au milieu de sa phrase.


  — Hammond ? Vous appelez par son prénom l'homme chargé de vous juger ?


  Manifestement troublée, Alex reposa sa tasse sur la table basse.


  — J’espère que ma visite ne vous a pas trop dérangée, madame Pettijohn ? Je n'étais pas sûre que vous consentiriez à me voir. Merci pour le...


  Davee interrompit ses propos badins en se penchant vers Alex et en posant la main sur son bras. Après un laps de temps, Alex releva la tête et lui rendit son regard avec une dignité paisible. Elles communiquaient sans parler. Plus de défenses. Deux femmes voyant, se comprenant, s’acceptant.


  En plongeant son regard dans celui d’Alex, Davee commenta à voix basse :


  — Vous êtes celle qui est non seulement compliquée, mais impossible.


  Alex ouvrit la bouche pour protester, mais Davee la devança.


  — Non. Ne me dites rien. J'aurais l'impression de lire la dernière page d'un roman passionnant. Cela dit, je meurs d’envie de savoir comment vous vous êtes débrouillés tous les deux pour vous mettre dans une situation pareille. J'espère que les circonstances étaient absolument aussi délicieuses que décadentes. Hammond mérite bien ça !


  Elle sourit tristement.


  — Pauvre Hammond, quel terrible dilemme cela doit être pour lui !


  — Et comment !


  — Puis-je faire quelque chose ?


  — Il risque d’avoir besoin d'amis sans tarder. Soyez son amie.


  — Je le suis.


  — C’est ce qu'il m’a dit, fit Alex en glissant la bandoulière de son sac sur son épaule. Je dois partir.


  Davee s’abstint d’appeler Sarah et raccompagna elle-même sa visiteuse à la porte.


  — Vous n’avez fait aucun commentaire sur ma maison, nota-t-elle alors qu’elles traversaient l’immense hall d’entrée. C’est le cas de la plupart des gens la première fois qu’ils entrent ici. Qu’en pensez-vous ?


  — Honnêtement ? demanda Alex en jetant un rapide coup d’œil autour d’elle.


  — Je vous ai posé la question.


  — Vous avez de très jolies choses, mais c'est un peu excessif à mon goût.


  — Vous plaisantez ? gloussa Davee. C’est d’une vulgarité à pleurer. Maintenant que Lute est mort, j’ai l’intention de tout virer.


  Les deux femmes se sourirent. C’était rare pour Davee de se sentir de connivence avec une autre femme.


  Avec l’honnêteté qui la caractérisait, elle déclara :


  — Peu m’importe que vous ayez couché avec Lute ou non, je vous trouve très sympathique, Alex.


  — Moi de même.


  Alex avait déjà parcouru la moitié de l'allée quand Davee l'appela en disant :


  — Vous étiez avec Lute peu avant sa mort ?


  — C’est exact.


  — Hum. Le tueur risque de penser que vous cachez quelque chose. Quelque chose que vous auriez vu ou entendu. Est-ce le cas ? demanda-t-elle à brûle-pourpoint.


  — Ne devrions-nous pas laisser ces questions à la police ?


  Elle poursuivit son chemin et franchit le portail. Davee referma la porte et se retourna. Sarah était juste derrière elle.


  — Qu'y a-t-il, ma chérie ?


  Elle tendit le bras pour lisser les lignes soucieuses qui plissaient le front de Davee.


  — Rien, Sarah, répondit-elle distraitement. Rien du tout.


  


  



  



  Chapitre 2


  


  



  De très bonne heure ce matin-là, avant de partir au bureau et sa conversation avec Steffï, Hammond avait vérifié ses messages. Il ne rappela qu’un seul de ses interlocuteurs.


  



  Loretta, c'est Hammond. Je n’ai eu connaissance de vos appels que ce matin. Désolé de vous avoir mise en colère hier soir. Je pensais avoir affaire à quelqu'un qui se trompait de numéro. Euh, écoutez, je vous remercie de ce que vous avez fait, mais à vrai dire, je ne veux pas que vous fassiez venir ce type avec qui vous avez parlé à la foire. Pas tout de suite en tout cas. J'ai mes raisons, croyez-moi. Je vous expliquerai tout cela plus tard. Pour le moment, gardez-le au chaud. S'il s'avère que j'ai besoin de lui, je vous le ferai savoir. Sinon, eh bien... je suppose que vous pouvez... je veux dire, vous êtes libre de prendre un autre travail. Si j'ai encore besoin de vous, je vous contacterai. Merci encore. Vous êtes la meilleure ! A bientôt. Oh, je vais vous envoyer un chèque pour hier soir et cette nuit. Vous vous êtes surpassée. Salut.


  



  Bev Boothe écouta le message à deux reprises, puis elle regarda fixement le téléphone en tapotant du bout des doigts le cadran, tout en se demandant qu’en faire


  — le garder ou l'effacer ?


  Ce qu’elle avait envie de dire à M. Cross de faire avec son message était anatomiquement impossible !


  Elle était fatiguée et de mauvaise humeur. Quelqu’un avait cabossé sa voiture pendant la nuit alors qu’elle était garée dans le parking du personnel de l’hôpital. Chaque matin après douze heures de travail, elle avait une douleur lancinante dans le bas du dos.


  Et puis surtout, elle se faisait du souci pour sa mère, dont la chambre était vide et le lit intact. Où avait-elle passé la nuit et où était-elle maintenant ? Bev se souvenait qu’au moment où elle était partie pour l’hôpital la veille au soir, Loretta lui avait semblé préoccupée et abattue.


  Ce message prouvait qu’elle était allée faire la sale besogne de l’adjoint du procureur, une partie de la nuit tout au moins. Le saligaud n’avait pas l’air très reconnaissant des efforts déployés par sa mère.


  D’un air méprisant, Bev appuya sur la touche trois pour effacer le message.


  Cinq minutes plus tard, alors qu’elle sortait de la douche, elle entendit sa mère l’appeler depuis sa chambre.


  — Bev ! Je voulais juste que tu saches que j’étais rentrée.


  Bev s’empara d’une serviette dont elle s’enveloppa à la hâte. Elle laissa des empreintes de pieds mouillés dans le couloir jusqu’à la chambre de sa mère. Loretta était assise au bord du lit en train d'ôter ses sandales qui avaient laissé de vilaines marques rouge vif sur ses pieds tout gonflés.


  — J’étais inquiète, maman, s'exclama-t-elle en s’efforçant de ne pas paraître surprise ni soulagée de voir que sa mère était à jeun bien qu’elle parût hagarde et dépenaillée. Où étais-tu passée ?


  — C’est une longue histoire que je te raconterai quand nous aurons dormi un peu toutes les deux. Je n’en peux plus ! As-tu vérifié le répondeur en rentrant ? Y avait-il des messages ?


  Bev n’hésita qu’une fraction de seconde.


  — Non, maman. Aucun.


  — Je n’arrive pas à le croire, marmonna Loretta en ôtant sa robe. Je me suis donné un mal de chien et Hammond disparaît de la circulation.


  En sous-vêtements, elle repoussa les couvertures et s’allongea. Elle dormait presque quand sa tête se posa sur l’oreiller.


  Bev regagna sa chambre, enfila une chemise de nuit, régla son réveil, baissa le thermostat du climatiseur et se coucha.


  Loretta n’avait rien bu cette fois-ci. Mais la prochaine fois ? Elle faisait de gros efforts pour ne pas céder. Il lui fallait des encouragements, un soutien constant. Elle devait se sentir utile et productive.


  La dernière pensée de Bev avant de s’endormir fut que si M. Hammond Cross avait l’intention de décharger sa mère d’une mission dont elle avait désespérément besoin pour son bien-être présent et futur, alors il n’avait qu’à le faire personnellement et non pas par le biais d’un fichu répondeur.


  


  — Qu’est-ce que c’est que ça ?


  Rory Smilow jeta un coup d’œil à l’enveloppe en papier kraft que Steffi venait de larguer sur sa table encombrée. Dès que Hammond avait quitté son bureau, elle s'était empressée de gagner le commissariat. Elle avait trouvé l'inspecteur dans la vaste salle à boxes multiples de la Brigade criminelle.


  Elle n’éprouvait aucun scrupule à informer Smilow des derniers développements. La notion de loyauté vis-à-vis de son ex-amant ne lui vint même pas à l’esprit. Pas plus qu'elle ne se laisserait dissuader par sa promesse de confidentialité. A partir de maintenant, elle défendait sa pomme !


  — C'est un rapport du laboratoire, dit-elle en reprenant l’enveloppe et en la serrant contre sa poitrine comme si elle y était attachée. Pourrions-nous aller dans votre bureau pour parler ?


  Smilow se leva et pointa le menton dans cette direction. Pendant qu’ils se frayaient un chemin à travers le labyrinthe des bureaux de ses collègues, Mike Collins salua Steffi d’une voix chantante.


  — Bonjour mademoiselle Mundell.


  — Allez vous faire foutre, Collins.


  Ignorant les éclats de rire et les sifflements, elle pré-, céda l’inspecteur le long de l’étroit couloir jusqu’à son bureau privé. Dès qu’il eut fermé la porte derrière lui, il lui demanda ce qui se passait.


  — Vous vous souvenez des taches de sang sur les draps d'Alex Ladd ?


  — Elle s'est coupé la jambe en se rasant.


  — Pas du tout. Enfin peut-être, mais ce n'est pas elle qui a saigné sur le drap. J’ai fait vérifier le groupe sanguin et je l’ai comparé à un autre spécimen. Ils correspondent.


  — Et ce spécimen appartient... ?


  — A Hammond.


  Pour la première fois depuis qu’elle le connaissait,


  Smilow parut totalement désemparé par ce qu’il venait d'entendre. Il en resta muet.


  — La nuit où il s’est fait agresser, expliqua-t-elle, il a perdu du sang. Passablement, je crois. Je suis allée chez lui de bonne heure le lendemain matin pour lui annoncer que Trimble était en prison. Il s’est comporté bizarrement. J’ai attribué son attitude à la nuit pénible qu’il avait passée et aux médicaments qu’il avait pris.


  « Mais il y avait autre chose. J’ai eu le sentiment qu’il me mentait pour couvrir quelque secret honteux. Bref, avant de partir, j’ai impulsivement piqué une serviette ensanglantée dans sa salle de bains.


  — Qu’est-ce qui vous a incitée à faire ça ? Et pourquoi le comparer aux taches sur les draps de Ladd ?


  — A cause de la manière dont il a agi en sa présence ! dit-elle d’une voix douce en écartant les bras. Comme s’il avait toutes les peines du monde à s'empêcher de la manger toute crue. Vous l'avez senti aussi, Smilow. Je le sais.


  Il se frotta la nuque avant de dire la dernière chose à laquelle Steffi se serait attendue.


  — Seigneur, je trouve ça gênant.


  — Gênant ?


  — J'aurais dû arriver moi-même à cette conclusion. Depuis belle lurette ! Vous avez raison, j'ai bien senti qu’il y avait quelque chose entre eux. Je n’arrivais pas à mettre le doigt dessus. C’est tellement impensable, je n’aurais jamais cru à une attirance d’ordre sexuel.


  — Ne vous blâmez pas, Smilow. Les femmes sont plus intuitives que les hommes pour ces choses-là.


  — Et vous avez un autre avantage sur moi.


  — Lequel ?


  — Je n’ai pas couché avec Hammond !


  Il sourit d’un air espiègle, mais Steffi ne trouva pas sa remarque très drôle.


  — Bref, peu importe qui a perçu quoi ou qui a déterminé en premier ce qui se passe entre eux. L’essentiel, c’est que Hammond couche avec Alex Ladd depuis qu'il a été nommé procureur dans une affaire criminelle où elle figure en tant que suspect numéro un.


  Elle brandit l'enveloppe comme s'il s’agissait d’un scalp ou de quelque autre trophée de guerre.


  — Et nous sommes en mesure de le prouver.


  — Grâce à des données obtenues illégalement.


  — C’est un détail, fit-elle en haussant les épaules. Pour l’heure, voyons les choses globalement. Hammond est dans la merde jüsqu’aü cou ! Vous vous souvenez de ce mensonge ridicule à propos de la serrure fracturée ? Je parie que c’était lui. Il s’est introduit chez elle par effraction...


  — Dans quel but ? Pour lui voler son argenterie ?


  Elle fronça les sourcils en voyant qu’il prenait la


  chose à la légère.


  — Ils s’étaient déjà rencontrés. Avant qu’elle devienne suspecte. Ils ont fait semblant de ne pas se connaître. Il fallait qu’ils se voient pour faire une mise au point, alors Hammond est allé la trouver... Voyons, ça devait être mardi soir après qu’elle s’était enferrée dans tous ses mensonges.


  « Il ne pouvait pas sonner à sa porte, alors il a pénétré chez elle en catimini... Il s’est coupé le pouce en forçant la serrure. C’est pour ça qu’il y avait du sang sur le drap. Je me souviens qu’il avait un pansement au doigt le lendemain.


  « Je pense aussi qu’elle était avec lui le soir où il s’est fait agresser. Il s’est montré très évasif quand je l’ai questionné à propos du médecin qui l’avait soigné et sur la raison pour laquelle il n’était pas allé aux urgences. Il a inventé des explications tirées par les cheveux.


  L’inspecteur continua à la dévisager d'un air sceptique.


  — Je le connais, Smilow, insista-t-elle. J’ai pour ainsi dire vécu avec lui. Je connais ses habitudes. Il est relativement soigné, mais c'est un homme ! Il laisse aller les choses jusqu’au moment où il est forcé de ranger, ou bien il attend la visite hebdomadaire de sa femme de ménage. Le lendemain de l’attaque, alors qu'il était au bout du rouleau, savez-vous de quoi il s'inquiétait ? De faire son lit ! Je comprends pourquoi maintenant. Il ne voulait pas que je m’aperçoive que quelqu'un avait dormi avec lui.


  — Je ne sais pas, Steffi, répondit Smilow en fronçant les sourcils d’un air dubitatif. Même si j’adorerais remettre ce boy-scout à sa place, j’ai du mal à croire que Hammond Cross puisse faire quelque chose d’aussi compromettant. L’avez-vous interrogé ?


  — Non, mais je l’ai titillé. Gentiment. Sur le ton de la plaisanterie. Jusqu’à ce que je reçoive le rapport ce matin, ce n’était qu’un pressentiment.


  — Le groupe sanguin n’est pas une preuve irréfutable.


  — S'il faut que nous prouvions qu’il a agi de manière coupable dans l'exercice de ses fonctions, nous pouvons toujours procéder à un test d'ADN.


  — Si vous avez raison, et je reconnais que votre argument a du poids, cela expliquerait sa réaction face à la déclaration de Bobby Trimble hier.


  — Il ne voulait pas entendre dire qu'Alex Ladd est une putain.


  — Etait.


  — La question du temps est encore discutable. Quoi qu'il en soit, c'est pour cela qu’il s’est rebiffé à la perspective d’utiliser le témoignage de Trimble.


  Voyant que Smilow se renfrognait à nouveau, elle demanda :


  — Qu'y a-t-il ?


  — J’ai tendance à être d'accord avec lui là-dessus. Ses arguments me semblent assez logiques en l’occurrence. Trimble est tellement sur la défensive, il risque de susciter des sympathies pour le docteur Ladd, une psychologue respectée, alors qu’il est un prostitué amateur de drogues et convaincu que le bon Dieu l'a créé pour le bonheur de ces dames. Il pourrait nous faire plus de mal que de bien, surtout si nous nous retrouvons avec un jury essentiellement féminin. Il serait presque préférable qu'il n'apparaisse pas sur la scène.


  — Si Hammond obtient gain de cause, il n'y aura pas de réquisitoire contre Alex Ladd. En tout cas, l'affaire n'ira pas jusqu'au procès.


  — La décision ne dépend pas entièrement de lui. Envisage-t-il...


  — Il envisage de coller le meurtre de Pettijohn sur quelqu’un d'autre.


  — Comment ?


  — Vous ne m’écoutez pas, Smilow. Je vous dis qu’il est prêt à tout pour protéger cette femme. Il refuse de nous faire part des pistes qu’il suit, mais il me demande de coopérer et de l’aider à échafauder un réquisitoire contre quelqu'un d’autre. Quelqu'un qui avait à la fois un mobile et la possibilité d'agir. Quelqu'un qu'il adorerait voir mordre la poussière !


  Steffi savoura cet instant avant d'ajouter :


  — Et devinez qui il a en tête !


  


  — Hammond ! Je vous ai cherché toute la matinée.


  — Bonjour, Mason.


  On l'avait informé que le procureur le cherchait, mais il avait espéré l'éviter. Il n'avait pas le temps de le voir, ne serait-ce qu'un bref instant.


  — J’ai été très occupé toute la matinée. D’ailleurs, j'étais sur le point de partir.


  — Dans ce cas, je ne vous retiens pas.


  — Merci, dit Hammond en continuant son chemin en direction de la sortie. Je vous verrai tout à l’heure.


  — Assurez-vous tout de même que vous êtes libre cet après-midi à cinq heures.


  Hammond s'arrêta, fit volte-face.


  — Que se passe-t-il à cinq heures ?


  — Une conférence de presse. Toutes les chaînes locales la diffuseront en direct.


  — Aujourd’hui ? A cinq heures ?


  — A la mairie. J’ai décidé d’annoncer officiellement ma retraite et d’appuyer votre candidature. Je ne vois aucune raison de retarder ce moment. Tout le monde est au courant quoi qu’il en soit. Aux élections de novembre, votre nom sera sur les bulletins.


  Il adressa un grand sourire à son protégé en se balançant fièrement sur ses talons.


  Hammond avait le sentiment qu’on venait de lui asséner un coup de poing.


  — Je... je ne sais pas quoi dire, bafouilla-t-il.


  — Inutile de me dire quoi que ce soit à moi, s'exclama Mason d’une voix de tonnerre. Gardez vos remarques pour cet après-midi.


  — Mais...


  — J’ai informé votre père. Amelia et lui ont l’intention d’être là.


  Bordel


  — Vous savez, Mason, je suis impliqué jusqu'au cou dans cette affaire Pettijohn.


  — Le moment ne saurait être mieux choisi. Vous êtes déjà sous les feux de la rampe. C’est une excellente occasion de faire parler de vous dans tout Charleston.


  Cette déclaration lui rappela une conversation récente. Hammond ferma les yeux un bref instant et secoua la tête.


  — C’est mon père qui vous a poussé à faire ça, n’est-ce pas ?


  Mason gloussa.


  — Il nous a offert quelques tournées hier soir au club. Inutile que je vous dise à quel point il sait se montrer persuasif.


  — Effectivement, c’est inutile, fit Hammond en un murmure courroucé.


  Preston ne renonçait jamais et ne laissait jamais le jeu se dérouler sans intervenir. Il distribuait toujours les cartes en sa faveur. Son numéro de philanthropie sur l’île de Speckle avait désarmé son fils et lui avait presque garanti qu’il ne serait pas tenu pour responsable des méfaits qui avaient eu lieu sur place. Mais juste au cas où Hammond avait dans l’idée de poursuivre son enquête à cet égard, son père avait placé la barre plus haut, augmenté les enjeux, intensifié la pression.


  — Ecoutez, Mason, il faut que j’y aille. Il se passe un tas de choses aujourd’hui.


  — Très bien. N’oubliez pas ! Cinq heures.


  — Je n’oublierai pas.


  


  



  



  Chapitre 3


  


  



  Loretta agita les pieds dans la cuvette d’eau froide où ils trempaient depuis près d’une demi-heure.


  Bev surgit dans le couloir en bâillant et en s'étirant.


  — Tu es déjà levée, maman ? Tu n'as pas dormi longtemps.


  — J’ai trop de choses en tête, répondit-elle distraitement.


  Puis en regardant sa fille, elle ajouta :


  — Es-tu sûre d’avoir vérifié les messages quand tu es rentrée ce matin ? J’espère que le répondeur fonctionne.


  — Il fonctionne, maman.


  Bev se tourna vers elle, l’air coupable.


  — Tu avais bien un message de M. Cross. C’est juste que je ne voulais pas te le donner.


  — Pourquoi ça ? Que disait-il ?


  — Il disait qu’il fallait laisser tomber pour le type à la foire.


  Loretta la dévisagea d’un air incrédule.


  — Tu en es sûre ?


  — Je crois bien qu'il a dit la foire.


  — Non, es-tu certaine qu'il a dit de laisser tomber ?


  — Certaine. Ça m’a fichue en rogne. Après tout le mal que tu t’es donné... Attention, maman, tu es en train d’éclabousser partout.


  Loretta s’était mise debout, les mains sur les hanches.


  — Il est devenu fou ou quoi ?


  


  Bobby Trimble ne s’était pas attendu à aller en prison. La prison, c’était l’horreur ! Un ramassis de losers. Pour le Bobby de jadis, peut-être, mais pas pour l’homme qu’il était devenu.


  Il avait passé la nuit dans une cellule avec un ivrogne qui avait ronflé et pété avec exubérance jusqu’au petit matin. On lui avait promis de le libérer de bonne heure le lendemain, dès que possible. Cela faisait partie du marché qu’il avait fait avec l’inspecteur Smilow et cette bêcheuse du bureau du procureur : pas plus d’une nuit d’incarcération.


  Mais ils prenaient leur temps. On leur avait apporté le petit déjeuner. En humant l'odeur de nourriture, son compagnon de cellule avait roulé de sa couche juste à temps pour atteindre la cuvette des toilettes où il avait dégobillé pendant cinq bonnes minutes. Une fois vidé, il était remonté sur son lit où il s’était rendormi illico, non sans s’être heurté au passage à Bobby en souillant ses habits, de sorte que lui aussi empestait le vomi.


  Bien évidemment, Bobby prenait très mal tous ces mauvais traitements. Il se plaignait d’une voix forte, et fréquemment. Il râlait et rouspétait, en vain. Il faisait les cent pas dans la cellule. A mesure que les heures passaient, interminables, il plongeait dans un cafard de plus en plus noir. Le pessimisme l’envahissait furieusement.


  Décidément, il n’avait pas de chance.


  Les choses allaient de mal en pis depuis que Petti-john avait été tué. Cela ne faisait pas du tout partie de son plan. Il n’avait rien d'un saint, mais ne voulait certainement pas être impliqué dans une affaire de meurtre. S’il pouvait s’en tirer en incriminant Alex


  — et qui sait ? peut-être avait-elle fait le coup ? —, il n’hésiterait pas une seconde. En attendant, il était coincé. Jusqu'au procès, la police de Charleston le tenait. Plus de java ! Plus de gonzesses. Plus de drogues. Plus rien.


  En outre, il n'avait pas en poche les cent mille dollars qu'il était censé avoir. Il n’avait jamais récupéré l'argent du chantage et il ignorait si, oui ou non, Alex avait réussi à le soutirer à Pettijohn. Quoi qu'il en soit, le fait était qu'il ne l'avait pas.


  Son avenir s'annonçait sombre et incertain, sa seule certitude étant qu'il n'irait nulle part tant qu'il serait bouclé là-dedans.


  Il se leva de son lit pour aller se coller contre les barreaux.


  — Qu'est-ce qui leur prend tant de temps, bon sang ?


  On ignorait ses questions. Les gardiens étaient indifférents à ses exigences.


  — Vous ne comprenez pas. Je ne suis pas un détenu comme les autres, expliqua-t-il à l'un d'entre eux qui passait devant sa cellule d'une démarche traînante. Je n'ai rien à faire ici.


  — J'aurais bien aimé qu'on me donne cent sous chaque fois que j'ai entendu ça, Bobby.


  Bobby tourna brusquement la tête. Un nouveau venu, escorté par un autre maton, venait d'apparaître. Il portait un costume d'été léger et une cravate. Bien que rasé de près, il avait l'air lessivé, sans doute à cause de son bras en écharpe. Il se présenta : Hammond Cross.


  — J'ai entendu parler de vous. Vous êtes du bureau du procureur, pas vrai ?


  — Procureur adjoint du comté de Charleston.


  — Je suis très impressionné, fit Bobby en retrouvant sa voix mélodieuse. Franchement, je m’en fous, vous pourriez être Clochette, tant que vous me sortez de là.


  — C'était prévu dans le marché, non ?


  Cross était un personnage mielleux. Sa sophistication naturelle déplut fortement au prisonnier.


  L'homme fit signe au gardien d'ouvrir la porte de la cellule. Ensuite, on entraîna Bobby dans une pièce réservée aux entretiens entre prisonniers et avocats.


  — Je n'appelle pas ça une remise en liberté, monsieur Cross. Nous avions un accord hier. L’auriez-vous oublié ?


  — J'en suis on ne peut plus conscient, Bobby.


  — Bon ! Dans ce cas, faites ce qu’il faut pour me sortir de là.


  — Pas avant que nous ayons parlé.


  — Si vous voulez qu'on cause, je tiens à ce qu’un avocat soit présent.


  — Je suis avocat.


  — Mais vous êtes...


  — Asseyez-vous et fermez-la.


  Il était costaud, mais pas tant que ça, cet Hammond Cross. De plus, il était pas mal amoché. Bobby roula des mécaniques avec arrogance.


  — Des mots durs de la part d'un homme qui a un bras en écharpe.


  Le regard du procureur brilla d'une lueur presque aussi froide et inflexible que celui de Smilow. Si Bobby ne prit pas vraiment peur, cela l’intimida suffisamment pour qu'il obéisse non sans jeter un œil noir à Hammond.


  — Okay. Je suis assis. Qu'est-ce qu'il y a ?


  — Vous n'avez pas idée à quel point je serais heureux de vous tabasser.


  Bobby le considéra d’un air interdit, à court de mots.


  Les lèvres de Cross remuaient à peine et sa voix était douce, mais l'hostilité que recelait sa déclaration avait de quoi vous donner la chair de poule. Ça, plus le fait que tous les muscles de son visiteur étaient tendus comme s’ils étaient sur le point de bondir hors sa peau.


  — Ecoutez, je ne sais pas ce qui vous turlupine, mais j'ai fait un marché.


  — Et moi un autre, répondit Cross de but en blanc. Avec un des investisseurs, disons un des anciens investisseurs, du projet de l'île de Speckle.


  Il attendit que Bobby digère cette information. Celui-ci se retint de gigoter sur sa chaise.


  — L'individu en question est disposé à témoigner


  contre vous en échange de notre clémence. Nous avons une liste longue comme le bras d'accusations relatives à vos activités sur l’île Speckle sans rapport aucun avec l’accord que vous avez passé hier. Vous vous ennuieriez probablement à mourir si je vous les récapitulais, mais par ordre alphabétique, le premier serait « brûlures », suivies d'« incendie volontaire».


  Bobby avait les mains moites. Il les essuya sur son pantalon.


  — Ecoutez, je suis prêt à vous dire tout ce que vous voulez à propos de ma sœur.


  — C'est inutile, fit Cross en écartant sa proposition d'un geste. Elle n'a pas tué Pettijohn.


  — Mais votre équipe...


  — Ce n'est pas elle qui a fait le coup, insista Hammond.


  Puis il sourit, mais son sourire n'avait rien d'aimable.


  — Vous n'avez plus de cartes en main. Pas le moindre atout. Vous allez passer un petit moment dans une de nos prisons. Et lorsque les autorités de la Caroline du Sud en auront assez de vous loger et de vous nourrir gratuitement, celles de Floride seront enchantées de mettre le grappin sur vous.


  — Qu'ils aillent se faire foutre. Et vous avec ! hurla Bobby en se levant d'un. bond. Je veux parler avec mon avocat.


  Il fit deux pas dans la direction de Hammond avant que celui-ci pose sa main gauche sur son sternum et le repousse sur sa chaise avec une force telle qu'il faillit basculer en arrière. Puis le procureur se pencha vers lui si près que Bobby dut incliner la tête en arrière au point d’avoir mal à la nuque.


  — Une dernière chose, Bobby, chuchota Cross. Si vous vous avisez d’harceler Alex encore, ne serait-ce qu'une seule fois, je vous casse le cou. Après quoi, j’écrabouillerai votre jolie petite gueule au point de la rendre méconnaissable. Votre carrière d’homme à femmes sera finie. Les seuls regards qu’elles porteront sur vous seront empreints de pitié et de dégoût.


  Bobby en resta bouche bée. Mais quelques secondes seulement. Puis tout se fit clair dans son esprit : la menace, l’insistance du procureur relative à l’innocence d’Alex. Il éclata de rire.


  — J’y suis ! Ma petite sœur vous fait bander !


  D’un geste taquin, il planta son index sur la poitrine


  de Hammond.


  — J’ai raison, pas vrai ? Inutile de me répondre. J’en suis sûr. Je connais les symptômes par cœur. Je vais vous dire une chose, monsieur l’adjoint du procureur ou je ne sais quoi. Si vous voulez la sauter, vous n’avez qu’à venir me trouver. Ce sera comme vous voulez, par devant, par derrière, de côté. Je vous organiserai le coup.


  La chaise décolla du sol et Bobby fit un vol plané en arrière. Des ondes de douleur émanant du point de contact sur sa pommette explosèrent dans son crâne. Ses côtes craquèrent lorsqu’un poing aussi puissant qu’un piston s’y abattit.


  — Monsieur Cross ?


  Bobby entendit des bruits de pas précipités et les voix des gardiens. Ces sons flottèrent vers lui à travers une immensité creuse et obscure.


  — Tout va bien là-dedans, monsieur Cross ?


  — Ça va, merci, mais je crois que votre prisonnier a besoin d’aide.


  


  



  



  Chapitre 4


  


  



  — C'est intéressant.


  Steffi coinça le combiné de son téléphone entre son oreille et son épaule.


  — Hammond ? Où es-tu ?


  — Je sors de la prison. Nous tenons Bobby Trimble pour un moment.


  — Qu'en est-il de notre marché avec lui ?


  — Les crimes qu’il a commis à Speckle Island remettent tout en cause. Je t’expliquerai plus tard.


  — Bon. Qu'y a-t-il de si intéressant ?


  — Basset, dit-il.


  — Glenn Basset ? Le sergent chargé de surveiller l'entrepôt des pièces à conviction ?


  — Oui.


  — Je le connais, vaguement. Il a une moustache ?


  — C'est ça. Ainsi qu’une fille de seize ans qu'on a arrêtée en possession de drogues l'année dernière. Une brave petite, essentiellement, mais elle frayait avec la mauvaise bande à l'école. Pression du groupe. Trop isolée...


  — J'ai pigé. Mais je ne vois pas le rapport.


  — A l'époque, Basset est allé trouver Smilow pour qu'il l'aide et le conseille. Smilow est intervenu auprès de notre bureau au nom de la gamine.


  — Ils se sont rendu service mutuellement.


  — Je suppose que oui, dit Hammond.


  — C'est une simple supposition ?


  — Pour le moment, il s'agit seulement de rumeurs et d'insinuations. J'ai fouiné ici et là. Les flics répugnent à parler de leurs collègues et je n'ai pas encore interrogé Basset directement.


  — J'aimerais être là quand tu le feras, Hammond. Quoi d’autre ?


  — J’ai encore une halte à faire, ensuite je vais au Charles Tourne.


  — Pour quoi faire ?


  — Tu te souviens des peignoirs de bain ?


  — Que les gens portent pour aller aux thermes ? Ces trucs blancs tout douillets qui leur donnent des allures d’ours polaire ?


  — Où était celui de Pettijohn ? demanda-t-il.


  — Quoi ? Je ne suis pas...


  — Il s’est offert une séance de massage en début d’après-midi. Il a pris une douche après, mais il ne s’est pas rhabillé. J’ai posé la question au masseur. On aurait dû trouver un peignoir et des chaussons utilisés dans sa chambre. Or, il n’y en avait pas parmi les pièces à conviction. Où sont-ils passés ?


  — Bonne question, répondit-elle lentement.


  — J’en ai une encore meilleure. Savais-tu que Smilow se fait régulièrement manucurer aux thermes? T’as pigé ? Personne ne s’étonnerait de le voir porter une de ces tenues. Je vais jeter un nouveau coup d’œil dans la suite, histoire de voir si nous ne serions pas passés à côté de quelque chose. Je voulais juste te tenir informée. Au fait, l’as-tu vu aujourd’hui ?


  — Smilow ? Elle hésita avant d’ajouter : Non.


  — Si tu le vois, occupe-le pour me laisser le temps d’opérer.


  — Entendu. Tiens-moi au courant.


  — Tu seras la première avisée.


  


  — Merci d’être venu, Hammond.


  Il se glissa dans le box en face de Davee.


  — Que se passe-t-il ? Tu disais que c’était urgent.


  — Voudrais-tu manger quelque chose ?


  — Non, merci. Je n’ai pas le temps. Je vais juste prendre un soda, dit-il au serveur qui se retira aussitôt pour chercher sa commande.


  Hammond chassa un nuage de fumée de son visage.


  — Quand as-tu recommencé à fumer ?


  — Il y a une heure.


  — Qu'y a-t-il, Davee ? Tu n'as pas l’air dans ton assiette.


  Elle but une gorgée dans son verre qui ne devait pas être le premier de l'avis de Hammond, et ce n'était certainement pas un soda. Il avait répondu à son appel, étonné qu'elle lui ait demandé de la retrouver dans un restaurant du centre-ville. Il allait dans cette direction de toute façon et, compte tenu de son emploi du temps serré, c'était la seule raison pour laquelle il avait accepté ce,tte invitation pour le moins inattendue.


  — Rory m'a appelée hier soir. Nous nous sommes vus. Et ce n'était pas un rendez-vous romantique, ajouta-t-elle pour clarifier les choses.


  — De quoi s'agissait-il ?


  — Il m'a posé toutes sortes de questions à ton sujet et à propos de l'enquête concernant Lute.


  Elle attendit que le serveur ait posé la commande de Hammond sur la table avant de poursuivre.


  — Il sait que tu as vu Lute samedi dernier, Hammond, mais ce n'est pas moi qui le lui ai dit. Je te le jure.


  — Je te crois.


  — Il m'a dit qu'on t'avait vu à l'hôtel. Pour ce qui est du rendez-vous, il a deviné, mais, comme nous le savons, il est doué pour ça !


  — Ce n'est pas grave.


  — Peut-être que non, car il faut que tu saches autre chose.


  Sa main tremblait quand elle porta sa cigarette à ses lèvres. Hammond la lui prit des mains et l'écrasa dans le cendrier.


  — Vas-y. Je t’écoute.


  — Je suis au courant pour Alex Ladd et toi.


  Il songea à faire l’innocent, mais se rendit compte que Davee, plus que quiconque, ne serait pas dupe.


  — Comment le sais-tu ?


  Elle lui raconta la visite d’Alex chez elle dans la matinée. Il l’écouta attentivement.


  — J’ignore comment vous vous êtes rencontrés, quand et où. Je ne lui ai demandé aucun détail et elle ne m’en a pas fourni un seul. Au fait, elle est charmante !


  — Oui, fit-il d’une voix voilée. Charmante !


  — Comme tu le sais parfaitement, reprit-elle, cette liaison tombe très mal et elle est des plus inappropriées.


  — Je m’en rends très bien compte.


  — Parmi toutes les femmes de Charleston qui te courent après, pourquoi...


  — J’ai une tonne de choses à faire aujourd'hui, Davee. Je n’ai pas le temps d’écouter un sermon. Je n’avais pas prévu de tomber amoureux d'Alex. C’est arrivé, c’est tout. D’ailleurs, tu es mal placée pour me faire des remontrances.


  — Je voulais juste te mettre en garde et te recommander la prudence. Je ne me suis pas encore trouvée dans une pièce avec vous deux, mais il était évident à mes yeux, rien qu’à sa manière de prononcer ton nom, qu’elle est éprise de toi.


  « Toute personne à proximité de vous lorsque vous êtes ensemble a des chances de percevoir ces vibrations. Même quelqu’un d’aussi peu romantique que Rory. C’est la raison pour laquelle je t’ai appelé.


  Des larmes lui emplirent les yeux et cela alarma Hammond car Davee ne pleurait jamais.


  — J'ai peur pour toi, Hammond. Et pour elle.


  — Pourquoi, Davee ? De quoi as-tu peur ?


  — Je redoute que Rory ait tué Lute et qu'il n’hésite pas à éliminer quelqu’un d’autre pour cacher son crime.


  Il la dévisagea un long moment, puis sourit doucement.


  — Merci, Davee.


  — Pour quoi ?


  — Pour l’affection que tu me portes. Je t’aime aussi très fort. Pour ça. Et plus encore parce que tu te fais du souci pour Alex. J’espère que vous deviendrez amies.


  Il se glissa hors du box, se pencha et lui déposa un baiser sur la tête.


  — Tu n’as aucune raison de t’inquiéter.


  — Hammond ? cria-t-elle alors qu’il s’éloignait déjà.


  — J’ai la situation bien en main, lui répondit-il. Je te le promets.


  Il sortit du restaurant et regagna sa voiture à grands pas. Tandis qu’il roulait en direction de l’hôtel, il composa le numéro d’Alex.


  


  Elle n’avait toujours pas fait réparer la serrure. C’était de la négligence de sa part ; elle aurait dû s’en occuper. La cuisine était confortable et impeccable, comme dans son souvenir, bien que le robinet de l’évier se soit mis à fuir entre-temps.


  Il passait devant le téléphone lorsqu'il sonna. Il sursauta. Elle répondit dans une autre pièce dès la seconde sonnerie. Sa voix dériva vers lui dans le couloir.


  — Hammond, est-ce que ça va ?


  Elle était dans son bureau et tournait le dos à la porte donnant sur l'entrée. Il huma le parfum des oranges piquées de clous de girofle dans le bol sur la console. Elle avait pris place dans un fauteuil avec ce qui devait être des dossiers de patients entassés sur la table près de son coude. Une chemise était ouverte sur ses genoux où il y avait aussi un magnétophone de la taille d’une main. La lumière du soleil se déversait dans la pièce par les grandes fenêtres ; ses cheveux attiraient la clarté comme un aimant.


  — Ne t’inquiète pas pour moi... ça va... Qu’en est-il du sergent Basset?... Alors, tu avais raison. D’une certaine manière, je le plains. Dieu sait quelles menaces on a utilisées contre lui pour obtenir sa coopération... Oui. Entendu. Je t’en prie, rappelle-moi dès que possible.


  Une fois la conversation terminée, elle posa le téléphone sans fil sur son bureau. Surprenant un mouvement du coin de l’œil, elle se retourna brusquement vers lui. Le dossier qu’elle avait sur les genoux glissa à terre et son contenu s’éparpilla sur le tapis oriental. Le magnétophone atterrit à ses pieds avec un bruit sourd. A l’évidence, elle ne s’attendait pas à avoir une visite.


  D’une voix haletante, elle s’exclama :


  — Inspecteur Smilow, vous m’avez fait une de ces peurs !


  


  Smitty était occupé quand Hammond passa près de lui sur le chemin de l’ascenseur.


  — Salut, Smitty. Avez-vous vu l’inspecteur Smilow aujourd’hui ?


  — Non, monsieur Cross. Pas du tout.


  Généralement affable, Smitty ne leva même pas les yeux et continua à brosser avec application les chaussures de son client sans interrompre son rythme. Hammond ne s’appesantit pas sur la question. Il était préoccupé par l’idée de gagner au plus vite le cinquième étage.


  Un ruban jaune formait toujours un X sur la porte. Le gérant lui ayant confié la clé la veille au soir, il le franchit et entra dans la pièce en laissant la porte entrouverte.


  Les rideaux étant tirés, la pièce était plongée dans la pénombre. Il procéda à une inspection rapide du salon où la tache sur le tapis était presque noire à présent. D'après ce que le personnel de l'entretien lui avait dit, on avait déjà commandé une moquette de remplacement.


  Planté devant la tache, il s'efforça d'éprouver des sentiments de remords en songeant à la mort de Pettijohn, sans y parvenir. Il avait été un vrai salopard sa vie durant. Même mort, il continuait à ravager la vie des autres.


  Hammond passa dans la chambre à coucher et se dirigea vers la penderie. Il jeta un coup d'œil au peignoir dont la ceinture était attachée autour de la taille. Elle correspondait à celle que Lute avait portée pour se rendre aux thermes. Il avait laissé ses vêtements dans la suite, s'était douché en bas et s'était rhabillé en remontant.


  — Je n'y aurais sans doute jamais pensé si tu n'en avais pas fait mention l'après-midi où nous avons bu un verre dans le bar de l'hôtel, dit-il.


  En se retournant, il fit face à Steffi qui pensait le surprendre. A vrai dire, il s'attendait à sa venue.


  — Tu m'as demandé si je pouvais m'imaginer Lute se baladant dans les couloirs dans cette tenue. Cela me semblait impossible. Je ne le voyais vraiment pas. Jusqu'à hier soir. Et quand je l'ai vu ainsi dans mon esprit, cela m’a incité à me demander comment tu savais qu'il s'était pavané en peignoir ce jour-là. Du coup, je me suis également demandé où avait bien pu passer le peignoir qu'il avait utilisé.


  Il la considéra d'un air songeur.


  — J'ai supposé que tu l’avais enfilé par-dessus tes vêtements en sortant de la suite.


  — Un jogging. J’avais pensé que ce serait une bonne idée. Qui va tuer quelqu’un habillé comme ça ? Mais le peignoir, c'était encore mieux !


  — Tu l’as déposé aux thermes.


  — Ainsi que la serviette que Pettijohn avait dû emporter. Je m’en suis enveloppé la tête. J’ai mis des lunettes de soleil. J’étais pour ainsi dire méconnaissable. J’ai rapporté le tout aux thermes ; des tas de gens viennent y déposer peignoirs et serviettes de bain après la gym ou la piscine. Personne ne m’a prêté la moindre attention. J’ai couru quelques kilomètres et lorsque je suis revenue, on avait découvert le corps et l'enquête avait démarré.


  — Très futé !


  — Je trouvais aussi, dit-elle avec un sourire coquin.


  Il pointa le menton en direction du revolver qu’elle


  tenait à la main.


  — C’est celui-là ?


  — Evidemment que non ! Me crois-tu bête au point d’employer deux fois la même arme ? Quand j’ai rendu celle dont je me suis servie pour descendre Pettijohn, j’en ai chapardé une autre. Au cas où.


  — A l’heure qu’il est, Basset s’est mis à table. C’est un homme repentant qui en a lourd sur la conscience.


  — Ce sera ma parole contre la sienne. Ils ne feront jamais le rapprochement entre ces armes et moi. Je n’ai pas signé le registre, et lui non plus. Basset pourrait très bien inventer des histoires méchantes à mon sujet parce qu’il m’en veut.


  — Smilow t’a demandé d’être tolérante envers sa fille.


  — Et c’est ce que j’ai fait, au début. Ce n’est pas de ma faute si on l’a pincée une seconde fois. Son procès doit avoir lieu dans quelques semaines.


  — Qu’as-tu promis à Basset ?


  — Que je serais indulgente dans ma recommandation auprès du juge.


  — Sinon ?


  — Sinon la-douce Amanda se retrouverait derrière les barreaux. C'était à lui de choisir.


  — Tu n'es pas commode en affaires !


  — Quand j'y suis forcée.


  — Et tu t’es sentie forcée de tuer Pettijohn ?


  — Il m’a trahie ! s’exclama-t-elle d’une voix stridente que Hammond n’avait jamais entendue auparavant.


  Steffi avait perdu tout contact avec la réalité.


  — J’ai espionné pour lui, dit-elle. Je l’ai conseillé sur toutes sortes de magouilles juridiques afin qu’il puisse piéger ses adversaires sans enfreindre la loi. Tout juste, mais tout de même, sans entorse. Il m’a dit qu’il allait en profiter pour coincer Preston et vous couler tous les deux. T’écarter une fois pour toutes et m’obtenir les plus hautes fonctions. Et puis il a manqué à sa parole.


  Son regard se durcit.


  — Il avait vu un meilleur moyen de tirer parti de l’implication de ton père, à savoir faire pression sur toi. Il pensait t’inciter ainsi à voir les choses sous le même angle que lui. Il m’a remerciée pour toute la peine que je m'étais donnée en me précisant qu’il ne voyait pas pourquoi il devrait se contenter de moi alors qu’il pouvait se mettre le meilleur avocat dans la poche.


  — Alors tu es venue cet après-midi-là pour le tuer.


  — Je n’avais plus d’autre solution, Hammond. J’avais joué le jeu légalement, mais rien ne marchait pour moi. Depuis que j’avais intégré le bureau, j'avais travaillé plus dur que toi, trimé comme une malade, mais c’était toi qui allais décrocher le gros lot, tout comme la dernière fois.


  « Pettijohn m’avait tendu une fameuse perche. Pour une fois, c’était moi qui aurais l’avantage. Et puis, au moment où j’allais toucher ma récompense, ’le salopard me retire le tapis de dessous les pieds.


  « Ce n’était certainement pas la première fois que j’étais déçue, mais ça n’avait jamais pris de telles proportions. Chaque fois que je le regardais, je songeais à quel point j’avais été crétine. Et crédule. C’était probablement la vision qu’il avait de moi du reste. Je ne pouvais supporter d’être vulnérable à ce point et de le laisser me manipuler de la sorte. Quelque chose en moi a craqué, je crois qu’on peut exprimer ça comme ça. Je ne pouvais pas le laisser s’en tirer comme ça.


  « Il m’a annoncé la nouvelle au téléphone, mais j’ai insisté pour le voir en tête-à-tête. Je suis arrivée quelques minutes en avance pour le rendez-vous et quand je l’ai vu étalé par terre de tout son long, j’ai immédiatement pensé que quelqu'un m’avait privée du plaisir de le descendre.


  — Alex par exemple.


  — J'ignorais tout d'Alex Ladd. Jusqu'au moment où ce Daniels nous en a fait la description, et j’étais morte de trouille quand je me suis retrouvée face à face avec lui dans cette chambre d’hôpital. Je redoutais qu’il me dénonce à Smilow. Je ne l’avais pas vu à l’hôtel, mais rien ne me prouvait qu’il ne m’avait pas aperçue. Quoi qu’il en soit, quand il a brossé le portrait de Ladd, je me suis rendu compte que la chance me souriait enfin! Il y avait un suspect! Et puis Trimble est apparu et là, j’ai commencé à croire aux anges gardiens, conclut-elle en riant.


  — C’est toi qui as essayé d’attenter aux jours d’Alex.


  — J’ai commis une erreur. Je n’aurais pas dû confier le boulot à quelqu’un d’autre.


  — De qui s’agissait-il ?


  — Un gars qui a eu maille à partir avec la justice il y a quelques mois. J'avais de quoi l'inculper de coups et blessures. Son avocat a obtenu sa relaxation. J’ai pensé qu'il me serait utile un jour d'avoir quelqu'un comme lui sous la main. Peut-être avais-je le pressentiment que mon alliance avec Pettijohn finirait en eau de boudin.


  Elle haussa les épaules.


  — Quoi qu'il en soit, j'ai laissé le type sortir de prison, mais je l'ai gardé à l'œil. Il était disposé à trancher la gorge d'Alex pour cent dollars ! Seulement il a raté son coup. Il a quitté la ville avec les cinquante dollars que je lui avais donnés d'avance. Il ne m'a même pas fait son rapport ce soir-là.


  Elle se tapa le front du plat de la main.


  — Ce que j'ai pu être bête ! Je n'ai pas fait le rapprochement entre ton agresseur et mon assassin jusqu'au moment où je me suis aperçue qu'Alex Ladd était en vie.


  — Tu redoutais qu'elle t'ai vue samedi après-midi dans la suite de Pettijohn.


  — C'était une possibilité. Dès le premier interrogatoire, j'ai senti qu'elle cachait quelque chose et j’avais peur qu'elle m'ait reconnue et qu'elle attende le moment opportun pour me dénoncer. Je dois avouer que j'ai été pour le moins déconcertée de découvrir qu’en réalité, son secret, n'était autre que toi. Quand l’as-tu rencontrée ?


  Il refusa de répondre.


  — Tant pis, fit-elle en soupirant doucement. Tu as raison. Ça n’a pas d’importance, je suppose, bien que cela ébranle fortement mon ego de penser que tu puisses passer si aisément d’un lit à l’autre. Evidemment, je comprends qu’elle ait pu être attirée par toi. Coucher avec toi était loin d’être une corvée et je l’aurais fait même si Pettijohn ne m’avait pas suggéré que des petites conversations sur l'oreiller pouvaient se révéler d'excellentes sources d’informations.


  Elle brandit son revolver.


  — Je ne te déteste pas, Hammond, même si je dois admettre en toute honnêteté que je t'en veux à mort de tes succès et de l'aisance avec laquelle ,tu les obtiens. C'est juste que maintenant que j'ai fait tout ce chemin, tu es l'ultime obstacle qui se dresse sur mon chemin. Désolée...


  — Steffi...


  Elle braqua l'arme sur sa poitrine et tira.


  Puis traversa le salon au pas de course et ouvrit la porte à toute volée. Pour se retrouver nez à nez avec Collins et deux autres policiers en uniforme, revolvers au poing.


  — Donnez-nous votre arme, mademoiselle Mundell, dit Collins.


  Il n'y avait plus la moindre pointe d'humour dans sa voix. L'un de ses acolytes s’avança et prit le revolver dans sa main molle.


  — Est-ce que ça va ? demanda le policier.


  Hammond regardait Steffi quand elle se tourna vers


  lui et le dévisagea d'un air ahuri. Son gilet pare-balles l'avait sauvé même s’il aurait une sacrée meurtrissure à la poitrine en plus des autres blessures qu’il avait endurées cette semaine.


  — Tu m’as piégée ?


  Collins avait entrepris de lui faire part de ses droits, mais toute son attention était concentrée sur Hammond.


  — J’ai tout compris hier soir. Smilow et moi avons eu un entretien ce matin à l’aube. Je lui ai tout dit. Tout. Alors nous avons monté ce coup. Je feignais de recueillir des preuves contre lui, mais en réalité, lui et moi avons oeuvré ensemble toute la journée. C’est lui qui m'a suggéré que tu commencerais peut-être à t'inquiéter si je te faisais part de mes pistes, des pistes qui conduisaient droit vers toi. Il m'a exhorté à porter un gilet pare-balles. Ainsi qu'un système d'écoute. Je suis content d'avoir suivi ses conseils.


  Elle respirait la haine. Il avait du mal à croire qu'ils avaient pu être amants. Ce fut avec tristesse qu’il ajouta :


  — Je savais que tu me considérais comme un rival, Steffi, mais je ne pensais pas que tu irais jusqu'à tenter de me tuer.


  — Tu m'as toujours sous-estimée, Hammond. Tu ne m'as jamais jugée à ma juste valeur. Tu n'as jamais pu admettre que j'étais aussi futée que toi.


  — Apparemment pas !


  — Je le suis suffisamment pour être au courant de ta liaison avec Alex Ladd ! hurla-t-elle. N'essaie pas de le nier, parce que j'ai la preuve que tu étais dans son lit cette semaine !


  Hammond pointa le menton vers Collins qui entraîna Steffi doucement vers la porte ouverte. En tournant la tête, elle cria par-dessus son épaule.


  C'est avec ça que je t'aurai, Hammond ! Ton aventure avec cette fille. Parlez-moi de justice romantique !


  


  Un léger rire d'auto-dérision était discernable dans la voix d'Alex.


  — Je m'attendais à vous voir, inspecteur, mais je ne vous ai pas entendu entrer.


  — Nous ignorions qui et à quel moment Steffi frapperait. J'ai jeté un coup d'œil derrière la maison et je suis entré par la porte de la cuisine. La serrure n’est toujours pas réparée. Vous devriez faire venir quelqu'un au plus vite.


  — J'avais des soucis plus pressants cette semaine.


  — Sacrée semaine !


  — C'est le moins que l'on puisse dire !


  Il s’agenouilla pour l'aider à ramasser ses papiers dispersés. Elle le remercia tout en remettant les documents en place dans la chemise.


  — Je n’ai pas pu m’empêcher d’entendre votre conversation, dit-il. Hammond vous a parlé de Basset ?


  — Oui.


  — Futé de sa part d’avoir deviné.


  — Certes, mais il vous a devancé de peu. D’après ce qu'il m’a laissé entendre, lorsqu’il vous a fait part de ses soupçons de bonne heure ce matin, vous aviez reconnu que l’idée que Steffi était impliquée vous avait traversé l’esprit.


  — C’est vrai, mais je me suis arrêté là. Honnêtement, j’étais trop content que Pettijohn soit mort.


  Il la regarda droit dans les yeux.


  — Docteur Ladd, je n’ai jamais vraiment pensé que vous étiez coupable. Je suis désolé de vous avoir posé toutes ces questions.


  Elle accepta ses excuses avec un petit hochement de tête.


  — C’est difficile de reculer une fois qu’on a pris position. J’étais un suspect viable et vous ne vouliez pas avoir tort.


  — Plus que ça. Je ne voulais pas que Hammond ait raison.


  Un silence malaisé s'installa entre eux. Il se dissipa quand son portable sonna.


  — Smilow.


  Il écouta. Son visage resta impassible.


  — J'arrive, fit-il en coupant la communication. Steffi a tiré sur Hammond. Il va bien, s’empressa-t-il d'ajouter, mais il a réussi à lui faire avouer qu'elle avait tué Pettijohn. Il a enregistré la conversation. Elle est en détention préventive.


  Alex ne s’était pas rendu compte à quel point elle était anxieuse jusqu'à ce que la tension qui s'était accumulée en elle se libère. Elle se laissa tomber sur une chaise.


  — Hammond n'a rien ?


  — Il va parfaitement bien.


  — Alors c'est fini, dit-elle à voix basse.


  — Pas tout à fait. Il doit donner une conférence de presse dans une demi-heure. Puis-je vous y conduire ?


  


  



  



  Chapitre 5


  


  



  Faute de place dans le bâtiment temporaire des services judiciaires de Charleston, Monroe Mason avait souhaité que la conférence de presse ait lieu en ville, à la mairie. On avait gracieusement accédé à sa requête.


  Par respect pour l'homme qui avait si bien servi la communauté pendant tant d'années, beaucoup de gens qui d'ordinaire s’empressaient de lever le camp dès cinq heures le vendredi après-midi pour le week-end, s'étaient rassemblés pour entendre l'annonce officielle de sa retraite.


  C'était tout au moins ce qu'ils s’attendaient à entendre.


  Ils eurent droit à bien plus. Un week-end quelque peu écourté ne semblait plus un tel sacrifice quand des rumeurs commencèrent à circuler à propos de ce qui s’était passé dans la suite où on avait trouvé Lute Pettijohn mort moins d’une semaine plus tôt. L'un des assistants du procureur en personne avait été arrêté et inculpé du meurtre.


  La salle était déjà bondée lorsque Hammond y entra, dans le sillage de Mason et des effectifs du bureau du procureur. Wallis, lui-même, gris et ravagé par la chimiothérapie, avait trouvé la force de se déplacer. Seule Stefanie Mundell était absente lorsqu’ils prirent place sur l’estrade.


  Reporters et cameramen occupaient le premier rang. Les trois rangs suivants étaient réservés aux officiels de la ville, de l'Etat et du pays, outre des ecclésiastiques conviés pour l’occasion et divers dignitaires. Les autres chaises pliantes étaient pour les invités.


  Et parmi eux, les parents de Hammond. Sa mère répondit à son hochement de tête par un petit signe joyeux. Hammond salua aussi son père, mais Preston resta de marbre.


  Ce matin-là, Hammond l’avait appelé à propos du marché dont il avait fait part à Bobby Trimble. A savoir : il recommanderait à l’avocat général de ne pas inculper son père si celui-ci acceptait de témoigner contre Trimble.


  Evidemment, pour Preston, cela équivalait à reconnaître qu’il était au courant des activités terroristes qui avaient eu lieu à Speckle Island. Il s’était retiré de l’affaire, mais pas suffisamment tôt pour se disculper.


  — C’est le deal, père. A prendre ou à laisser,


  — Ne me lance pas d’ultimatum !


  — Tu reconnais avoir mal agi, ou tu le nies et tu vas en prison, avait déclaré Hammond, démontrant ainsi sa détermination. Je te conseille d’accepter.


  Hammond lui avait donné soixante-douze heures pour réfléchir et en parler avec son avocat. Il était prêt à parier que son père se plierait à ses conditions, une intuition renforcée quand le regard dur de Preston vacilla et que, le premier, il détourna les yeux.


  Se pouvait-il que son père éprouve quelque remords ? Il y aurait toujours entre eux un abîme infranchissable, mais il espérait qu’ils parviendraient à se réconcilier dans une certaine mesure. Il voulait pouvoir un jour l'appeler papa à nouveau.


  Davee était là elle aussi, telle une star de Hollywood. Elle lui envoya un baiser, mais lorsqu'un journaliste lui brandit un micro sous le nez en lui demandant un commentaire, Hammond vit clairement qu’elle l’envoyait promener. En lui disant d’aller se faire foutre, ni plus ni moins. Avec un doux sourire.


  Il avait les yeux rivés sur la porte du fond lorsque Smilow entra en compagnie d’Alex. Leurs regards se croisèrent, se figèrent un moment, tandis qu’ils se dévoraient des yeux. Ils avaient parlé en chemin par l’intermédiaire de leurs portables, mais ce n’était pas aussi satisfaisant que de voir, par lui-même, qu’elle était finalement saine et sauve. A l’abri du procès. De Steffi. De Bobby.


  Smilow lui désigna une chaise libre près de celle où Frank Perkins avait pris place. L’avocat se leva et l’étreignit chaleureusement. Smilow la laissa en sa compagnie, puis descendit l’allée latérale en direction de l’estrade. Il fit signe à Hammond de s'approcher. Déconcerté, Hammond s’excusa et le rejoignit.


  — Bon travail, lança Smilow.


  Conscient de ce qu’un tel compliment devait coûter à un homme aussi orgueilleux, Hammond lui répondit :


  — Je me suis rendu sur place et j’ai fait ce que vous m'aviez conseillé de faire. Si vous n’aviez pas tout coordonné, ça n’aurait pas marché.


  Il marqua une pause.


  — Je n’arrive toujours pas à croire qu’elle ait essayé de me tuer. Je m’attendais à une capitulation et à des aveux d’abord.


  — Dans ce cas, vous ne la connaissez pas très bien.


  — J’ai fini par m’en rendre compte. Presque trop tard. Merci pour tout ce que vous avez fait.


  — Il n’y a pas de quoi.


  Smilow jeta un coup d'œil dans la direction de Davee et la surprit en train de le regarder. Si les yeux de Hammond ne le trompaient pas, il avait rougi. Il reporta rapidement son attention sur Hammond.


  — Tenez, c’est pour vous ! dit-il en lui tendant une enveloppe en papier kraft.


  — Qu’est-ce que c’est ?


  — Un rapport de laboratoire. Steffi me l’a donné ce matin. Il s'agit d’un comparatif de votre sang avec celui trouvé sur les draps du docteur Ladd.


  Hammond écarta les lèvres, mais l'inspecteur secoua la tête d’un air grave.


  — Ne dites rien. Prenez-le et détruisez-le. Sans cela, toutes les allégations que Steffi pourra avancer relatives au fait que vous couchiez avec une suspecte ne pourront être prouvées. Bien évidemment, dans la mesure où le docteur Ladd n’est pas coupable, ce n’est qu’un détail.


  Hammond considéra l’enveloppe trompeusement innocente. S’il acceptait de la prendre, il serait aussi coupable que Smilow l’avait été lors de l’affaire Vincent Anthony Barlow vs. VEtat. Barlow avait sans l’ombre d’un doute assassiné sa petite amie de dix-sept ans et l’enfant qu’elle portait, mais Smilow avait fabriqué des preuves qui l’innocentaient et que Hammond avait été obligé légalement de révéler.


  C’était seulement après avoir obtenu l’inculpation du prévenu qu’il avait su que, selon toute vraisemblance, Smilow avait falsifié les données. Il n’avait jamais pu prouver que l’inspecteur avait délibérément exclu des circonstances atténuantes dans ses découvertes, aussi n’y avait-il jamais eu d’enquête pour agissements coupables d’un agent de l’Etat dans l’exercice de ses fonctions. Barlow, condamné à perpétuité, avait fait appel. On le lui avait consenti. Le jeune homme aurait droit à un autre procès qu’on ne pouvait lui refuser en dépit de sa culpabilité.


  Quoi qu'il en soit, Hammond n’avait jamais pardonné à Smilow d’avoir fait de lui à son insu un participant à cette erreur judiciaire,


  — Cessez de jouer au boy-scout, lui dit alors l’inspecteur à voix basse. N'avez-vous pas obtenu toutes les médailles dont vous avez besoin ?


  — C'est mal.


  Smilow baissa encore le ton.


  — Nous ne nous aimons pas et nous savons tous les deux pourquoi. Nous opérons différemment, mais nous sommes dans le même camp. J’ai besoin d’un procureur coriace et d’un avocat comme vous dans le bureau du procureur, et non d’un politicien habile comme Mason. Vous ferez beaucoup plus de bien en servant ce pays en qualité de haut fonctionnaire de la loi qu’en avouant vos frasques dont personne n’a que faire d’ailleurs. Réfléchissez-y, Hammond.


  — Hammond ?


  On l’exhortait à remonter sur l'estrade afin que la séance puisse commencer. Sans se retourner, il répondit :


  — J’arrive.


  — Il faut parfois enfreindre la loi pour faire du meilleur boulot, ajouta Smilow en le dévisageant.


  C’était un argument persuasif. Il prit l’enveloppe.


  


  Mason était sur le point d’achever son discours. Les journalistes commençaient à avoir le regard fuyant. Certains cameramen avaient posé leur caméra sur leurs genoux. Le compte rendu de l’attaque de Steffi à l'encontre de Hammond et son arrestation les avait subjugués, mais cette partie du laïus de Mason les intéressait nettement moins.


  — Si cela me fait de la peine de penser qu’un membre de notre équipe est actuellement en état d'arrestation, et sur le point d'être inculpé d'un crime, je suis tout aussi fier de dire que mon adjoint, Hammond Cross, a joué un rôle essentiel dans sa capture. Il a fait preuve d'une extraordinaire bravoure aujourd’hui. C'est l'une des raisons pour lesquelles je soutiens sa candidature afin qu'il me succède.


  Cela provoqua un tonnerre d'applaudissements. Hammond regardait fixement le profil de son mentor tandis qu'il vantait ses talents, sa détermination et son intégrité. L'enveloppe contenant le rapport qui l'incriminait reposait sur ses genoux. Il imaginait qu'il en émanait une aura d'un rouge vibrant qui démentait les éloges de Mason.


  — Je ne vous ennuierai pas plus longtemps, annonça Mason d'une voix tonitruante, avec cette sincérité et cette bonhomie qui lui valaient les faveurs de la presse. Laissez-moi vous présenter le héros du jour !


  Sur ce, il se retourna et fit signe à Hammond de le rejoindre.


  Les cameramen mirent aussitôt leur caméra à l'épaule. Les journalistes de la presse écrite se ressaisirent et débouchèrent presque à l'unisson leur stylo bille.


  Hammond posa l'enveloppe sur le plateau incliné du lutrin. Il s'éclaircit la voix. Après avoir remercié Mason de ses remarques, et de la confiance qu’il lui avait accordée, il ajouta :


  — Cette semaine a été des plus étonnantes. A bien des égards, il semble qu’un temps infini se soit écoulé depuis que j’ai appris le meurtre de Lute Pettijohn.


  « A vrai dire, je ne me considère pas du tout comme un héros et je ne tire aucun plaisir du fait que ma collègue, Steffi Mundell, soit sur le point d’être inculpée de meurtre. Je pense que les preuves contre elle sont accablantes. Etant familiarisé avec l'affaire...


  A cet instant, Loretta Boothe entra en trombe dans la salle.


  Le cœur de Hammond fit un bond dans sa poitrine ; il bégaya, puis se tut.


  Seules les personnes debout près de la porte remarquèrent la présence de la nouvelle venue au début. Mais lorsque Hammond cessa de parler, toutes les têtes se tournèrent dans sa direction pour voir ce qui avait causé cette interruption. Indifférente à l'émoi qu’elle avait provoqué, Loretta lui faisait des gestes frénétiques pour qu'il la rejoigne.


  Les événements s’étaient succédé à une cadence telle depuis le matin qu'il n'avait pas eu le temps de l'appeler pour l'informer qu'Alex n'était plus suspecte et que son emploi du temps du samedi précédent n'avait plus d'intérêt.


  Seulement Loretta était là à présent avec un des marines musclés de la foire dans son sillage, et il ne pouvait plus l'éviter.


  — Excusez-moi un instant, dit-il.


  En dépit des murmures perplexes qui s'élevèrent dans l'assistance, il descendit de l’estrade et s'achemina vers le fond de la salle. En chemin, il songea à tous les gens qu'il embarrasserait inévitablement dans les moments qui suivraient. Monroe Mason. Smilow. Frank Perkins. Lui-même. Alex. En passant près d'elle, il lui demanda silencieusement du regard de lui pardonner ce qui était sur le point de se passer.


  — Vous souhaitiez me parler, Loretta ?


  Elle ne se donna même pas la peine de dissimuler son irritation.


  — Ça fait pas loin de vingt-quatre heures.


  — J'ai été très occupé.


  — Moi aussi.


  Elle franchit le seuil pour s’adresser à quelqu'un qui attendait dans le couloir.


  — Venez donc.


  Hammond attendit en se demandant comment il allait bien pouvoir s’expliquer quand l’e marine, le regarderait bouche bée et s’exclamerait : «C’est lui ! C'est lui qui dansait avec Alex Ladd. »


  Mais ce ne fut pas une jeune recrue qui se faufila dans la salle, mais un petit homme noir, fluet, aux lunettes cerclées de fer, l'air malheureux et gêné.


  Hammond émit un petit rire d’étonnement pur.


  — Smitty ? s’exclama-t-il, se rendant compte à cet instant qu’il ne connaissait même pas son nom de famille.


  — Comment allez-vous, monsieur Cross ? Je lui ai dit qu’il ne fallait pas qu’on vous interrompe, mais elle n’a pas voulu m'écouter.


  Le regard de Hammond passa du cireur 4e chaussures à Loretta.


  — Je croyais que vous étiez allée à la foire, s’entendit-il dire bêtement. C’est ce que vous disiez dans vos messages.


  — C’est ce que j’ai fait. Je suis tombée sur Smitty là-bas. Il était assis dans le pavillon tout seul et écoutait la musique. On s’est mis à causer et on en est arrivés à parler de l’affaire Pettijohn. Il travaille au Charles Tourne Plaza maintenant. «


  — Je l’ai vu là-bas aujourd’hui même.


  — Je suis désolé de ne vous avoir rien dit, monsieur Cross. Je crois bien que j’avais honte.


  — De quoi ?


  — De ne pas vous avoir parlé du numéro de Steffi Mundel samedi dernier, l’interrompit Loretta. D’abord, il la voit en tenue de jogging, ensuite en peignoir et de nouveau en tenue de sport. Bizarre tout de même !


  — Je n’en ai pas fait grand cas, monsieur Cross, jusqu’au moment où je l’ai vue à la télé. Du coup, je m’en suis souvenu.


  — Il rechignait à l’idée de créer des ennuis à quelqu’un, alors il n’a rien dit à personne hormis à Smilow.


  — Smilow ?


  L’inspecteur qui s’était rapproché entre-temps s'adressa alors à Smitty.


  — Lorsque vous avez fait référence à l’avocat que vous aviez vu à la télévision, j’ai pensé que vous parliez de M. Cross.


  — Non monsieur, je parlais de la dame, expliqua le vieil homme. Je suis désolé si j’ai causé des ennuis.


  Hammond posa la main sur son épaule.


  — C’est gentil à vous d’être venu maintenant, Smitty. Nous prendrons votre déposition tout à l’heure.


  A l’adresse de Loretta, il ajouta :


  — Et merci à vous.


  Elle fronça les sourcils en grommelant :


  — Vous l'avez eue sans moi, mais vous me devez tout de même un massage des pieds et un verre. Un double.


  Hammond regagna la salle. Les caméras ronronnaient à présent. Les lumières l’aveuglèrent presque tandis qu’il s'acheminait vers l'estrade. Il aurait pu faire des bonds de joie comme un gamin. L'étau qui lui serrait la poitrine s'était brusquement relâché. Il respirait à nouveau normalement.


  Personne n'était au courant pour Alex et lui. Il n'y aurait pas de témoin surprise qui les avait vus ensemble samedi soir. Personne ne savait, hormis elle, Frank Perkins. Rory Smilow et Davee.


  Et lui.


  Lui le savait.


  Soudain, il n'eut plus envie de sauter de joie.


  Il reprit sa place derrière le lutrin. A cet instant, Monroe Mason lui fit un clin d’œil en brandissant le pouce. Hammond jeta un coup d’œil à son père, Pour une fois, Preston hochait la tête avec, approbation. Il serait d’accord avec Smilow. Laisse tomber. Accepte le poste. Fais du bon travail et cet écart sera justifié. C’était déjà dans la poche. Il remporterait haut la main les élections. Il n’aurait probablement même pas d’adversaire. Mais ce job, n’importe quel job, valait-il la peine de sacrifier son respect de soi ?


  Ne préférait-il pas dire la vérité, même si cela lui coûtait les élections, plutôt que de taire un secret ? Plus on gardait un secret longtemps, plus il devenait douteux. Il ne voulait pas que le souvenir de sa première nuit avec Alex soit souillé par un tel secret.


  Son regard se posa sur elle, et il comprit à cet instant, en voyant l’expression douce de ses yeux, qu'elle savait exactement ce qu’il était en train de penser. Elle était la seule à le savoir. La seule à comprendra pourquoi il le pensait. Elle lui adressa un sourire d'encouragement, puissamment intime, extrêmement privé.


  A ce moment, il l’aima comme il n’aurait jamais cru possible d’aimer.


  — Avant de poursuivre... je voudrais m'adresser à -la personne dont la vie a été perturbée de façon impardonnable cette semaine. Le docteur Alax Ludd a coopéré avec la police de Charleston et mon bureau au détriment de sa clientèle, de son temps précieux et, plus important encore; de sa dignité. Elle a enduré des tourments inadmissibles. Je tiens à lui présenter mes excuses au nom du comté.


  « Je lui dois aussi des excuses personnelles. Parce que... parce que je savais depuis li début ..qu'elle n’avait pas tué Lute Pettijohn. Elle reconnaît l' avoir vu cet après-midi là, mais bien avant l'heure de son décès. Certains éléments indiquaient qu'elle aurait pu avoir un mobile. Mais alors même qu’elle était soumise à d’humiliants interrogatoires, je savais pertinemment qu'elle ne pouvait pas être coupable. Pour la bonne raison qu'elle avait un alibi.


  Personne n'est au courant. Ce n'est qu'un détail. Pourquoi jouer au boy-scout ? Vous feriez beaucoup plus de bien... Personne n'en a que faire de toute façon.


  Hammond s’interrompit et prit une grande inspiration, non pas d’angoisse, mais de soulagement.


  — Et son alibi, c’était moi !
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